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CHAPITRE PREMIER. 

CORSIDÉlATIOtlS CÉHÉIALII. 



Quand on cherche à dégager la caractéristique des Antifa- 
THAiaEs des descriptions que renferment les ouvrages les plus 
spéciaux et les plus justement estimés, on est bientôt embar- 
rassé par les nombreuses difficultés que l'on rencontre, et en 
y réfléchissant un peu on voit que ces difficultés tiennent 
toutes à l'insuffisance de dos connaissances. 

Tel qu'il est représenté dans les musées, le groupe des Anti- 
rATHAiEES vaAis cst très-uaturel, et pour un hw ntnnbre de ses 
espèces les polypiers seuls peuvent facilement conduire à recon- 
naître et à définir avec toute la précision désirable iMHi-seuleaient 
le groupe, le genre, mais encore l'eqièce. Toutefois, jt c4té des 
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cas où) le moindre doute ne peut se présenter à l'esprit, on voit 
des exemples qui mettent en défaut toutes les règles de la dia- 
gnose, règlM que cependant on pouirail supposor de |vQmière 
valeur, quand on n'observe que les exemples les plus démon- 
stratifs et les plus nettement caractérisés. 

A quoi cela tient-il? Il n'en faut pas douter, cela dépend de 
l'ignorance où nous sommes relativement à des particularités 
de tout genre qui, si elles étaient connues, nous serviraient pré- 
cieusement en nous permettant de les rapporter à des faits plus 
généraux et de les coordonner méthodiquement. 

Les vrais Antipathes sont facilement reconnaissables à leurs 
polypiers toujours très-fragiles et cassants quand ils sont dessé- 
chés; à leurs dernières ramifications toujours très-gréles, déliées, 
et qui reswmbloit aux barbules délicates d'pne plume ; aux 
épines plus ou moins nombreuses et grandes qui sont disposées le 
plus souvent irrégulièrement à la surface des gros troD<s et assez 
r^lièremeot nr les barbuleft les plua grêle», ei^n à une cer- 
taine teinte noirâtre, toujours assez foncée, qui ne semble jacoais 
faire défaut. 

De tous ces caractères, celai qui œnaÎBement a le plus d'im- 
portance dans l'état actuel de nos coonaissvices, c'est celui que 
l'on peut tirer de la présence des ^inules. lamais, jusqu'ici du 
moins, on ne l'a rencontré chei les Gorgones, qui, elles aussi, 
ont un polypier noirâtre flexible, quelquefois cassant et d'appa- 
rence cornée. 

Que l'absence de ces spinules soit un caractère aussi net et 
po^tifchez les Gorgones que leur présence l'est chez les Anti- 
pathes, cela n'est pas douteux ; mais dans ces derniers, il peut 
se présenter des exemples sur lesquels manquent ces épines, 
tandis que jamais il n'a été vu un axe de Gorgone épineux ; 
aussi quand l'Antipathe est gtabre, il devient dans les collections 
extrêmement difQcile de le distinguer du polypier dénudé d'une 
Gorgone. 

D après les obsenations que j'ai faîtes dans les riches collec- 
tions dont j^ l'honneur d'être chargé au Muséum d'histoire 
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nalnnlle, chef VAntipallm gtahtrrim* Eip., dereau pour 
M. Gray letype du genre Z.«iopa<to(l),c8Caractère ne manque 
pu oomplétanent, mais il diiparaH entièraHunt nr ]m pw 
troncs, et M se prétuta que nr les rammealei, et surtout sur 
les barbules. 

Anotd'aUer plus loin, il est oéoeaiaire d'établir le sois préois 
de œtte «xpmnoa déjà plusieurs fois employée AimrATns 

TBAK. 

Dans OD préeédeot mémoire (S) qui, avec oelui-ci, peut être 
oonwJéré comme une introduction à l'histoire de ce groupo, j'ai 
montré quelle confusion avait eu lieu relativement au genre 
UiopmtMêt, établi primitivement pour 1'^. ^to&arnma, et com- 
ment UD animal trèa-difiérent de ceui qu'on va apprendre à 
connaître recouvrait les charpentes cornées de la Geraréia. 

Une révision du groupe des Anlipathaires est aujourd'hui 
aécemaire, car les genres ont été multipliés saos des raisoni, à 
oe qu'il me parait, bien plauaiUes. Toujours est-il que, dans 
l'état aotoel de nos coanaimances , on peut donner l'existence 
des épines sur les polypiers oomme caracténsant oe que je 
nomme les ArrriPATHn vaus, qui oorrespfmdant au genre ^nt^ 
palka orée primitivement par Faites. 

Et qu'oo te remarque, je suis loin de dire que te caractère 
que j'indique ici est absolu. Si l'on juge des ricbesma des collée- 
tioDs en fpjnéral par callea do Muséum d'histoire natureUe de Paris 
ut par le catalogue du BriiUh Muteum publié par M. Gray (3), 
qui, ainsi que chacun te sait, manque rarement l'oecasioD de 
foire des espèces ou des genres nouveaux, ou bien te nombre des 
espèces que oe groupe renferme est iort restreint, ou bien tes 
musées sont très-pauvres. La seconde supposition est te plas 
vraisemblable, et dès ters il serait im[Mrudent de vouloir sau 

(I) V«j», pow)idMkKlkMdecMeMr*M«ld«c«|Mn,to trtnilnrlkOfrcp- 

dm (iiM. dtt *c. mat., b* tirit, Ziul., t. U, p. Ht). 

(1) Vojn iM. 

(S) Vojrtlk Knmdetgmtt H lin np*eti'rAHtip»tH'<, pur U.r.nj 'frvrit^iiift 
YMr aothfinil Soeift]/). 
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plus de recherches caractériser tous les Antipathaires présrals 
et à venir. 

Les déceptions sont souvent si grandes en zoologie, quand on 
s'abandonne sans réserve aux d^uctions analogiques I 

Il ne faut jamais oublier ce qu'en zoologie peut et doit 
donner la méthode naturelle basée sur l'ensemble des carac- 
tères, car seule elle nous mène à la vérité par la précision. Le 
plus souvent on se c<H)teate d'un seul caractère, sr même ce n'est 
d'un à peu près, et dans l'un et l'autre cas on est conduit certai- 
nement à des erreurs fâcheuses ou à des classifications pure- 
ment artificielles. 

Il serait facile de montrer plus d'un exemple de travaux trop 
vite et légèrement faits ayant causé des erreurs, qu'il est pénible 
de rencontrer dans une science déjà suffisamment décriée et 
délaissée. 

La Gerardia Lamarckii dont il vient d'être question avut été 
désignée dans les collections par des noms difiïârents, suivant 
l'état plus ou moins parfait des échantillons ; aussi son polyiHer 
avait-il été confondu avec celui de ÏAntipathes ^tUimrima, 
Lamarck, ou du Leiopatliet glaberrima Gray. 

Les Polypes des Antipathes vrais paraissent offrir une oi^imi- 
sation caractéristique. M. Dana a fait connaître les animaux de 
deux espèces, et il a montré qu'ils n'ont que six tentacules ; ce 
qui est en parfaite concordance avec ce que Solander avait déjà 
indiqué pour 1'^. spiralit. 

Moi-même j'ai constaté sur quatre autres espèces que le 
nombre des tentacules était encore de six. Il semble donc que ce 
caractère est constant chez ces animaux ; or tes polypiers ont 
quelquefois assez de ressemblance pour être confondus avec ceux 
d'autres espèces qui n'ont pas ce nombre de tentacules ; ainsi 
il s'est trouvé que la Gerardia, quand elle a été étudiée vivante, 
a présenté vingt-quatre tentacules, sans compter bon nombre 
d'autres particularités anatomiques qui la différencient des Anti- 
patbaires connus. 

Qu'est-ce qui aurait pu faire prévoir une telle différence? 
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CertaineineDt, d'après les études peu détaillées qui avtieDt été 
hites, ce D'élait pas le pdypler, et ce n'est à coup sûr pas 
Lamarck qui l'eût reconnue, lui qui confondait le polypier dé- 
nudé de cette espèce avec celui de VAntipatha glaberrima, et 
qui faisait du même, lorsqu'il était couvert de la couche 
animale, sa Gorgonia tuberciUata. 

Je le répète encore, ce n'est pas un seul caractère , mais l'eo- 
wmble des caractères superficiels et apparente, cachés ou pr»> 
fonds, qui peut et doit guider dans la connaissance des rapports 
naturels des êtres. Aussi ici comme partout ailleurs, lea mono- 
graphies détaillées aont-elles nécessaires avant d'entrepreudre 
les études générales. 

Le groupe des Antipatbaires est le moins connu de tous ceux 
qui composent la grande division des Coralliaires ; il est donc 
utile de faire connaître tous les renseignements qui peuvent 
porter quelque lumière nouvelle sur son histoire. En accumu- 
lant ainsi les fails et les détails, on réunit des matériaux qui, 
plus lard, peuvent servir à une sage et logiqve généralisation, 
bien plus propre à rendre d'utiles services que toutes ces déduc- 
tions analogiques, trop souvent décorées du nom de phikKw>- 
phiques, qui séduisent, mais entraînent vers l'erreur, quand elles 
n'ont pour point de départ qiw des vues de l'esprit et non des 
faits sérieusement étudiés. 

L'histoire anatomique que je présente ici offre quelques 
lacunes ; elle est moins complète que celle de la Gerardia qui l'a 
précédée. Le petit nombre d'échantillons en bon état, la diffi- 
culté très-grande qu'on éprouve à se les procurer, tout cehi avec 
l'époque peu propice à laqueUe je les ai vus, ne m'a pas permis 
d'acquérir des données très-complètes sur les organes de la 
reproduction. 

C'est une lacune regrettable que des observations ultérieures 
combleront, je l'espère ; à part cela , on trouvera ici des bits 
importants relatifs à l'organisation ; ils n'avaient point encore 
été indiqués par les auteurs. Ib ont uu intérêt réel, car ils 
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serviront à l'explication et aux rapprochements morphologiques 
des diverses formes de la classe des Coralliaires. 

Quand ces deux monographies anatomiques seront publiées, 
quand deux types bien distincts, la Gerardia lamarekiiel YAnti- 
pathes <u6ptnnafa, seront connus, je me propose de résumer Iw 
observations que j'ai faites en classant la collection du Muséum 
de Paris. Une revue du groupe AnUpatbaire est aujourd'hui 
nécessaire, car la nomenclature de quelques genres et leur dis- 
tinction laissent beaucoup à désirer. 11 est anssi très-probahle que 
des Gorgones décortiquées, ayant pris place en grand nombre, 
non-seulement comme genres, mais aussi comme espèces, dam 
cette famille si différente à tous égards des Alcyonaires, doivent 
définitivement en être séparées. 

Il 

On ne itit à peu près rien sur l'organisation des AnUpathes ; 
c'est à peine si l'on a vu quelques animaux épanouis; au» 
trois figures de la forme extérieure des Polypes, figuresqne l'on 
peut considérer du reste comme fort exactes, Forment tous tas 
documenti relatih h ces êtres. 

Après Solander, dont le desan du Polype de Y À . ipirêHa a 
été le premier connu, et recopié partout (1), M. Graya voulo 
s'occuper de l'anatomie de ces animaux. Malheureusement ses 
études ont été failes sur des échanliltoos conservés dans l'alcool, 
et l'on sait qu'il est fort difiicile d'arriver dans cas conditions, sur 
des animaux de la nalure de ceux qui nous occupent, à des 
résultats positifs, si, primitivement, on n'a fait des éludes dans 
l'état naturel. Toutefois M. Gray avait constaté que les Polypes 
n'avaient que six tentacules, ce qui ne l'empècbe point de leur 
trouver encore une grande analogie avec les Gorgooes. 

n me parait utile de réunir ici tout ce qui a été dit sur ces 
animaux ; il y a si peu de chose , que tous les renawgnements 

(1) Vaj.EUtietSoiudv,»!. tS, If . I, t M». 
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uqutèreotde la valeur. Ces citations sont d'ailleurs nécessaires 
pour montrer que l'opinion du savant anglais n'est pas ceDe à 
laquelle nous nous arrêtons. 

« Mr. Gray aLw slated, (bat on examining a spécimen oF Anti' 
pathm sent to tbe BritJsb Muséum by tbe Rev. R.-T. Lowe 
from Madeira, and whicb be believed to be identical with tbe 
Ant. diehc4o4ta Pall.,be bad discovered tbe animais of this 
reniarkable Coral, and tbus asoerlained (what bad previously 
been ouly presumed from tbe close resemblance oF tbeir homy 
osas) its near relation totbe geous Gorgmia. He regarded tbis 
confirmation of Uie generally received opinion as tbe more 
important in conséquence of tbe apparent similarity between 
some oF tbe specîea of ^ntiptuhet and some slrong fibrous 
Sponga, vrfaich are now generally believed not to be tbe 
Iwbitations otPoi^pet. Tbe minute brancbea of the spécimen 
examined boret») thelr surfece at irregular intervais a number 
of red, dry , pelluoid tuberclea; and pCHtkns of a similar 
nibitanGe were observed banging from tbeir &tdes. lliese on 
being immeraad for mme time inproofspirils,andafterwards 
placed for examination in walw, eibibited under tfa« micros- 
cope, io eaob tubercle, a Pobfjté exactly airoilar to tbose of 
Gorgonia and Coratlium, except tbat it bad only six tentacutay 
wtaile tbe Potypea of tbe two loa named gênera bave eigbt. It 
ia neressary to observe that vrben examined in spirit, tbe 
•Po^ipM and tbe thin barh by wbicb tbey are connected to 
eacb otber and to tbe stem assumed a unifbrm waxy appea- 
rance, and broke down beneath the needte intbout exhil»- 
ting any traces of organisation . This circnmstance bad neariy 
inducedMr.Grayto abandon bis search, bad he not discovered 
tbalby macerating in water, and thus removing tbe spirit, 
tbe PWypB was restOTod to ils aataral gelatinous oonastence ; 
io whidtstateitwaBreadilyezpandedand observed. Minute, 
pellucid, oval bodies, whicb are perhaps similar to tbe irre- 
gular papillary tpieuia found in the bark of Gorgonia, ara 
scatterêd througb the bark oF tbis species oF Antipathei, and 
the aa>e$ of îts smaller branches are minutely tubultr. 
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> Hr. Eltis's * 'History pf Zoophytes" is given a figure ot wbat the 
» author regarded as tbe Polype oîA. spiralis^ whicb be found scat^ 
» tered over tbe stem of tbat species in tbe sbape of small distant 
B warts. Tbese wben soaked in water, be describes as having six 
» tentaetUa surrounding a small cup. The tentaeula, be observes, 
» in a letter to Linnseus, publisbed in tbe "Gorre^ndence" 
» of thatDaturalist, aresbapediikeabutrshorns, wiùiwrinktes 
» across, and full of gelatinous matter ; and tbe cup of a most 
» el^ant figure. In tbe figure tbis part appears to be concave, 
» wi^ a crenated edge, and placed on an urn-sbaped pedicle. 
» Should tbis account of tbe Polype of Ant. spiralù prove to be 
» correct, it would be oecessary to remove tbat species from 
« neighbourbood of tbe Gorgoniœ and otber barked Corais^ 
■» firomall.of wbich it would diSer so remarkablyin ils cup- 
» ^aped appendage, fuid tbe want of ciliation of Ûie surface of 
» Us tentacula. Hr. Gray added tbat be had repeatedly examioed 
» tbe stem of the species lo question, but bad never been able to 
» discover on it anything resembling a Polype. Tbe earUer 
» obseiTatioDS of Rumpbius, Marsigli and Pallas, tbe former .00 
» Ant. spiTolia, and the two latter on Ant. diehotoma, were of 
9 too vague a character to furaisb any idea of the Polype (1), ■» 

M. Dana (2), dans sod magnifique ouvrage de l'exploration 
scientifique de l'Amérique, a donné des dessins fort beaux de 
deux espèces, de YAntipaUte» arborea et de V Antipathes anguina. 
Cette dernière espèce doit très-probablement entrer dans le 
genre Cirripaiket de Blainv. D'après les formes extérieures, 
l'auteur américaÏD a cru devoir établir un rapprochement entre 
les Zoantbaires et les Anlipathaires, comme on peut en juger par 
le passage suivant : 

Ad examiuation of the animais of two species bas led to an 
» arrangement of tbem among the Actinoïdea, as the tentaijes 

[i) Voy. Proetadiagt of the Commiflte of Scitnct and Correqioii'lenrt of Ike 
wo/oyicn/SonWyo/Iondon, part. 11,1833, p. 41. 

(3) Vo). rfKYfd-Sfnfrarxp&nnjfijTwrfiJion, ZoopBTTU, |iolnmea>ec*UB* grand 
in-folio, p,&7!i' 
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k bave (be naked characler peculiar to this suborder, and tbe 
» Polypes cloself resemble Ihose of tbe Madrepone ia appeanmce 

• and babil (1). > 

Ma» OD peut juger d'après ce qui sait que ce rap[»t)che- 
Dient n'était point basé sur des con^érations anatooiiques, car 
M. Dana reconnaît lui-mëoie que son rapprochement doit être 
considéré conune provisoire : 

« Tbe existence of genilal lamellœ withtn tbe viscéral cavity 
> bas not yet been proved by dissection, and as tbis is tbe deci- 

• ding cbaracter, tbe propriety of tbe présent arrangement 

• cannotlieconsideredasfiilly establisbed. > 

MM. Milne Edwards et Jutes Hainie (2) ont admis aussi ce 
rapprochement, et, dans leurs [travaux sur les Coralliaires, ib 
ont toujours placé les Antipatbes au nombre des Zoanthaires. 

Ces auteurs, du reste, reconnaissent que l'on sait fort peu de 
cbose sur ces animaux; que les replis inlestiniformes ne sont pas 
du tout connus, et que les recherches des naturalistes ne peu- 
vent être que fort utiles en apportant des lumières qui nous 
manquent encore. 

Il n'existe rien de plus sur les Antipathaires, et lii doivent se 
borner les citations bibliographiques. Je n'entends point parler 
des descriptions d'espèces plus ou moins exactes dont il ne 
peut être question ici , elles sont fort nombreuses. 



L'analomie des Zoopbytaires est en général difficile. Ces 
animaux, quelquefois très-vivaces, résistent aux efforts que l'on 
fait pour lesaiialomiser, car il est {«resque impossible de pouvoir 
anéantir chez eux brusquement la vie. Les contractions de leurs 
tissus sont si 'violentes, qu'elles les rendent méconnaissables. 
Duisquelquen espèces, ilsdeviennentdurset résistants, et l'on 

(I] Vo}. Duiâ. /or. il. 
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éprouve une grande peine à dissocier leurs éUmeots, m même 
les formes et les organes ne s'altèrent sous l'influenoe des con- 
tractions. Ici ce n'est pas la résistance des tissus contractés qui 
porte obstacle aux otwervations, bien au contraire, c'est leur 
délicatesse ; à peine sont-ils exposés quelques instants à l'air, 
qu'ils se dessèchent. Les touche-t-on pour les disséquer, 
qu'ils revieuDent sur eux- mêmes, tant leur irritabilité est grande, 
et qu'ils se décomposent pour ainsi dire en un mucus filant, au 
milieu duquel les études deviennent fort difBciles. 

Avec ces conditions, on se rend très-bien compte et de l'état 
des échantillons dans les musées, et du petit nombre de faits 
relatifs aux animaux vivants. Si l'on ajoute à cela que ces Anti- 
pathes habitent toujours, dans la Méditerranée du moins, kàe 
grandes profondeurs, et que les pécheurs de Corail qui vont au 
large les rapportent à peu près seuls, on se fera une idée des 
difficultés que le naturaliste rencontre pour en faire l'étude. 

Pendant trois saisons de pèche, plusieurs bateaux de la Calte 
m'ont apporté de très- nombreux objets d'études -, c'est par ceu- 
taine que j'ai eu à ma disposition des Gerardia vivantes et en 
très-bon état. Je n'ai eu que quelques rares échantillons de Uois 
espèces d'Antipathes. 

UaattXAfUipaihu tUchotoma, entièrement desséchée et décor- 
tiquée, n'apu me servir. Les deux autres avaient leur sarcosome ; 
mais de celles-ci, je n'ai eu qu'un échantillon de 1'^. larîœ^ dont 
les animaux restés un peu hors de l'eau n'ont jamais pris un 
grand développement. J'étais cependant dans d'excellentes con- 
ditions pour bien observer, et pour avoir les produits de la mer 
avec la plus grande commodité, fi faut d'ailleurs conclure de ces 
faits que les Antipalbes sont relativement peu nombreux dans les 
men de l'est de l'Algérie, et je puis dire aussi sortes cMes du 
Ibroc, car des échantillons de bien des choses m'ont été procu- 
rés par M. Bertrand, commandant le CorafJ, bâtiment de l'£tat 
en station à(han, et je n'ai en aucun Antipatbes. 

En Corse et en Sardaigne, iln'enestpasainsi d'après ce qt» 
j'ai pu observer moi-même, et surtout d'après les renseignements 
qui m'ont été donnés par les corailleurs. Toutes les fois que je 
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leur demamUis des palmat neraa, c'est ainsi qu'ils appellent les 
Àntipalhes, toujours ils me répondaîenl qu'elles se trouvaient en 
Sardaigne. 

11 fout, en outre, pour arriver à Taire des études sérieuses 
rencontrer des pécheurs à la fois intelligents et dévoués qui 
sachent, qui veuillent surtout, rapporter les objets qu'on leur 
demande et les soigner à la mer, à partir du moroeat où ils les 
ont pris. 

Il me souvient qu'étant parti d'Ajaccio pour une eicursion, je 
rracontrai dans le golfe de Propriaoo deux petites coralines, 
auxquelles je promis ane bonne récompense >i dies me gar- 
daient ce qu'eôes pocheraient. C'était le matin; le soir je les 
IrouTti de nouveau ; elles me donnèrent un très-bel exemplaire 
d'AnUpathestarùB, pris très-peu de temps après mon passage du 
matin. II n'avait j^us trace de matière animale ; tout avait été 
desséché par le soleil qui, il faut bien le dire, était fort ardent, 
et quand les pécheurs me rirentarriver, ibplongèrentè plusieurs 
reprises le polypier dans l'eau pour le débarrasser de la teinte 
terreuse et gris&tre qui le recouvrait, et lui donner plus d'appa- 
rence, n faut, je le répète , aller soi-même assister à la pèche, 
œ qui n'est pas toujours possible, afin de montrer oe dont on a 
besoin et rencontrer des pécheurs de confiance et intelligents, 
avec oes conditions seules, on obtiendra quelque chow; c'est 
à dies que je dois d'avoir pu ohaerver aussi bien que je l'ai fait 
laGerarWio. 



LAspéciOcation des Antipatbes laisse beaucoupà désirer; elle 
est difficile, et les ouvrages ne fournissent que des renseigne- 
ments peu précis ; cela tient à oe qae le groupe est très-otluiel, 
par conséquent difficile à diviser, et que Ytm a décrit simplement 
ses polypiers. Que dirait-on d'une clarification des (^gones 
basée uniquement sur leurs polypiersT Sans doute, les choses ne 
sont pas absolument comparables ; mais au moins est-il néce»- 
saire de faire entrer eu ligue de compte la forme, la disposition, 
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le nombre des spîaules, et de ne pas s'en tenir absolument à la 
disposition de la ramure. J'espère montrer ce qu'il faut absolu- 
ment faire pour arriver à la spécification dans la revue que je me 
propose de publier après ce mémoire. 

J'ai comparé avec les échantillons de la coUectioD du Muséum 
ceux que j'ai rapportés d'Afrique, et, sans aucun doute, j'arrive 
aux espèces suivantes d'après les descripUons, les ouvrages, et 
l'étude des objets décrits el notés par Laîaarck. 

L'une des espèces peu branchue, à barbules très-longues et 
relativement assez grosses, est le Lithophyton, n* 9, deHarsi- 
gli (1), et le véritable ArUipathesdiehtâomadeP&Was (2); je ne 
l'ai pas eu vivant. 

La seconde a un tronc à peu près indivis, une, rarement deux 
fols bifurqué. Dans les musées, on la rencontre haute de plus 
d'un mètre, sans aucune ramification. Des barbules grèves, déli- 
cates, rayonnent tout autour de son axe : c'est bien YArUt- 
pathes laria (S). 

La troisième est fort irrégulière ; ses troncs sont capricieuse- 
ment anguleux ou contournés, et ses barbules, fort grêles et 
délicalKi, sont placées latéralement sur trois ou quatre rangs 
très-lâches de chaque côté des deraières ramifications. C'est à 
n'en pas douter YAntipatkes tubpinnata des auteurs (A). 

Cett« dernière espèce a été vivante dans mes aquanuois ; c'est 
elle qui a servi surtout aux études dont je présente ici les ré- 
sultats. 



(t) Voj. Uanifli, P^flfite d« ^ M«r. p. 105, pi. 31, flg. 101. 

(2) Va;. Fallu, Eknch., p. 318. 

(3) VoT. Eiper, Pflamaith., t. Il, p. 117, pi. à. 
(t) VoT. Ellti el SoUnder, PilUs. 
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I 



Le zoantbodème de cette espèce a uoe apparence, ud port, 
bien différenb de l'espèce qu'Esper el Ifs autre> zuofriiTlo- 
gripbes ootdécril sous le Dom de Z^rix (I . 

Il présente des ramificabuos primaires furt développées qui 
soal de Téritable& tiges, plusieurs foi& et très-irrégulièremeot 
ramifiées. Les branches porteut laléralement des pinnuies (2) ou 
barbuks de & à Ô centimètres de long au plus, jamais ramilîévs, 
fort délicates, Oeubles,et toutes cuuTertesd'epioes assez serrées. 

Nous reviendrons sur ces particularités en nous occupant des 
polypiers ; elles ont une grande importance, car elles cootri- 
buenl beaucoup à la distinction des esp*Ves. 

Le port général <3' est très-difTérent des autres espèces qui 
sont le plus ordinairement asst>z rv^lièrement brancbues. 

Le tronc peut être drcHt et perpendiculaire à la partie qui le 
supporte, puis se fléchir brusquement, à angle quelquefois aigu, 
et se porter ainsi obliquement assez loin. Les ramifications peu- 
vent aussi exister vers la base, tout comme ne se renctHilrer que 
vers l'extrémité. Les harbules sont souvent réunies en sortes 
de bouquetsaux extrémités des rameaux; elles n'existent qa'ex- 
ceptioanelleaient sur les grosses branches. 

La fragilité du tissu du polypier peutexpliquertoulesces irré- 
Ipilarïtés des u>autbudènies. J'ai reçu une fois un échantillon 
très-vivant, de la base au sumiiit'l, qui était formé, d'une part, 
en bas d'une grosse masse comme le poiog. où les couches du 
polypier el d'autres corps alternaient; d'autre part, d'une lige 

.1, Voi.EUùcISolMdcr, H.<(. o^2'<c/»A..p. Iftt,pl.l9, >«. tri 10; 
fo/, /f«., p. 3î»,rt Erp. ••>f(h..f. Zt, pi. 19. 

(}, Vaj. Àmt.éett.nnt.. Zwx.., &• vnr. I IV, pi. I. 
IX, Voj. iW. 

V •rri.'. ZiHM.T. IV, C^h.. r »- I • 
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assez grâle, longue d'un demr-ni6lre, et cinr)àsix fois angu- 
leuse en sens inverse, terminée par un bouquet de barbutes dis- 
posé comme il vient d'être dit sur un ramuscule fort loog et 
d'un faible diamètre. Ce zoanlbodème a vécu plusieurs jours 
dans mon aquarium. 

Ainsi la forme est très- variable et n'a rien de particulier. 

La couleur générale, quand les Polypes sont vivants, est d'un 
gris UD peu rougeàtre, lavé de terre de Sienne. Les érhantillons 
conservés dans l'alcool changent peu, car ils ne perdent qu'une 
très-légère partie de leur nuance rougeàtre ; ils deviennent seu- 
lement plus franchement gris, et à part cette difîérence, on les 
croirait vivants et contractés. 

Si les tissus des Antipathes offrent une gronde délicatesse, ils 
se conservent aussi beaucoup mieux dans les liqueurs que ceux 
des autres Zoophytes coralliaires, et des échantillons que j'ai 
bientôt depuis trois ans semblent encore sortir de la mer. 



La couche charnue qui couvre le polypier est relativement 
assez épaisse, si elle paraît avoir une couleur uniforme à la 
simple vue ; elle semble à la loupe toute piquetée de llnes taches 
do la même nuance que le polypier, par conséquent presque 
noirâtres. 

Quand on la touche, elle se couvre d'une viscosité épaisse, 
d'une sorte de mucosité filante produite par une exudation des 
tiesus de sa surface. 

Il est fort difficile de la détacher du polypier, et cela pourdeux 
raisons ; elle est si peu résistante, que l'on n'en peut avec des 
pinces arracher que des parcelles insignifiantes ; on n'arrive 
jamais à obtenir un lambeaud'une étendue même fort restreinte ; 
son adhérence au polypier est d'ailleurs fort grande, et les 
épines qui couvrent la surface de celui-ci s'avancent en le Ira- 
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Tenuitjini]u'à «Umileeitérietire; deUwrte, lesaroosoneM 
peut (in détaché, reteau qu'il est ptr les inoombnbles piquante 
qui le tnveneot. 

y a déjà dan cette dispositioa uoe différence très-fraiidf 
avec c« qui existe cbei let Gorgoo», où dans bim des cas on 
peut dét-urtiquvr et dénuder entiéremeat le polypier eu élevant 
le corps cbaruu d'une seule pièce. 11 est vrai que dans ce groupe 
le sarcosome est limité à la face interiK par une couche de vais- 
seaux, dunt le tissu três^élicat est raupu par les plus légères 
tractions , tandis que dans le reste de son épaisseur il est con- 
solidé par une multitude de spicutes qui se croisent et se feutrent 
dans tous les sens. 

11 ue parait exister rien de particulier à la surface des tissus 
mous, dont nous feroos coooaltre plus loio la tactnra intûne. 

Les Polypes font partie du sarcosome , et à ce titre il fiuit 
remarquer que le curi» charnu f^éoéral recouvre souvent les 
bases grosses el bouilloonées, sans présenter de Polj-pes, et que 
sur les gros troDcs ceux-ci sont Fort éluignés. 

J'insiste sur ce fait qui me paraît plein d'intérêt au point de 
vue de la pbysiultigie ^('-néralc de ces auimaux. D ne ui'a 
point été possible, à\tt-- un aussi petit nombre d'individus que 
celui dont j'ai pu dispusiT, de reconnullre s'il existait des vais- 
seauxau milieu du corps charnu; cV>tlàuoelacuue re^ttablef 
qu'il Die semble bien difficile de combler sans uu oombre 
très-grand d'échantillons, en raison m6me de la difliculté que 
présente ranatumie. 

Oo a vu dtiH la Garant uo systècw de canani irrigateun 
fort développé mettre ai oommunication tous les I\)lypesd'un 
même xoaulbodème; l'analogie et le nisonoe m ent oonduiamt 
ici à admettre une disposition semblable. 

Coiument comprendre, en effet, sans elle l'accroissemeiit des 
bases des troncs du polypier, là où tes Polypes sont ou très- 
éloigiiés, ou même absents. U but bien éndemmant qoe les 
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substances destiaées à la nutrition soient apportées dans les 
points où en se déposant elles produisent quelque chose. L* rai- 
sonnement conduit donc à admettre des vaisseaux, que l'ob- 
servation directe n'a pu démontrer. Nous reviendrons encore 
sur ce fait en nous occupant des rapports des polypiers et des 
Polypes sur les barbules. 



Les animaux des espèces d'Antipatbes qu'il m'a été doané 
d'observer sont très-différents de ceux de la Gerardia, et cela 
pendant toute leur existence, car ils conservent exactement les 
mêmes caractères à la base ou au sommetdes zoaathodèmes, sur 
les barbules ou sur les grosses branches. 

N'ai-je point eu d'animaux aussi vivants que M. Dana ; ou 
bien l'espèce étant différente, les formes qu'ils m'ont présentées 
étaient-elles en rapport avec leur nature spécifique? 11 m'a 
semblé trouver quelques différences ; mais comme j'ai si sou- 
vent remarqué sur les animaux inférieurs que la variabilité 
des formes est pour ainsi dire illimitée , que l'état de con- 
traction ou de relâchement peut faire prendre un aspect tout 
autre à un Polype, je ne saurais trop mettre de réserve 
dans l'appréciation comme caractères des formes extérieures 
de l'animal. Les individus que j'ai observés étaient (1) toutefois 
bien vivants ; ils avaient vécu plusieurs jours se fermant et s'épa- 
nouissant alternativement, et répondaient très-bien par la mani- 
festation de leur sensibilité aux irritations extérieures. Mais j'ai 
vu des choses semblables pour te Corail, et cependant quelque- 
fois il était à peine ouvert, et ne donnait nullement l'idée de la 
longueur de ses bras et de l'élégance de ses corolles. 

Les Polypes n'ont jamais étendu leurs bras bien loin ; ils les 
épanouissaient de manière à représenter tout au plus dans leur 

(I) Var. iim.desK.not., Zool.. S'M'rie.l.lV, pi, I, fiR. 3. S et 1. 
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! une fws et demie le diamètre de la barbule qui les 
portait. J'enteods de la barbule couverte des tissus inoas. 

Dans leur plus grand épaDouîssemenl, le grand diamètre de la 
rosette qu'ils forment oe m'a jamais paru mesurer plus d'un miU 
limètre à un millimètre et demi. 

Ils n'ont que six tentacules disposés eo couronne orale, demi 
les extrémités ne dépassent jamais que d'une petite quantité les 
bords de la barbule qui les porte. 

Jamais cette couronne ou rosette ne s'est éloignée de sa base 
comme dans la Gerardia, qui, on le sait, a son péristome porté 
par un tube quelquefois très-long quand elle est épanouie. 

La bouche occupe lecentre du péristome ; elle est comme tou- 
jours ovale, et quelquefois portée par un prolongement, par une 
élévation qui ressemble à un mamelon, et forme un mufle. Cela 
s'est présenté quelquefois dans la Gerardia (1) ; M. Dana(3) l'a 
ausN indiqué chez l'^ntipalAer arborea, et Ëllis et Solander (S) 
cbei {'^ntipath«t ajnralù. 

Les tentacules qui occupent la circonférence du péristome oe 
se sont jamais, sous mes yeux, étirés pour devenir grêles et lon- 
guement tubuleux ; ainsi que cela se voit chez les antres Corat- 
liaires, ils m'ont toujours paru comme de gros tubercules cylin- 
driques, terminés à leur extrémité par une calotte sphérique. 

Ainsi qae je l'ai déjà fait remarquer, il m'est arrivé si souvent 
de reconnatto^ que la forme des animaux d'une même espèce est 
toute différente suivant le moment de l'observation, que je ne 
voudrais pas affirmer que, dans le cas actuel, les tentacules ne 
fussent jamais plus allongés que ceux dont je donne ici le dessin . 

Je ne saurais donc trop le répéter, il est impossible de rien 
préjuger sur la fonne, la grandeur et la direction des tentacules. 
Qui pourrait dire, par exemple, que ces tous petits tubercules qui 

(I) Vo;. Umc-EhitHm, Jm. linK. anf., Zooi., &*iénr, t. M, pL U, a*. S. 
'3) Va;. Uuu, toc. al., pi. 5«, S, f, ». M flf. 1, 1*, 1^ !<■. 
(3j VoT- EUb cl SoUoder, ix. cit., pi. 10, tf. Ht. Crtlc agm é M rapr*- 
MU par pmqM Iom tti nlCBri. 
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entourent la bouche d'une Hydre d'eau douce presque oontrao- 
lée prendront cette longueur et cette gracilité que tous les natu- 
ralistes leur connaissent- Je n'insiste sur cette remarque que 
pour bien faire sentir la différence qui existe entre les dessins 
que je donne ici , et ceux qu'a publiés M. Dana dans l'exf^oration 
scientifique de l'Aroérique, différence que je ne voudrais rap- 
porter à la nature de l'espèce qu'en faisant mes réserres. 

Les tentacules sont très-contractiles, comme on pouvait sans 
peine le prévoir ; mais ils ne se retournent point en dedans 
comme ches les Alcyonaires. 

Le péristome ne paraît même pas se déprimer au centre pour 
les recevoir et les recouvrir de ses parties périphériques, comme 
on robserve chez les Zoantbaires. Leur tissu se contracte, et 
raniëae tout simplemwt au niveau des parois du corpa Iwnr 
sommet arrondi qui se confond presque avec ce dernier, et tout 
le Polype forme un mamelon froncé à son sommet, comme aétii 
se présente toujours ches les Zoantbaires, mais «ans jamaii 
masquer absolument la bouche et les tentacules. 

1^ position des animaux est variable : tantûl ils sont fort rap- 
prochés, tantôt ils sont éloignés les uns des autres, même séparés 
par un assez grand intervalle. Dans le premier cas, ils sont 
presque au contact, si bien qu'une légère dépression les sépan 
à l'extérieur, et qu'une simple cloison les limite à l'iotérieur. 
Dans le second cas, il y a un tissu intermédiaire fort difScil» à 
bien analyser, et qui ne montre pas dans son épaisseur toutes les 
particularités que l'on a vu exister dans le sarcosome de la 
Gerardia; la première condition se trouve sur les borbulea, la 
seconde sur tes gros trencs. 

Cette grande distance (1 ) qui sépare les Polypes sur les grosses 
tiges mérite d'être considérée d'une façon toute particulière ; 
elle mesure quelquefois de 3 à A millimètres, même davantage, 
tout à fait sur les bases des zoanthodèmes, et comparée à la taille 
des animaux cette distance est grande ; nous en reparlerons en 

(I) Voy. Aati.tUi K. nal., ZooL., b' térie. pi. f.Sr.l. 
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nmn occupant de rexiBtfnre de l'appareil de la circulation, car 
ello a un intf^rèt d'anatomie physiolo^que et zoologique tout 
particulier. 

Sans vouloir en aucune fhcon foire ici une étude comparatlTe 
ém espèces, je dois dire cependant qu'en étudiant la collection 
da Muséum, j'en ai rencontré quelques-unes portant encore 
la couche de sarcosome, dans laquelle les animaux étaient fort 
évidentset fitciles à reconnaître avec tous leurs caractères. Ainsi, 
par exemple, \'/tmtipathei icoparia préfiente des animaux qui ont 
^08 de i Diillimèlres de diamètre sur ses hrancbes, et qui sont 
beaucoup plus volumineux que ceux que ]'AnHp(Ubê$ tubpmnatti 
porte sur ses barhuica et sur ses troncs. Sur les gros rameaux et 
les troncs de cette espèce, le diamètre augmente encore, et l'on 
peut très-bien voir à la loupe sept tubercules, dont l'un repré- 
sente au contre la bouche, et les six autres, rangés en cercle, les 
lentaoules. Ici, comme dans les autres espèces, la rosette repré- 
sente un ovale et iim un cercle parfait. 

Sur un tronc et sur l'extrémité cassée d'une grosse brandie 
de la collection du Muséum, et appartenant au ljeiopaike$ gla- 
Unima (i), dans un espaoe de quelques centimètres, la couclie 
larcoBomique est parfailament consenée. Les animaux y wnl 
tria^évidenls , et leur diamètre dépasse aussi â millimètres 
d'étendue. Les tentanules ne sont qu'au nombre de six, et di»* 
posés comme il a été dit plus baut. 

Ijl positioD des Pol>'pe8 est' as.sez curieuse daoa les demi 
espè(^ qui nous occupent pour qu'il soit nécessaire d'en dira 
quelques mots. 

M. Dana l'a du reste parfaitement indiquée pour les deux 
espèces duut il a donné les Qgures. Dans \'A. anguina (*2), les 
«nimaux sont irrégulièrement distribués tout autour de l'axe 

J. ix ftarr UiujMtlIiet àt Gnj itùt tut tMtttrte pour l'ropecf qu'Etpar apKluI 
ÂnlipalJiri glabrrnma. Utit i\Um\ ra rxflurr U Ui"i-ithi-% l^mar<^kii J. UaiiiK'., 
ir^tma le tjpr du p-nre UfrnnUa. V»j,-i, |><<ur phi.> d.' drUiU, fdic diilinrlj.in, 
Mtnoirr lor la lifranlut Laawrriii. Ain. Jtt n. nal., ùtùL., &* Mric, I. Il, f. 172. 

(3) Vbj. litat.ioc. cil., pi. 56,fl|t. ), l>, !'■, i', i^. 
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simple du polypier, tandis que dans l'A . arborea ils sont disposé» 
eo ligne, en file, sur un seul côté desbarbules(l).DeiDèiDe dans 
les deux espèces qui nous occupent ici , et j'ajouterai aussi dans 
VA. scoparia, dont les deux échantillons que possède la collec- 
tion du Jardin des plantes, sont couverts de Polypes très-bien 
conservés, quoique desséchés, et sur lesquels il est possible de 
reconnaître parfaitement toutes les dispositions caractéristiques. 

Dans les trois dernières espèces, les Polypes sont très-régu- 
lièrement disposés sur un seul côté des barbules, sur celui qui est 
opposé à la base, et qui regarde par conséquent le sotamet des 
tiges. Si donc on suppose une barbule devant soi (2), la tige qui 
la porte élaot verticale, tousies Polypes placés à côté les uns des 
autres paraissent former comme un feston sur la partie corres- 
pondant au côté supérieur, dont chaque dentest un uiimal con- 
tracté, et-cbaque échancrure un intervalle entre deux Polypes. 

Pour VA. larix, la même chose se présente; les corps des 
Polypes forment une saillie très-évidente sur le côté de la bar- 
bule qui regarde lesommetde la tige générale. 

Dans 1'^ . seoparia^ la plupart des barbules sont encore dans 
le même cas ; mais le développement des branches secondaires 
déplace quelquefois les choses, et l'on pout croire parfois que les 
Polypes ne sont plus sur le côté qui regarde le sommet de la tige ; 
mais néanmoins ces animaux forment toujours une série sur un 
seul côté. 

Sur les troncs (3) et les grosses branches dans ces espèces qui 
présentent un arrangement si régulier quand il s'agit des bar- 
bules, les Polypes n'ont plus une position aussi uniforme ; ils sont 
semés çà et là. Sans doute, cela peut s'expliquer par les nom- 
breux changements de rapports qui s'accomplissent quand les 
barbules deviennent brandira. Pendant l'arcroissenient, des dé- 
placements néressjiiri's ct'fnrrf's apportent le trouble dans la 
régularité primitive; ainsi des barbules nouvelles naissent sur 
les barbules, et le sarrnsome. en se transformant pour pro- 

[1) Vo), Uaiii, foc. cil., «g. 3, 2i, 2i,. 

(3) VoT. Ano.de^ i-r.nal.,Zooi.,i'*ér\t,t. IV, pi. 1. np. I cia. 

'3} Vfj.ibid., ng. air,/-^. 
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duire ce* éléoMBts douthuik. doit s'étendre diat oa aeas 
plus que. dus t'utre, et detmire ainsi on modede groupeneat 
qu'il est cependâBt besoin de considérer romaie cuactém- 
lique des espèces qui le présentent. 

Il était impt^rtaot de siguler ces dispositions, eu elles peu- 
vent servir beuioMip, et aider Iç spécificatiitus kMijours (ÛfB- 
ciles quand il s'agit de groupes aussi Daturels qae celai qui 
nous occupe. 



L*De chose rend l'obsemtioa bnle et Eivorise ici le ubirt- 
liste, les tiaus sont assez trau^iarents et l'aniim] «sset ma- 
niable, pour qu il soit possible de toît l'inlénear de fat cmiité 
générale avec un gruasiasement de 50 fois. 

Void comment oD doit agir pour constater les bits que je ws 
exposer: 

il faut porter avec précuitioo toute une barbule détachée 
avec soin du zoanthodème, dans une petite carotte à obserra- 
tion microscopique ; on doit avoir le soin d'éviter toute compres- 
sion, afin que les Polypes s'épanouisenl, ce qui ne tarde pu i 
arriver quand on les pUce dans de Veau fraîche et nouTeltement 
puisée à k mer. 

En obswTiint ces animaux soit de bce, soit de profil, voici 
ce qu'<Hi peut reconnaître par transparence : 

D'abord en dessus et de bce (1), la bouche se présente 
comme une fente ovale placée au centre d'une figura hexago- 
nale, àoal les angles sont prolongés en lignes délicates et 
rayonnantes, plwtgeant et dispanisant bientôt dans l'épaisseur 
des tissus. Ce» lignes .-KUit évidemment les cknsons qui partagent 
la cavité générale en loges périphériques. 

On sait que dans tout le groupe des Zoophyles cœlentérés 

;i) v«|. iM. dtt «c. Mt., ziMN., s* iMt, L IV, H- 1. >f. >> M r>- *> <%- '• 
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et plus partioulièramect des Coralliaires, la cavité générale est 
partagée eo compartiments, loges ou stalles périphériques (1), 
(jui sont limitas par des cfôisoDs nées sur les parois du corps, et 
prolongées vers le centre sans se souder dans le bas, tandis que 
daoa le haut elles sont unies au tube œsophagien qui descend de 
la bouche. , 

Ici toulcela m présente, et en étudiant en effet unebarbule de 
proQl, on voit bientôt que les cloisons sont unies à un cesophage 
ou tube central fort court sur les animaux un peu contractés (2). 

Mais un (ait bien curieux , et à mes yeux fort important au 
point de vue de la morphologie des Actiniaires, se présente ici. 

Dans les Aciiniens, on remarque, sans peine, qu'àchaque ten- 
tacule correspond une loge périphérique de la cavité générale, 
et que chaque loge est limitée par deux cloisons ; en un mot, 
qu'il y a autant de cloisons que de tentacules et de loges. On 
obierveauisi que les cloisons, dans la partie de leur bord interne 
qui est libre au-dessous de l'œsophage, portent un cordon bor-^ 
dwl, qui, plus long que lei cloisons, est obligé de se contourner 
en zigzags répétés, et rappelle par-là les circonvolutions de l'In- 
tMlJD BUSpendiMi aux lames du mésentère, d'où le nom de 
/amet mé$mlirtA^ qu'on a donné aussi h ces cloisons, de lamei 
radi9$UÊi, de lamu à cordon pthtonné. 

La différnoee que présentent les replis ou cloisons dans lUnli- 
patktt tuIgtitmaUi est des plus remarquables ; elle me p&ratt tout 
à fait insolite dans le groupe des Zoophytes cœlentérés (Goral- 
l(aires). 

Je pense bien que les six cloisons existent ; mais quatre d'entre 
elles sont tout à bit rudimentaires ou sont peu saillantes sur les 
parois de la cavité générale. Deux au contraire offrent un déve- 
loppement considérable (S), et représentent les cloisons avec 
cordon pelotonné des autres Coralliaires. 
Ces deux cloisons opposées l'une à l'autre sont symétrique- 

(!) Voj. Jqn. ilet te. avl-, ioot.., St' téiit, Mimnita »ur /a r.tninlia Utimnkh 
t. II. pi. 17, llg. 19. 

(3) Vo}. Ânn. da k. nal., Zoat., 6* lërie, 1. IV, pi. 3, llg. 5. 
(3) Voj. i6tf., Rg. 7 (m). 



îdbyGoOglc 



ment ptac^ daos la cavité générale ; elles ont deux cloisoDi 
rudimentaires (I) de chaque câté d'elles, el partagent ainsi en 
deux moitiés distinctes et parfaitement semblables le corps de« 
Polypes. 

On lesdistingue facilement quand on regarde de face la rosette 
tentaculaire , àlorB on voit les deux cordons pelotonnés parlant 
de deux points opposés ven le milieu de la boucbe, et rayonner 
ven le centre. 

Dans un mémoire déjà ancien (3), et qui avait pour but le 
développement des Actinies (^cfmia egumta), j'ai montré que 
les cloisons suivent une certaine loi dans leur apparition. 

Le jeune Polype est au commencement divisé en deux parties 
par deux cloisons opposées l'une à l'autre, marchant dans leur 
accroissement de la circonférence ven le centre, et perpendiou- 
lairementau grand diamètre. Primitivement donc, le nombre 
six n'existe pas, c'est le nombre deux. Chacune des moitiés du 
corps de la jeune Actinie se partage de même que l'avait 
fait tout le corps en parties secondaires, et n'arrive que ptr 
des transformations successives au nombre six, qui di^jtaratt 
même si rapidement qu'on peut le regarder chez elles comme 
tout à fait transitoire. Après le nombre six vient le nombre buit, 
qui oooduitiaailBaiMtt, quoique moins brusquement, au nombre 
douie.et le type Aotimaire, ou Zoantbaire, est alors caractérisé, 
car il est UD lûultiple de trois ou deux fois six, soit doute. 

Dus leur développement, qoantaux partiesqut les composent, 
les replis radiés sutveat une marche analogae ; ainsi les replis 
sont formés avant les cordons pelotonnés, et quand les cordons 
sont produits, ils se pi^uteotsur 1«8 lames les [riusanciennai. 

De sorte que les premiers cordons râpôtent dan» leur apparition 
la même marche i^ue les lames. 

On sent tout de suite quel parallèle il est poesiMe d'étaUir 
entre l'organisme naissant d'une Actinie et celui qni est oowUnt 
dans un Anlipathaire. Ne pourrait-on pas dire qu'un arrêt de 

>i) Vdi. ^hh. *» te. «d*,, ZooL., S' «*ri«, L IV, pi. i, tf. 7 (■, n, n, m). 
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développemeut a frappé quatre des cloisons primitives, et que 
deux se sont seulement développées ; que les deux premiers cor- 
dons pelotonnés correspondant aux deux premières cloisons se 
sont eux-mêmes seuls formés? 

Quand on regarde de face un Polype, on voit bien que sa 
bouche est ovale, et que son plus grand diamètre est justement 
perpendiculaire à la direction des deux replis à cordons pelo.- 
tonnés : orce sont ces deux replis qui, dans le principe, ont divisé 
la masse de l'ovoïde embryonaire en deux parties. 

A une période très-peu avancée de son développement, une 
jeune Actinie avait son corps partagé en deux moitiés, comme 
le Polype de l'Aotipathe ; dans celui-ci, quatre cloisons se sont 
ajoutées aux deux premières, et ont complété le cycle du nombt^ 
six, caractéristique du groupe. 

Il y a donc, à certains égards, une grande analogie enU* le 
développement des Actinies, ou mieux des Zoanthaibes, et celui 
des Antipathbs. 

Hais ce dernier se caractérise en ne continuant pas une évo- 
lution qui multiplierait le nombre de ses, parties. Il reste sta- 
tionnaire. 

Dans un autre travail plus général, je montrerai comment en 
parlant de l'embryogénie de l'Actinie on peut se rendre un 
compte aussi exact que facile et simple des différentes formes qne 
nous offre la classe des Corailiaires ; comment, par exemple, 
on arrive au nombre huit qui caractérise les Alctonaubs. 

Mais revenons à la disposition anatomique de l'Antipaihes. 

Quand on examine de proBI lesbarbules couvertes de rangées 
linéaires et régulières de Polypes, on voit par transparence et 
de face les deux replis mésentéroïdes avec leurs gros cordons 
pelotonnés, et l'on sent que le plan qui passerait par ces lames 
radiantes tomberait sur l'axe de ta barbule du polypier paral- 
lèlement à elle. 

En un mot, les cloisons des divers Polypes d'une mdme bar- 
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bule soot (riacées dans ud même plao qui passe par la bart)ule 



D'après cela, on voit tout de suite qu'un plan dirigé par le 
grand axe de la bouche, que l'on a vue être ovoïde et perpeodi - 
culaire aux deux cloisous les plus développées, doit couper per- 
pendiculairement encore la direction du polypier. Aussi d'après 
cela quand on regarde la barbule par le câté qui porte les 
Polypes, on voit que toutes les bouches sont transversales (1). 

Ces détails minutieux peuvent paraître en ce moment de peu 
d'impcvtaooe; plus tard, quand j'aurai l'occasion de publier un 
travail général de morphologie, ils acquerront tous une valeur 
des plus grandes, et permettront de relier les formes parti- 
culières et peu connues des Antipatfaaires aux formes plus géné- 
rales et mieux étudiées des autres CoralUaires. 



TcttDre intime du Umu*. 

Lorsque l'on enlève des parcelles des parties molles du sarco- 
some qui recouvrent le zoanthodème de YAntipathes subpin- 
nata, et qu'on les soumet à l'observation microscopique, on voit 
que les tissus sont essentiellement formés par des éléments cel- 
lulaires bien caractérisés, qui rappellent ceux qui ont été décrits 
dans la Gerardia Lamarekii ('2). 

I,es cellules (A^ sont assez grandes; elles s'altèrent facilement, 
et autour d'elles flottent de très-nombreuses granulations fines 
qui paraissent produire une mucosité filante, au milieu de laquelle 
semblent empâtées un grand nombre d'elles et de cellules 
mêlées à d'autres éléments (h). 

(l; Voj. Àmn.det^e. m/., ZM)i..,&*i«r>c, I. iV, pi. I, lig. 3 («>. 

(3) Vo]. L«caie-Dulhi«n, loc. cil. 

[S; Voj. Ah», liet >r. m/., Zinil.. V mtic I. IV, |i(. 3, Af. ItHIÏ. 

'*; Vo}. .*«/., pi. n. flp.is. 
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niptioD tucone d'un animal à l'autre, et que, au-dessous d'elle, 
perpoidiculaireiimit au polypier, aoe ligne un peu sombre 
marque la limite des deux animaux ; on croirait que cette ligne 
est le résultat de Vaccolement des deux couches internes, dont 
la limite dans la canté n'est que vagnement indiquée. 

Haîa k cMé de cela, on voit une des parties des tubercules 
représentant les tentacules, sans apparence de couebe interne, 
puisque les cils vibratiles sont trëfr-nettement visibles en dedans. 

Quoi qu'il en soit, on retrouve, dans quelque position qu'on 
observe la borbule, toujours une couche fort nettement limitée, 
et présentant une cdoration particulière due aux granulations 
des cellules qui la forment. 

Les Nématocystes sont remarquables, et ont une apparence 
toute spéciale ; ils sont très-transparents , ovoïdes et légèrement 
lavés de teinte neutre (\). 

Leur longueur est d'un centième et demi, et leur épaisseur 
d'un demi-centième de millimèlre (2). 

Vus de cAté et couchés sur leur plus grand diamètre, ils 
paraissent traversés d'un bout à l'autre par une ligne noire plus 
foncée, plus large vers le milieu de la longueur, et l'on ne 
découvre dans leur intérieur aucune trace du fil enroulé en spi- 
rale. Cependant ib en renferment un, car on en rencontre beau- 
coup dans le champ du microscope qui sont prolongés par un 
fil très-délié, mais peu allongé (5). 

Ijeur distribution offre des particularités intéressantes. 

Je ne voudrais pas donner trop de valeur à ce caractère, ne 
désirant pas me h&ter de généraliser ; mais cependant, en fai - 
sant gonller les tissus de YJnlipathes scoparia et du Leiopaihet 
gtab^ma dans une solution assez forte de soude, je l'ai trouvé 
sur les échantillons de la collection du Muséum, aussi marqué 
que dans les espèces fraîchement sorties de la mer. 

(I) Vor. An», éei x. nat, Zool.. M ««rie, I. IV, pi. 3. Hf. 11 cl 12. 

(I) V«T. .'M. (e.fl. 

(I) V»y..*«.. Bii.«(#). 
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Les capsules urticautes se groupeut de quinze à viugt au 
moios en paquets disséDiioés, saus régularité et passablemeut 
. eqncés. Chaque groupe ou paquet parait formé de petits 
cercles (1) réunis qui représeuleut la projection de la paroi, au 
milieu duquel on voit un point noirâtre, qui lui-même est la 
projection de la ligue longitudinale indiquée plus haut ('2). 

Cette disposition toute particulière semblerait peut-être carac- 
téristique des Antjpalbaires ; mais avant de se prononcer d'une 
manière absolue, il est nécessaire que de nouvelles observations 
viennent confirmer ces prévisions. 

Dans les replis intesliniformes, les Nématocj'stes sont beau- 
coup plus gros que dans les parois du corps (5). Ils ont un peu 
plus de longueur, maïs surtout leur diamètre transversal est au 
moins deux fois plus grand. Leur longueur est à peu près la 
même que celle des Nématocystes des parois du corps ; toutefois 
elle atteint deux centièmes de millimètre, et leur longueur est 
bien plus considérable. 

La traînée obscure du milieuest très-marquée, et l'une de ses 
extrémités, relie qui correspond au Imul le plus obtus de l'ovoïde 
de la capsule, est un peu arrondie, et n'arrive pas jusqu'aux 
parois de la capsule. 

Ces cellules filifères n'ont pas dans le cordon pelotonné une 
disposition semblable à celle que l'on vient de voir dans les 
parois du corps (h) ; elles sont en effet fort rapprochées, toutes 
(dacées à cdté les uues des autres, et viennent jusqu'à la surface, 
où l'on voit. leur extrémité la plus large; elles sont mêlées aux 
cellules renfermant la matière colorante ; aussi quand on com- 
prime un peu un repli intestiniforme, les Nématocystes se tra- 
duisent par un e^ce clair au milieu des granulations colorées 



;i) Voj. An», dn tt. iwr.. Zool., ï* tèrit, t. IV, pi. S, ftf. Il (()■ 

(S) Voï- /W., e|. 13 '/,. 

(3j Vof. iind., fi|. 12 (dj, deai .NéowbKTite* ilct replia inte«tidi(i>nnw ; 0* m«I 
plu* fTM qur rf ui de U dé^hm Siciirr (t,f,. 

(t) \oj. ibid., pl.3,fi|t. 14. Le bord du cordon pclolODoé BimUc W N4<Ml«c)*lc» 
tAtii t rAU le* uu det utm ; ta comparul ctOe A|nir« wec rcUe dt U mène 
plaarbc R(. 16, on ipprtcirra tout de tailr U* iiltvnarr* indiquée! duu Ir IciU. 
4*^rir. ZfHK.T. iV.(Ci»hi*r«T: ï j 
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dfls cellutes, espace préiwntam Ift ligne tioirfttre caractërÎK- 
tique. 

Le sarcosoUie, intermédiaire aux animaux, offre la tùème 
structure que les parois de leur corps, et au-dessous des barbules 
on retrouve und couche tout k fait analogue à celle qui limita 
le corps des animaux en dessus. 

Sur les gros troufs, entre ces animaux, le sarcosome offre 
une texture semblable à celle qui rient d'être indiquée; seule- 
ment son étude est fort difiicile. On trouve bien les mfimes élé- 
ments, mais leur mode d'union, que tout doit faire supposer le 
même, ne se décèle pas facilement, par cette raison que la 
couche molle qu'ils forment est traversée par les innombrables 
spinules qui hérissent, comme un duvet ou un velours, la surface 
du polypier (i); aussi le sarcosome est-il déchiré et labouré 
dans tous les sens quand on veut le détacher du ïoanthodème. 

En observant les individus bien vivants et entièrement intacts 
sur les barbules, on croirait que le polypier est enfermé dans un 
canal ('2), dont les parois, quand elles se contractent, s'appli- 
quent sur l'axe, et sont traversées par les spinules (3). 

Mais il y a une grande difficulté à reconnaître l'existence de 
ce tube, en raison même de la délicatesse des tissus ; toutefois 
s'il existe, Il peut être considéré comme uo moyen de commu- 
nication indirecte entre tous les individus rangés en ligne sur 
une même barbule, et rien ne s'opposerait à ce qu'il fût continu, 
se ramiGant plus ou moins irrégulièrement sur les grandes bar- 
bules, sur les ramusc jles et les branches, ainsi que sur les gros 
troncs. 



(IJ Voj.Ann.deiK. '^af .2ool.. S* i^Hc, t. IV, pi. I. flg. SI. Portlnn df «urfkcc 
du folypicr prii >ut uae tige on *uil le> aulro rpinciqui (outFi. Bttnt In prépirilinu, 
^tafenl oojiti dnni le urciifanie. 

(3) Vo). ibid., pi. 3. He. 5 ; B, la barbule; {t), tlnu mou ftirtnant cooimr un 
canal ntovr du Pi>ln> *f- 

(S) Voj. ibid., pi. 1, flf. 8. Portion dn Hini mou, foiHr«cti> *l tftMKi pu- uni' 
épioo ^i nt dCTCDB» MillaniF. 
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De ooaveDes obsemûotu sont eoccm nfcesstires à cvt éfird ; 
sais si. nnus m lenuil à ratt« ptrticuUnté. bous tdtods ki te 
pt^Tpier dfti» an rnoduil qui cerUinfmeot rvofêrme dn socs 
aoamcicn prnpm à sno trcrot^ivmeDt. Q ne serait pas possibte 
d'admfttrp que l'axe dur et résistant soit le produit de reodor- 
ristscmeot de Tt^iderme. car te canal ne peut éTidemBoent pas 
être roiKidéré comme une partie eiiérieure reoirée en deduu. 

Le corps des Polrpes est coarert de dis libratites qui déter^ 
minent les courants propres à a>m)uire la matière alimentaire 
vers la bouche. On peut !>'en a.>surer Eif ilementen laissant Botter 
des particuWniliirées dans l'eau oii rivent ces animaux; on voit 
bienltM la diretlion des oouranLs .1 ' ^tre différente sur les parties 
voisines du {^tinl de (ontact de deux {»4ypiers. Les courants 
nuut-bent de la rinxtnference an centre de la fifcnre onlaire 
que repri-:<ente le corps de l'animal, et le rban^ment de direc- 
tiOQ coDimence tri>-«xacteBent, entre inx animau, an face 
de oetla cloison, qw l'on a tu séparer te caTÎté de ten- cnrpa. 



Existe-t-il des spicules ou sclérites dans te sarcosomeT 
Cette question, qui a été longuement discutée à propo* de te 
Uerardia i). offre ici bien moins d'intérVH; du reste, personne 
n'a dt'H-rit, comme pour ce dernier genre, des curpuscules cal- 
caires ou siliceux dans lesti^NUS mous. 

Je me serai^ abstenu d'en parler, si te distinction des Antip»- 
tbaires avei- et sans spicules, teite par MM. Milne Edwards ei 
J. Haime, ne m'avait nalurellemenl a)uduit à rechercher li 
r^>llement les spicule^ se presentaieul quelquefois dans te sar- 
coGome des Antipalbes. 

. i \»j.AnH. d„ u. „j/.,/.-»., i»«r«.l.lV.pl. a. 0». s. LnBMhM 
U dirrfUna dn cnurjali <1 < lu prudaili par In ni) dr b Mrfacc 4a corps. 
'3 Voj.lt nwMMrtNliafkcvttenftrc.oèUfMAMtMlMfaaMa 

t. U, r-lStiM^mi. iJrKt.IMf., Zuui„,S'M 
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Une fois des corps étranges tout à fait semblables à ceux qui 
ont été décrits dans l'histoire de la Gerardia {i ), et qui sont res- 
tés indétermiaés quant à leur origine, se sont présentés accolés 
au sarcosome ('2). Ici se trouverait, s'il était besoin, une preuve 
de plus à l'appui de cette opinion que les spicules de la Gerardia 
ne lui appartenaient pas en propre; et que tous ces petits corps 
qu'on trouvait à sa surface lui étaient entièrement étrangers. 

On peut donc afBnner qu'il n'existe pas, parmi les espèces 
d'Antipathaires jusqu'ici étudiées, d'exemples montrant dans 
leurs tissus mous de concrétions sctéreuses, et cela ainsi que les 
autres caractères, tes éloigne encore davantage des Gorgones. 



VII 

. Du Polypin-. 

Le polypier de XAnHpathes jubptnnola oflre, a-l-il été dit, 
dans sa forme de nombreuses irrégularités dues, sans contredit, 
aux firactures causées par sa fragilité ; aussi sa ramure ne pré~ 
sente-t-elle rien de particulier qui puisse, comme pour beaucoup 
d'autres espèces, être considéré comme caractéristique; mais il 
faut d'ailleurs reconnaître que les ramuscules secondaires et les 
branches se détachent des troncs des rameaux plus gros qu'eux, 
sans direction détenniuée : c'est là certainement la première 
cause de l'irrégularité du zoanthodème. 

n faut remarquer en0ore que le volume des branches n'est 
pas proportionné. H n'y a aucun rapport entre la longueur 
et la grosseur. Ainsi, sur des échantillons on voit un gros 
tronc trois ou quatre fois brusquement anguleux et souvent 
gros porter une tigello grêle, fort longue, ayant à son extré- 
mité seulement quelques barbules. 

Presque tous les troncs portent à leur base de grosses gib- 
bosités, de grosses masses bouillonnées ; ces sortes de tumeurs 

(I) VoT. Awt. dei K. nui., Zool., fi< >fri<>, I. IV, pi. 18, «Lg, U. 
(3) Voy. ihid., pi. k, nir, 38 et 27. 
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MDt formées de couches alternatives de tissu corné du polypier 
et de dépouilles de Bryozoaires et d'Algues incrustées de calcaire ; 
elles sont des témoins non douteux de la tulle pour la vie (Strug- 
gle for tife) ou de la loi de destruction réciproque des êtres (1). 
La surfoce du Polypier (3) est couverte de piquants déliés, 
de Bnes épines sur lesquelles nous reviendrons plus tard et plus 
en détail. 

La couleur a valu à tous les Antipathaires le nom de Gjrail 
nota. Comme te polypier est ordinairement assez compacte et 
dur on en Tait, dans tes pays orietitaux, des grains de chape- 
lets; car il peut prendre par le Irarail un très-t)eau poli. 

VAnlipathes gtaberrima ou le Leiopathet glaberrima présente 
oaturdlement, et sans travail, un brillant très-remarquable, on 
croirait que ses tiges ont été soumises à un polissage très-per- 
fectionné. 

Les barbules sont les dernières ramifirations des branches, 
elles sont dans tous tes Antipathaires très-grètes et filiformes, et 
l'on doit les considérer comme les parties terminales et indivises. 

Je crois qu'il importe de les considérer comme des parties 
distinctes et spéciales, car leur étude et leur comparaison dans 
les différentes espèces fournit des caractères spécifiques d'une 
grande valeur. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, je me propose de faire une révision 
du groupe des Antipatïiaires, et alors il sera nécessaire d'aborder 
la déBnition des termes et des parties servant à la spécification. 
h m'en tiens donc ici à indiquer simplement leur importance 
relative. 

En obsenaut une Itarbule intacte dout l'extrémité est entière, 
00 arrive assez facilement à se rendre un compte exact des par^ 
ticularités que présentent les gros troncs. 

(I) V«j. Ltcatr-lrathim, Biitairt nalurrlle du CoraH,^- 9S, al*^iua. dei te. Mf.. 
Zooi.., ï*>nla, t. Il, p. 23D, Bittairt de la Gwrantia. 
(S) Vo). iln*. <<Mfe. ■Ml.,Z(»L., S'i^rie.t. IV, pi, l,Bc. 31. 
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La surfaca (1) est couverte de petites ipioes, aim d< loio 
en loïD et disposées à peu près, sauf la direction, comme lea 
épines d'uD rosier. 

Il y aura aussi à revenir plus tard Kur la forme, la dtrai- 
tiiHit etc., de ces spioules qui rouroieuBt de préeieui reasei- 
gDfônents pour la spôcificalioD. 

Primilivement {'2) ces épines sont de toutes petites lamaa 
triangulaii'es fort aplaties, dont le plan perpendiculaire à la sur- 
face du cylindre, que représente la barbule, est parallèle à sa 
direction i et dont la pointe libre assez mousse à l'origine devient 
aiguë plus tard, et se dirige vers l'extrémité libre de la barbule. 
Chacune de ces épines dans le principe représente fort exact»* 
ment un triangle, dont le cdté antérieur le plus court est con- 
cave, dont le côté extérieur et postérieur est légèrem«it con- 
vexe, et enfin dont l'interne ou adhérant, le [dus long, est souflé 
à la surface de la barbule (3). 

Avec les progrès du développement les épines se modiQenl 
peu h peu, si bien qu'elles deviennent presque coniques , et que 
la forme lamellaire s'efface presque complètement pour faire 
place à la forme cylindrique. Ce changement de forme s observe 
surtout sur les branches qui primitivemeut étaient des barbules ; 
en effet, tes spinules sont absolument coniques vers leur extré- 
mité, et cylindriques au milieu et à la base (à). 

L'inclinaison sur la partie qui les porte est presque ooaslara- 
mentde fi5 degrés, et l'angle aigu qu'elles forment avec celle-ci 
est toujours ouvert du c6lé de l'extrémité libre de la barbule. 

La distribution des épines sur les barbules ne pan^t pu 

(1) Voj. i4iin. ikt te. nal., Zool., 5* série, t. IV. pi. t. %. 18. Portion lerminale 
d'une barbule d'Amlipalhtt tuhpùvMla. Fif. 3S, portion tenDJanle d'un« bubale 
A'ÀnfTpalItet Imis. 

W V«r- iMri., iMtf. IftclSa.qnirt^serteM, i M [Ht«NMlM«Mttt, Imk» 
uebdei barbu Inrepréwaténini fig. 18*133. 

(3) Lei moU cxlérieiif et antérieur iDdiquiiil la posiiion dei choiei rclilitement à 
l'ettrémité libre de U bubule el, par oppoNtioA, 1m mol» ialtrm «a jia»Un«ur diii- 
giHal le eHé qui correspond an trOBC. 

{*) Voj. Jm. da te. Ml., tooL., V w«^ t. IV, fi. A, àf. U. 
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abmdraiDéfl au baurd. SJ l'aa prend l'uue d'elles et si l'on 
rhercbc eu debon uu en dedans roniment les autres la ^h 
veut ou la prm'denl, on dt^cril un tour de spire s'enroulaut de 
droite â gauche ou de gaucbe à droite, suivant la direction que 
l'on a priw, et l'on trouve cinq, six ou sept spinules fonnaat Ifl 
rjclo foniplel. r'i'st-à-direqu'aprèsavoir compté ces nombres os 
arrive à une épine placée iumiédiatetuenl sur la mfime ligoo que 
celles dont un était parti. 

On voit ici une disposition analo^^ue à celle que l'on roucontra 
sur les vé};élaux; ou suit, en cfTct, que dans les plantes les feuil- 
les ne sont point placées au basard, et qu'une ligne qui pa&se p»r 
leur insertion décrit une spirale, dont la longueur est fort varia- 
ble a.Hv les es|H>ces. 

Dans la revue que je me propos*! de publier apn-s ce mémoire, 
je chercherai à mellre ù profit, autant que cela est possible colle 
dis]Hisiti<>n, afin de faciliter la spécilication, d'ailleurs fort difG- 
cile. des Anlipalhes ; non pas quand il s'agit d'espèces ayant un 
port constant et véritablement caractérblique ; mais lorsque l'ir- 
régularilé de la ramure, dans tous ses détails, ne permet plus 
d'établir des distinctions avec certitude. 

C'est avec le plus grand soin que j'ai étudié l'extrémité fraî- 
che des barbules, e'est-à-ilire la partie oii se fait l'accroissemeut 
eu longueur et où l'on peut aussi juger de ce qui se passe àatn 
l'augmentation du volume en diamètre. 

Vues il un assez fort grossissement, AOO diamètres enviroq, 
encore fraîches et dépouillées avec soùi de leur sarwisuine, les 
Itarbules paraissent coniques, obtuses, mais jwiais avac une 
extrémité aiguë (1). 

Les épines n'existent qu'à une certaine distance du sommet 
qui eu est toujours dé|H)ui'vu. On n'oublie pas qu'il s'agit ici du 
distances microscopiques relativement fort petites; sans cela, en 
oxaminaut les objets simplement à la loupe mi {uurrait croire 
que cette description est inexacte. 

I Vo,. .Un.'fr. V. Ml.. Z<>«L.,S' WriC.I. IV, fi >■ Ug. |tl cl Ijt. 



îdbyGoOglC 



ko 

Le tissu est encore transparent, ot tu avec la tumiëre trans- 
mise, il paraît teinté d'une couleur terre de Sienne très-cbaude. 
Malgré le plus grand soin je n'ai pu trouver, dans son épais- 
seur, trace de structure parUculière. On voit seulement des 
lignes concentriques qui indiquent évidemment la succession des 
déç6\s recouvei-ts les uns par les autres. 

On reconnaît là une certaine analogie avec le mode d'accrois- 
sement en longueur de l'axe des organes chez lesquels, ea 
effet, les extrémités des rameaux présentent aussi des sortes de 
calottes se recouvrant les unes les autres comme des doigts de 
gauts que l'on invaginerait. 

Les épines naissent toujours sur des couches déjà déposées, 
et non sur ces calottes, des extrémités; elles ressemblent, au 
moment de leur apparition, à de très-légers pincements trian- 
gulaires et membraneux de la couche la plus externe. I-eur 
forme à leur naissance a été décrite plus haut. 

Le dépôt, de l'extrémité des barbules se traduisant par ces 
lignes à peine saisissables, doit être, sans aucun doute, de la 
même nature sur le reste du polypier. Mais, sans aucun doute 
aussi, Il a moins de consistance et peut-être qu'étant formé plus 
rapidement il reste toujours plus mou et moins dense. Cela fait 
que, dès qu'il est recouvert par les couches de substance cornée ' 
plus dures et plus tenlement déposées, il se fait distinguer encore 
par sa nuance plus claire, et comme les dernières couches for- 
ment autour de lui un contour plus accusé ; on croirait avoir 
sous les yeux les parois d'un tube (1) ou d'un canal. 

Que se passe-t-it pendant ta vie et après la mort des Anlipa- 
tbesT Y a-t-it résorption du tissu central et par cela même pro- 
duêtioQ d'une cavité? Quand après leur sortie de l'eau les poly- 
piers sont soumis à la dessiccation, un vide se produit-il par le 
retrait de cette substance plus délicate ? Toutes ces suppositions 
sont les unes aussi plausibles que les autres. 

Sans vouloir induire ici de ce qui se passe dans d'autres gen- 
res, il est cependant impossible de ne pas remarquer que chez 



'D Voy. Ann. det te. mil., Zool., V série, I. IV, pU J, fl;. 30. 
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les Cirripatbes et plus particuliëreinent chez le Cirripalliei 
angmna, les polypiers gros comme des tuyaux de plume à 
écrire, ont un canal exLrèraement développé, et cependant son 
extrémité, quand elle est intacte, est toujours terminée par une 
portion conique el close. L'idée d'une résorption dont l'effet est 
augmenté plus tard par la dessiccation se présente donc tout 
naturellement à l'esprit; mais quant k son mécanisme, il est 
assez difficile de Vcipliquer sans avoir fait des études plus éten- 
dues lur le vivant et sur un plus grand nombre d'espèces. 

Dans toute sa longueur la barbule reçoit des coucbes qui se 
superposent, augmentent son diamètre et tut donnent la résis- 
tance qu'on lui connaît. Les couches sont très-faciles à observer. 
n n'est pas jusqu'aux épines qui ne laissent voir l'embottement 
du dépôt qui les produit (1). Si l'on rompt une épine et si l'on 
examine à un grossissement suffisant la cassure sur la barbule, 
on voit les couches concentriques se rapprocher d'autant plus 
de la circonférence qu'on les regarde plus à l'extérieur. Cela 
s'explique, puisque l'on a vu que les épines, de lamellaires 
qu'elles étaient à l'origine, avaient une tendance à devenir coni- 
ques et cylindriques à leur base. 

II nous reste à parler des épines appartenant aux branches 
et aux gros troncs ; elles offrent un intérêt tout particulier. 

L'étude du développement du polypier chez l'embryon, alors 
que le zoanthodème est en voie de formation, présenterait le 
plus vif intérêt. Hais je n'ai pu obtenir assez d'échantillons pour 
arriver à voir la reproduction s'accomplir sur mes yeux. 

Quoiqu'il en soit, il est possible de reconnaître que les bar- 
bules primitives sont devenues des branches quand sur leur lon- 
gueur se sont développées d'autres barbules. Cela est évident. 
Il suffit pour le constater de faire des coupes d'un polypier assez 
gros pour voir des traînées traverser les tissus, arriver jusqu'à 
la surface et se continuer dans une barbule ; ces traînées sont 
si évidentes qu'on pourrait les prendre tout d'abord pour des 

M) VoT- ÂnH. On n. <nit., Zoot., M tMt, (. IV, pi. *> N- H. 
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canaux -, il eo est ici comme dans les tiges de végétaux où l'on 
peut suivre les brancbes dans l'épaisseur du bois jusqu'à leur 
point d'origine. 

Mais, en est-il de même pour les épines î Celles qu'on voit '^ 
la surface des gros troncs, sont-elles celles-là mènie qui éUieo( 
sur la barbule primitive, seulement allongées et granilius par les 
dépôts des couches successives? Ce n'est pas probable, d'abord, 
cesspinules semblent plus nombreuses sur les gros lroD04que sur 
les barbulcs, et comme la surface du cylindre représenté par lé 
polypier dans ces deux états est infmiment différente, il faut bien 
admettre qu'il y a eu formation d'épinos nouvelles. 

Par l'observation dos coupes minces du tissu du polypier on 
en acquiert d'ailleurs la conviction, ainsi que par l'étude de« 
soudures des ramuscules chez certaines espèces, on voit des spi- 
uules enfermés et noyés daus les dépôts des couches cornées. Ce 
qui montre bien que chacune de celles qu'on trouve sur un gros 
tronc n'est pas le prolongement de celles qui étaient sur les bar- 
bules primitives. 

Ces détails sembleront peut-être un peu minutieux, qui sait 
môme peut-être inutiles, mais il importe cependant d'en tenir 
compte quand on veut apprécier les particularités de texture 
intime des parties. 

Dans ht revue générale du groupe des Antipatbaires, que je 
désire publier, je me propose de tirer parti pour la spécification 
de la disposition et des caractères de ces épines. 

Sur lAntipaihes subpinnaia (1), les épines des gros troncs sont 
longues et cylindriques, jusque vers leur sommet qui devient 
aigu et par conséquent conique. Elles u'onl pas une inclinaison 
particulière, elles ne sont pas toutes droites, et le plus souvent 
elles sout flexueuses. 

Quelques-unes sont bifurquées, mais c'est le très-petit uorn- 
bre. Chez d'autres espèces, au contraire, la bifurcatiop semble 
être plus fréquente, et je crois que l'on peut et doit tirer parti 
de ces différences pour arriver à la spécilïcation. 



(1j Vaj. Ànn. da k. nui., ZooL., S* tiiie, t. IV, pU t, Ag. 2t. 
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Cw «piaes prises dans Itiur ensemble forment à la turface du 
tnmc dm Antipalhaire», qui prési-aleDt ce carai:U>re, coaime un 
vérilaUe velours, ntmoie un duvet dur et rési&UoL, qu'on m 
saurait mieux comparer qu'à une carde, et ce sont les extré- 
mités de eee. épines qui paraissent comme uo fia piqueté brun sur 
la couche du -sarcosome (I). . 

C'est, i) faut le remarquer, une dispusttion bien curieuse et 
qui mériterait une étude toute spéciale, que la rareté des maté* 
riaux ne m'apa*! permis de conduire à Umne fin. Comment, en 
effet, sont produites ces épines? Quelle est l'organisation de ce 
sarmsome, au milieu de celle forM de pointes qui le labourent 
et le transpercent de toute part? (le sera surtout par des études 
comparatives et avec des échantillons nombreui qu'il sers pua- 
nbie d'arriver à l'écUircissemeot de ces questions. 

fai dit plus haut que je reviendrais sur la nature de ce tissu 
commun charnu , et je dois maintenant poser cette question : 
V a-t-il dans son intérieur des vaiswauxT II eût été très-uttle de 
pMivoir apporter une n'ponse punitive. Mais je n'ai pu lebtre, 
éê vi$u ; loutefoii le raLsonuement indiquequ'il doit en être ainsi, 
ear dans les cas où les Pol jpes sont fort ébignés. comment ctwv- 
praodrait-oo le développemont des couches cornées si les élé- 
meoti d0 ces Ussus n'étaient charriés dans toutes les parties. Dans 
la Gerardia ('i), personne n'avait encore signalé cette disposition 
d«s canaux de l'irri^tion organique, elle explique bien racile- 
OMt l'aocroisement rapide et considérable de» gros polypiers 
de cette espace. 

Dans le cas qui nous occupe actuellement, d y a souveol un 
très-grand intervalle antre les Polypes, et cependant le tissu qui 
las unit, vit et sécrète des couches cornées ; je ue puis iktnc 
■'•npAcber d'admettre que dans son épaisseur circulent des 
fluides élalKiiés par la digestion des animaux ; et je ne le puis 
surtout lorsque dans tous les Alcyonaires je vois des rés^x 

1 1 Vnr. ÀHm. rfn r-, nal.. 5* vrir, t. IV, pi. |, flf, 3. 

(S) V-af. Am. ^n m. »^,XaoL..i' ûtm, t U, p.9»,pL IS.Sf. 17. 
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vasculaires, aussi développés qu'ils le sont, mettre ea communi- 
cation directe les difiërents habitants d'une même colonie, et 
faire des zoanlbodèmes l'image de la communauté la plus 
parfaite qu'on ail jamais pu rêver. 

J'ai le regret de n'avoir pas rencontré un assez grand nombre 
d'échantillons pour tenter de nombreux essais, et arriver à re- 
connaître ce que j'admets, àpriori, c'est-à-dire ce qui me parait 
exister sans aucun doute : la communication des parties par 
l'intermédiaire d'un système de vaisseaux. 



Il faut aussi revenir encore sur la position et les rapports des 
barbules et des branches. 

Les échantillons bien conservés sont extrêmement rares dans 
les collections, presque tous sont plus ou moins cassés, et ce n'est 
qu'au milieu des touffes que l'on rencontre quelques branches 
qui présentent leurs barbules intactes. 

Je nomme Barbute, en général, tout appendice grêle qui n'est 
point ramifié, et par conséquent qui mt simple; quelle que soit 
du reste sa longueur, aussi peut-il y avoir des barbules de moins 
d'un millimètre de longueur et de plus d'un décimètre; quand 
elles naissent, elles sont à l'origine fort semblables à des spinules, 
et se présentent à l'œil comme étant fort analogues à de petits 
tubercules. 

Je n'ai jamais trouvé de barbules ayant plus de il à 5 centi- 
mètres de longueur; presque toujours, quand elles mesu- 
rent cette étendue, elles portent déjà des barbules naissantes et 
commencent à devenir des ramuscules. H n'est question ici, on 
ne l'oublie pas, que de YAntipathes subpinnata. 

On peut donner le nom de ramuscule à toute petite tige qui 
était naguère simple ou barbule, et qui ne porte point de barbule 
commençant à se ramifier. 

Je réserve le nom de rameau à toute partie de la tige qui 
porte des ramuscules , c'est-à-dire qui présente trois ordres 
d'axes. 

n est important d'établir c«tte nomenclature, car il est fort 
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difficile sans cela, sans avoir quelques tenues précis, d'expri- 
mer et de bien faire entendre ce qu'on observe. 

Les barbules oe simt jamais opposées les unes aux autres sur 
un même nunuscule. EJIes sout alternes ; elles ne naissent pas 
Doo plus dans un plan unique, c'est-à-dire que si l'on fait passer 
un plan par certaines d'entre elles et par l'axe du ramuscule qui 
les porte, on en laisse en dehors de lui. 

Mais cependant les barbules (I) ne sont point disposées tout 
autour de la portion de la tige qui les porte ; elles sont toutes 
contenues dans deux ou trois plans passant par la tige du ramus- 
cule, et rormant entre eux des angles aigus ; de tdle sorte qu'un 
ramuscule et même un rameau présentât daus leur ensônble 
une sorte d'aplatissement ; mais si les barbules ne sont pas toutes 
dans le m6roe plan , il n'en résulte pas moins comme une appa- 
rence bipinnée, irr^lière, qui a valu à l'espèce l'épitfaète de 
subpitmata. 

n est rare qu'il y ait plus de deux ou trois rangées de chaque 
o6té du rameau ; ce qui fait que si l'on enlevait quelques bar- 
bules, elles pourraient être toutes placées dans un seul et même 
plan. 

Le rameau porte souvent, on pourrait même dire toujours, 
quelques barbules. Il n'est devenu rameau, en effet, que parce 
que les barbules se sont transformées en ramnscules en cessant 
d'être simples. 

Les barbules sont inclinées sur les ramnscules à peu prés de 
ft5 degrés, et comme successivement elles deviennent ramus- 
cules, rameaux et branches, celles-ci se reocootrent entre elles 
ou avec les rameaux en faisant des angles semblaUes. 

On n'a pas oublié quelle est ta disposition des animaux; ils 
sont rangés en ligne sur le cAté des barbules qui regarde l'extré- 
mité ou le sommet du zoanthodëme, c'est-à-dire sur le côté 
opposé à celui qui regarde la base d'insertion de la colonie. Ceci 
peut expliquer la courbure que présentent ces baHHiles ; elles 

(I, Vn). .taa. 4n f. ami., Zom., S* i^rH', I. IV, pi. t, Hg. i «LX 
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sont en effet un peu arquées eo contrebas, leur oonvesité répond 
au côté qui porte les Polypes. Toutefois, si cette explication peut 
être admise dans le cas présent, elle semble faire exception pour 
d'autres espèces. 

La structure des tiges est maintenant facile à expliquer. 

Si l'oo fait uoe coupe perpendiculaire à l'axe, on trouve au 
centre un canal évident, très-variable quaut à son diamètre ; c^ 
tient à une foule de raisons, en tête desquelles il faut placer la 
dessiccation et la résorption dont il a été parlé précédemment. 

On distingue des ligues concentriques qui indiquent les sépa- 
rations des couches superposées de raccroissement. 

On voit aussi des traînées qui représentent des ovales, qu'on 
reconnaît être la coupe oblique d'un ramuscule ou d'un rameau 
recouvert et noyé par les dépôts de la ooucbo cornée, et qui 
arrive quelquefois jusqu'auprès du centre de la branche. 

Par des coupes parallèles à la direction de la tige, quand 
elles tombent sur l'axe même, il est bien rare de ne pas rencon- 
trer des barbules ou des ramuscules, dont le canal central paraisse 
encore, et qui rappellent entièrement les coupes longitudinales 
d'une tige des végétaux ligneux des arbres, sur lesquelles on 
voit les nœuds ou branches pénétrer obliquement de k surface 
au centre. 

En résumé, la structure est fort simple, et toutes les particu- 
laritésqu'elle présente s'expliquent parfaitement. 

Que l'on suppose à l'origine un embryon, un ouzoïte d'Anti' 
pathes se fixant au rocher ; l'axe primitif qu'il produira, quand 
les blastozotles se fcu-meront autour de lui, pourra être repré- 
senté par une barbule ; celle-ci deviendra l'axe prtucipal par la 
naissance de barbules sur ses côtes, et de même plus tard pour 
cdles-ci. Que l'on imagine des ramitlcatioiis nombreuses nées 
successivement et donnant une grande activité vitale à la colonie, 
la barbule primitive sera recouverte de dépôts cornés d'autant 
plus nombreux, qu'elle sera la plus ancienne ; mais la formation 
de ces dépôts ne fera point disparaître les connections de la bar- 
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bule [Himitive avec les barliules secondaires qui, nées sur elle et 
devenues à. leur tour branrbes, aurunt masqué ses premières 
formes. Ces points d'union sont sculemenlentourés par les dé pAts, 
et plus tard, quand on Tait une coupe, on tesdécourreetrien de 
plus; ainsi s'eipliquent ces longues traînées obliques que l'on 
voit dans une coupe parallèle à t'axe. 

Si t'im enlevait une lame mince du polypier, tangentiellement 
à la surface du rjlitidrc cju'ilj-eprési'nte, on verrait encore les 
barbules primitives imniergM dans les tissus; mais dans ces 
conditions, ellt-s parallraicnl comme des petits cercles, souvent 
percés à leur centre d'un pertuls représentant, ainsi qu'on l's 
vu, le canal priniUif. 

Vn dentier mot relativement aux épines. 

On les a considérées comme étant des rameaux ou rompus, 
ou avortés ; il sufRt de se rapporter à la description précédente 
pour ne imuvntr admettre cette opinion. Dans quelqum espèces, 
outre leur nombre, leur disi>usiti(m, el enfin leur forme, tout 
s'oppose à et' qu'on puisse interpréta* ainsi leur origine. 

Deux espèces dont il sera question dans la revue générale du 
groupe, ont montré des spinules, encore fort reconDalssables, 
recouvertes par une coucbe de tissu corné qui avait uni deux 
barbules entre elles. Ia croissante, en elTet, est limitée, ou 
mieux la hauteur est bumée ; elles peuvent bien être preloo- 
gées (juand la tigelle qui les porte s'allonge, mai<> elles ne 
dépassent pas au-<lessus de ta surface île ceUe-ci une certaine 
hauteur, cela |iaratl certain ; c'est d'ailleurs une cooséquence 
de la disposition des tissus mous qui les recouvrent. 

On n'a qu'a jeter un regard sur le dessin où est Bguré an 
animal «ntier au-dessus d'une barbule (I), pour reconnaître 
que nécessairement les nombreusesspinulesqui correspondent à 
l'espace qu'il recouvre ne peuvent Être autant d'origines de 
branches avortées ou cassées. Leur nombre est lieaucuup trop 
considérable pour permettre de leur attribuer une pareille 
origine. 

(1) Vaj.An». (ir*.c. am., Zw>t..,»*nfw,l.lV, pi. a, If. 6. 
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Daos l'élude de la Gerardia, on a pu voir que la questioQ du 
parasitisme a été longuement disculée ; il y avait pour cela des 
raisons qui nécessitaient ces détails. 

Ici il est à peine utile de s'occuper de cette question. 

Les Antipatha recouvrent, enjélalant d'abord leur sarcosome , 
en déposant ensuite leur polypier, tous tes corps qu'ils rencon- 
trent ; c'est ainsi que sur leurs Uges on trouve des coquilles, des 
Balanides, etc., recouvertes, et formant des masses plus ou 
moins irrégulières. En cela, rien de particulier ; les Gorgones, le 
Corail, les Zoanthaires à polypiers, tous produisent des choses 
analogues ; mais eux tous ont une forme spéciale arrêtée pour 
leurs polypiers ; aucun d'eux, comme la Gerardta, n'envahit la 
totalité d'un polypier pour le recouvrir ensuite d'une couche 
dure, et s'approprier ainsi en totalité une charpente étrangère 
qui ne lui appartient pas. 

Il n'y a donc ici rien de particulier en dehors du parasitisme 
habituel. 

Dans les grosses bases plus ou moins étalées ou bosselées 
que l'on retrouve vers la racine des troncs, il ne faut voir que 
des effets de la lutte pour l'emistencty ou de la loi de destruction 
réciproque des Uret entre les Algues incrustantes, les Bryo- 
zoaires ou les Zoopbyles d'espèces variées. 

Je ne répéterai point ce qui a été longuement développé à la 
fin du mémoire sur la Gerardia (I) et dans Y Histoire naturelle 
du Corail (2). Je n'ai qu'à renvoyer à ces deux travaux. 

Le parasitisme de la GerartUa a été tellement exagéré, que 
l'on a même refusé à ces animaux la faculté de produire un poly- 
pier. Depuis qu'a paru mon travail, j'ai pu observer une tige de 
Corail recouverte d'un étui corné, sécrété sans aucun doute par 
une Cérardie. Ce fait confirme pleinement tout ce qui a été 
publié antérieurement sur ce sujet. 

(1) Voj. LMaH-Outbicr», Ann. dei se. nal., Zool., t* tirle, I. II. 
(3) Vof, LiriM-Dntliien, HittoirfnatwrrlItdttCor^. 
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L'organÏMtioo de cette espèce d'à pu été étudiée avec tous les 
détails Déœsaires pour que son histoire puisse £tre cwsidérée 
comme complète. 

L'unique échantillon que j'ai eu à ma disposition avait malheu- 
reusement été exposé pendant quelque temps à l'air ; son sarco- 
some commeni;ait déjà un peu à se dessécher, et je n'ai pu en 
faire d'étude qu'après l'avoir laissé tremper dans l'eau de mer. 
(kl ne trouvera donc ici que peu de renseignements. 

Le sarcosome est d'une teinte plus foncée que dans l'espère 
précédente ; il est presque noirAtre quand il est sec. 

Iâ» lambeaux mis dans l'eau ont produit une mucosité vis- 
queuse comme dans l'exemple précédent. Les Nématocystes 
soot groupés en paqueLs, et leurs fils ne se dessinent point par 
desstries dans la capsule, le tout comme dans l'espèce qui \ient 
d'ëtreétudié e. 

n ne m'a pas été possible de pouvoir reconnaître positivement 
la po&itioD des replis mésentéroïdes ; je le regrette vivement en 
raison même de la disposition si particulière qui a été signalée 
dans VAntipathe* bipinnata, et surtout parce que les Fy)lypes 
étaient eo plei « reivoductioD. 

On a Au remarquer qu'il n'a pas été question dans les études 
précédentes de cette fonction ; je présente ici avec toute réserve 
tes quelques faits que j'ai observés sur 1'^. larix laissé hors de 
l'eau pendant quelque temps et ramolli plus lard. 

Les Polypes déchirés sous la loupe ont présenté dans leur inté- 
rieur des lames, doot il ne m'a pas été possible d'étudier la dis- 
position avec toute la précision désirable, mais qui paraissaient 
couvertes de très-nombreux corpuscules ovoïdes. 

Sans oser affirmer la nature du contenu de ces capsultrs, leur 

V ••^rW. ZiKii. T. IV. (t-jhm-B* I.' ( i 



L.^;,z<.JbyCA>OgIC 



W 9. LtMCB-Mrraipu, 

ressemblance avec celles des mftles de laCerardiVi m'a fait sup- 
poser qu'elles étaienl des testicules. Leur grandeur et les cor- 
puscules internes qu'ils renfermaient avant te développement 
complet des spermatozoïdes, tout ét^t semblable. 

Il m.'a semblé aussi que ces capsules étaienl saillantesàla sur- 
face des lameltet qui les portaient ; mais encore use fois, pour 
établir oes faits positivement, je n'oserais la faire, n'ayant observé 
que des individus qui n'étaient pas absolument intacts. 

Les Polypes sont bien plus volumineux que dans Y A . subpin- 
nata; mais du reste, comme dans celui-ci, ils sont placés sur le 
côté supérieur des barhules. 

Lç port du polypier et par conséquent du zoaitlhodèine est 
caractéristique de celte espèce. Le tronc est ordinairement 
simple, rarement une ou deux fois bifurqué. J'en ai recueilli 
un en mer dans le golfe de Propriano en Corse, qui avait {"iSO 
de hauteur; il présentait deux bifurcations. I^ns les galeries 
du Muséum, it existe un échantillon qui a bien près de 3 métrés 
et qui est indivis, on peut donc considérer le polypier de cette 
espèce comme étant formé d'un Ironc simple, non ramifié, et 
tout au plus bifurqué une ou deux fois : sans branches, rameaux 
ou ramusoules secondaires. 

Les barhules sont presque perpendiculaires à l'axe central, at 
si l'on regarde celui-ci directement, par la base ou le sommet, od 
voit qu'elles forment en rayonnant autour de lui six séries 
longitudinales. 

Je dois faire remarquer ici que, d'après le sens attribué précé- 
demment aux mots W^u/ei, ramuicWes.etc, il pourrait se pré- 
senter dans l'exemple quelques difScultés, mais elles ne seraient 
qu'apparentes. En effet, la barbule, avec son caractère, est bien 
toujours la même; elle est grêle, indivise et sans ramification; 
mais il n'est pas nécessaire pour qu'elle mérite ce nom qu'elle 
wit portée sur un ramuscule ; point, elle peut, et l'on en a ici un 
exemple, être directement attachée à un tronc. 
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Les btrbules uaiBeot directement sur l'ue principal. C'flst là 

un caractère de XAtdipathes lanas. 
Lk Ungueur de chacune d'elles est à pen prés constante, nuf 

vers rexlrémité des liges où elles soûl plus courtes, étant dans 

ce point en voie d'accroisseoient ; elles ont à peu près de 8 i 

10 centimètres. 

Puisque les naturalistes voulaient, pour désigner les e^>èces, 
prendre des noms tirés des comparaisons avec les êtres du règne 
végétal, il eût été ici bien plus naturel de comparer l'espèce 
qui Doua occupe maintenant à un Bqumtum; la reuemblano* 
avec cet plantes cryptogames est des plus fr^)paDtBS, Ainii 
Xhquiaelum pattairt dont la tige s'élève droite et ordinairement 
aaaa ramJQcations, ressemble tout à fait, quant au port, k l'Anti' 
pathcM tûnj!,k part, toutefois, les dispositions des pinnules qui, 
dans VEquiselum, sont verticillées, c'est-à-dire naissent à une 
même hauteur, tandis que dans l' Antipalbei elles sont ^iralaa et 
alternes, et nées de loin en loin. 

Loi épinea mut infiniment plus éloignées que dans l'espèce 
précédaote ; il suffit de comparer les figures i8 et 33 de la plao- 
çbê 4f pour être tout de suite frappé de la différeoce qui etisle 
entre ces deux espèces. 

Du reste, pour aller d'une épine à une autre placée immédia- 
tement sur la même lignp, on décrit des tours de spire en passant 
par les épines intermédiaires tout comme dans VAntipalhti sut- 
pinnatû. 

C'est surtout dans cette espt'^re qu'il est possible de bien voir 
les barbules en fermées dans les tissus cornés de la tige , car elles 
sont recouvertes à leur base a mesure que l'accroissement du 
diamètre du troue s'effectue, aussi est-il facile dans une coupe 
verticale de les suivre de la circonférence jusqu'au centre. 

Le canal médian de la lige, plus large vers le sommet que 
vers la liase, parait être dû, rumme il a été dit, à la résorption 
du tissu délicat primitif qui, en sedéposant à l'extrémité, allonge 
l'tjui i mais ver* la bas* du tronc il •• rétréoil, probaUaoeDt 
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par la compressîoo qu'exercent les couches déposées successive- 
ment autour de lui. Il en est encore ici comme dans les arbres 
où l'on voit le canal médullaire, fort considérable dans les brao- 
cbes, disparaître pour ainsi dire vers la base du tronc, tellement 
il est là comprimé par les couches ligneuses successivement 
déposées. 



M. Dana, dans son magnJBque ouvrage sur les Zoophytes 
d'Amérique, a décnt la forme extérieure des animaux de deux 
espèces d'Antipathes, et, avant lui, Ëllis et Solander avaient 
donné la figure de l'animal de VÀniipathes spiralis. Mais aucun 
de ces auteurs n'avait fait connaître la structure de ces êtres 
restés jusqu'à nos jours tout à fait inconnus. 

Bien moins favorisé que pour la Gerardia, pendant trois cam- 
pagnes en Algérie, malgré toutes mes recommandations, je n'ai 
pu avoir que quelques échantillons de vrais Antipatbes en bon 
état. Mais il m'a été cependant possible de les étudier vivants et 
d'en faire une anatomie qui montre les différences capitales qui 
existent entre eux et la Gerardia, et qui par conséquent légitime 
en la confirmant la séparation de ce dernier genre. 

Deux espèces seules, l'Jntipathes subpinnata et YAntipa- 
Ihes larxœ, ont été étudiées avec leurs tissus mous. L'époque à 
laquelle la première a été apportée par les coraiUeurs n'était 
point celle de la reproduction, aussi n'ai-je rien à dire de cette 
fonction ; quant à la seconde, elle était évidemment au moment 
de se reproduire; ses glandes étaient turgides, mais l'état assez 
mauvais o\x elle me fut remise, ne m'a pu permettre de donner 
des indications suffisamment précises. Si je devais cependant 
formuler une opinion , je dirais que les sexes semblent être 
séparés. 

Les Aotipathes sont de tous les coralliaires bien certainement 
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les plus (lifficileH à étudier ; cela peut expliquer le peu de notions 
précises que la scieoca possède encore mr eux. 

Ils TÏTent à de tr^»-granJes profondeurs, et ne sont rapportés 
que par les corailleurs qui seuls pèchent sur les rochers. Leurs 
animaux sont formés d'un tissu tellement délicat, que la plus 
courte exposition à l'air suflit pour les dessécher et les faire 
pour ainsi dire disparaître, et comme ce n'est qu'à grand'peine 
qu'on obtient des pécheurs de les soigner de façon à les faire 
vivre jusqu'à la rentréeau port, le naturaliste éprouve de grandes 
difficultt^s pour faire sur eux des études sérieuses. 

Dans les deux esp<''ces que j'ai observées vivantes, les animaux 
sont régulièrement disposés en lignes sur un seul côté, le côté 
supérieur des baritules ou dernières ramifications des polypiers ; 
sur les troncs leur position n'a plus la même régularité. 

Chaque animal a bien, alosî que les auteurs Ellis et Dana 
l'avaient vu, six tentacules disposés en rosette ; ces tentacules 
ne m'ont jamais paru s'allonger beaucoup, et le plus souvent ils 
représentent six gros tubercules. Je nie garde toutefois d'en 
conclure que dans la mer les choses soient ainsi, car on observe 
trop souvent que les Polypes, hors des conditions favorables à 
leur existence, modifient profondément leur forme par leur 
contractilité.' Jamais je'n'ai vu le corps des Polypes s'allonger 
en tulie au-desssus du polypier, il forme simplement un gros 
mamelon. 

1^ Polypes de YyifUipathet tvhpinntUa mesurent au plus dans 
leur grande étendue un millimètre. Ils sont plus grands dans 
YAtUipathe$ tariw. 

Si je juge par l'examen de la collection du Muséum de Paris, 
il doit exister, relativement à la grandeur des Polypes, de grandes 
différences entre les espèces. Ainsi, par exemple, les échan- 
tilloas de t'-4. acoparia du Must'um portent des animaux dessé- 
chés fort beaux et bien plus grands que ceux des espèces dont 
il est ici question. 

Quand les tentacules sont contractés, les animaux forment des 
mamelons à la surface desquels on ne les distingue plus. Souvent 
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au milieu d'eux, la psrtie du péristome, qu'ils entourant et Itmî' 
lent, s'allonge en une masse saillante que Dana, Etlis et Sol&nder 
ont déjà figurée. 

La cavité générale du corps offre, dans 1'^. subptnniUa, une 
disposition générale qu'il était facile de prévoir, mais qui, 
cependant, présente une particularité fort intéressante et tout k 
fait inattendue ; en regardant de face et par transparence le 
Polype OD voit, rayonnant autour de la bouche, six lignes qui 
correspondent évidemment aux cloisons que l'oa rencontrent 
habituellement tout autour de la cavité générale du corps. Mais 
taudis que quatre deces lignes sont très-délicates et disparaissent 
non loin de la bouche au milieu des tissus, deux, beaucoup plus 
volumineuses et opposées l'une à l'autre, portent seuls des cor- 
dons pelotonnés. Ces deux lignes correspondant aux lames, ou 
replis bordés par le bourrelet in testioi forme, sont ordinairement 
placées dans la direction de la longueur des ramuscutes du 
polypier. 

Cette disposition est fort remarquable. Dans le développement 
des Aetiniei, on voit que la formation des loges périphériques 
marche dans un certain ordre. D'abord, il s'en développe deux 
qui conservent toujours l'avance qu'elles ont sur les autres, et 
qui, par cette raison, sont toujours plus marquées, et correspon- 
dent au milieu de la longueur de la bouche. Ici ces deux pre- 
mières cloisous seoiblent atteindre seules un entier développe- 
ment et prendre une prédominance complète. Les autres, sont 
à peine développées et laissent ainsi en évidence la première 
disposition embryonnaire. 

ïln œsophage bien formé, quoique court, s'attache i ces deux 
replis les plus développés ainsi qu'aux autres qui sont rudimen- 
(aires. 

Relativeuient à la grandeur des Polypes, le bourrelet margi- 
nal du repli est très-gros, mais pas très-long, il semble mesurer 
toute ou presque toute l'étendue de son bord libre quand l'ani- 
mal est contracté. 

Les tissus, qui forment les parois du corps, sont d'une délica- 
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tesK eslr^me ; les retluln qui les composent, sont les unes trans- 
parenteset volumineuses, sans noyaux bien apparents, et gonflées 
de liquide ; les autres remplies de ^sses granulations. Celles-ci, 
en (^latant répandent leur contenu qui, en se mêlant à l'eau, 
donne naissanre à un murîlage visqueux et filant. On ne distin- 
gue pas irj, ainsi que dans la Gerardia, deux couches cellulaire 
différentes dans les parois du corps des Poh-pes ; mais, k la sur- 
face externe comme à la surface interne, on reconnaît un mou* 
rement très-rif dû fc un épithélium vibratlle bien développé. 

Les uématocysles sont ovoïdes, volumineux, beaucoup plus 
grtM dans les replis inlesliniformes que dans les téguments; dam 
les cordons pelotonnés, ils sont tnVrégulièment disposés à câté 
les uns des autres, tournant leur grosse extrémité vers la surface. 
Le nt qu'ils renfermenl n'est pas long. On ne distingue pas s'il est 
disposé en spiralr. Suivant l'axe do la capsule, on voit une ligne 
plus obscure et sonilire qui doit tenir àla disposition du filament. 
t.,es néniatocystes sont gniu|H^ dans les téguments par paquets, 
qu'il est facile de recimnattre dans les animaux a>ntracti'>s et 
niAuie desséchés dans les collections. Parexenqde, le tissu des- 
séclié de 1'^. icoparia i>aralt, Ji un faible grossissement, cha- 
griné ; si ou le ramollit k l'aide d'une Immersion dans une lessive 
de potasse ou de soude on reconnaît que chaque élévatiim est 
duo à un paquel des nénmUx-ysles. 

Dans \A . lartx les replis ont paru remplis ée CorpUstUlles, (]ul, 
par leur transparence et leur teinte, rappelaient les capsules (estl- 
rulain>sde la Gerardia ; s'il n'était tt^méraire de conclure d'après 
les observations faites sur un échantillon dans un état qui n'était 
pas parfait, on pourrait dire <|ue les sexes sont séparés et portés 
non-seulement par des Polypes différents, mais efrcoro pM des 
zoantbodèuics distincts. 

Le Polypier des Anlipathes vrais offVe une porticalartt^ fort 
rvmarqnabte. H est bérisst^ de spînutes que tous Iffl auteurs ont 
indiquées, mais qu'il ne faut |>ns considérer cooiUKi des rauieaux 
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avortés ; les spinules se développent et restent piaules. It suffit, 
pour s'en coovaincre, d'observer les barbules encore couvertes 
d'animaux, surtout dans 1'^. subpinnata et l'A. lariœ, qui ne 
présentent jamais de braucbes secondaires. Les spinules sont à 
ce point nombreuses, que sous le corps d'un seul Polype on en 
peut compter une centaine. Je n'entends pas dire, cependant, 
que l'accroissement exagéré d'une spinule ne puisse devenir le 
point de départ d'une barbule ; ce que je veux dire ici, c'est que 
nécessairement chaque spinule n'est pas le point de départ, 
l'origine d'une barbule, d'une ramuscule et finalement d'une 
branche. 

L'étude de leur disposition offre des données fort utiles pour 
la distinction des espèces, ainsi que je le montrerai dans la révi- 
sion générale du groupe des Anlipathatres. 

Le tissu mou du sarcosome est tout à fait analogue à celui des 
parois du corps des Polypes ; il entoure de toute part le polypier 
qui semble être contenu dans une sorte de gatne ; mais quand il 
se contracte, les spinules le traversent comme cela a Heu pour les 
spicules calcaires chez quelques Gorgones. 

Le développement du polypier a lieu par le dépôt de couches 
qui se superposent sur les tiges, et qui, aux extrémités, s'embot- 
tent comme des doigts de gants, mais toujours le milieu du poly- 
pier paraît creusé d'un canal qui, en réalité, n'existe pas à l'ori- 
gine. Cette apparence est due, sur les échantillons frais, à la 
densité moindre de la substance surajoutée aux extrémités, ce qui 
la fait paraître transparente, et sur les échantillons desséchés au 
retrait de ce tissu qui forme une cavité vide. 

CHAPITRE IV. 

SAFFORTS ET DIFFERENCES DBS AHTIPATBES VRAIS BT DE U GÉKARDIE. 

n n'est pas sans intérêt d'opposer maintenant les caractères de 
la Gerardia et des Anlipathes vrais ; aSn de montrer la néces- 
sité de séparer ces êtres, qu'une étude trop superficielle avait 
fait à tort confondre. 
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hd polypier (^fn surtout des caractères qui ne permettent 
aucune confusion entre les deux. 

Dans la Gerardia Latnarekii, à aucune époque on ne trouve 
d'épines sur les parties dures. Les extrémités des rameaux dans 
le tjeiopathes glaberrima portent, au contraire, des épines, rares 
il est ^Taj, mais très-appréciables. La partie lisse de ce dernier 
est brillante, parfaitement glabre et inerme, comme si eUe 
avait été polie. Dans la Gerardia, les surfaces sont très-finement 
chagrinées et chacune des petites élévations est déprimée à son 
centre et comme ombiliquées. Ces caractères différencient suf&- 
aamment la Gérardie de Lamarck et les Léiopathes glabres. 

Les polypiers des vrais Antipathes (si l'on eu juge au moins 
par les échantillons conservés dans les collections et sur les- 
queU il ne peut rester d'incertitude eo tant qu' Antipathes) sont 
toujours écbinulés, chargés d'épines, et leurs branches ou leurs 
troncs, fort variables, portent constamment des barbules qui, 
grêles et de longueurs diverses, sont couvertes d'épines; on ne 
voit rien de semblable dans la Gerardia. 

Le parasitisme est réel dans cette dernière, on ne le retrouve 
pas dans les espèces connues d'Antîpathea. Aussi les polypiers de 
la première o'ontrils aucune forme particulière, ils ont dès le 
commencement la forme du polypier d'emprunt qui leur sert de 
soutien ; les seconds ont un port et des formes caractéristiques, 
dès le premier moment de leur existence. 

La cause de cette différence tient spécialement à ce que le sar- 
cosome de la Gerardia s'étend rapidement sur tous les COTps, et 
reste, relativement, assez longtemps avant de sécréter un poly- 
pier, tandis que le sarcosome des autres Antipathes s'élève de 
lui-même en produisant très-vite son polypier. D n'a donc pas 
besoin d'un soutien d'emprunt. 

Les animaux n'c^re^ pas mMos de différences. 

Six espèces, dans les Antipathes vrais, ont présenté constam- 
ment des Polypes k six tentacules. H est irès-probable que toutes 
les espèces, dont les polypien sont semblables, ne doiveot pas eo 
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bvoir daviuilage. La Gerardia en a vingt-quatre. Les deuk ndm- 
bres sont, il est vrai, multiples l'un de l'autre ; et cela praurela 
ressemblance el l'analogie; mais, ils sont asses éloignés pour 
légitimer la séparation, non-^euletnent comme espèce, mais ti^ 
probablement aussi comme famille. Je n'ose émettre Ici que da 
prévisions, sans pouvoir sûrement généraliser, vu le petit nom- 
bre de faits connus. 

Des différences, non moins capitales, se présentent si l'on codh 
pare l'organisation interne de la Gtrardia avec celle des trais 
Antipathes. H y a autant de cloisons mésentéraïdes qae de tenta- 
cules. Dans la première, A&MYAnltpalhasubpinnala, il f& bien 
six cloisons, mais deux seulement atteignent leur entier déve- 
loppement, en acquérant un cordon pelotonné. 

Ces caractères légitiment certainement assez la séparation de 
ces espèces, mais on peut se demander s'ils ne doivent les éloi- 
gner beaucoup plus et les faire placer dans des groupes distincts. 

La matière cassante, brillante du polypier, indépendamment 
de tout analyse chimique qui pourrait bien donner des caractè- 
res disltuctiis, est à peu près la même dans les deux cas ; pour 
tous les naturalistes, le polypier de la Gerardia est un polypier 
d'Anlipathaire. 1*9 tissus mous n'offrent pas moins de ressem- 
blance dans les deux cas, les cellules b. granulations produisent 
des mucosités Slantes, offrant la plus grande analogie; quand on 
a fait l'anatomic des Coralliatrea, on reconnaît bien vite que l'oo 
a affaire h un Zoanthaire k polypier calcaire, k un Antipftthaire, 
0(1 à un Alcyonaire; on ne s'y trompe pas. 

Le groupement des nématocystes me semble encore présenlffl* 
une analogie très-grande dans les deux cas. 

Hais Je le répète, daoB l'étude de ce groupe, a ayant encoM 
({ue deux espèces à opposer l'une à l'antre, il stnnit prématuré 
de vouloir d'avance dire ce qui peut exister chez celles dont nous 
n'avons que les charpentes dum et déponillées de leur pa/tie 
animale. 

Le groupe Antiptthaire me parait être plus étendu qa'oa w 
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le prose génénJerorot. il dort pr#seirt«'r dw types trfvdar^rents. 
Je crois même qu'U doit eii:iler d'autits espèces lîiot kwB les 
canctéres de U CerarJia, mû qui os proJa Û Bo l foMl de 
polypiers. Abukunaot coaune du» les Alcyoakirai, oa Ueoi* 
deseifièce9a?uitde»polTpi6n eiteaim. d'antics In trant cor- 
nés, enfin d'aatns, n'en mal pas du tout l'omme, par exemple, 
ta Behryee wteltit, 

L'étode des animaux TÎnjits nt eocoiv trup eo retard peur 
que, saoa împnideaoe, il wit pénible ia préôlv ■■ ayetfi 
général dee fùla qae jt Tiens de furv pmanrtir. nais pour U 
démonstration desqueb je posst'tle déjà de Dombreux docamoils. 

On s'en est tenu beauntup trop aux depouilka deaécfaées et 
entassées telles quelles dans les iDu>Lt3 par les Tujageurs; t« 
doit aujourd'hui entrer largemeol, pour ks Zoopfajtes comaK 
pour la autres animaux, dan» la *oi* de la ■élliode nalantte, 
et rapprocher à la fois les carat-teres Tuuniîs par les parties 
fi^ces, qui disparaissent balemeot, et les partie^ dures qui per- 
sistent; de l'ememble de ces caractérw rr>ulterunt les donDé« 
sérieuses et positives permettant les classements rigoureux des 
Aties. là, aeulemeot, est lafraiu méthode, là estb science du 
progrès, i-elle qui fait pour l'arcoir, eelle qni étaMil des elinses 
darahisB. a> no» dea ontrafii onciTbraato q«elpié*»des appro- 
tondies détruisent tAl on tard, mais qtiVncs sont toojoun oHi- 
géea de prendre la peine de détruire ; travail inutile, au Lod, 
•t qua la légirelé de kb autoun a cependant rendu néoeMaire. 

EXPLICATiœi DES PKdlES. 

pu«c» I. 




rtilt, ie csaliaarr • ttipi. 
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Je doif remurquer que celte figure ne repréiente pw précitément 1& toime, al 
la diqioiition 11 plus bibituelle de cette eipèce; c'est une lige qui porUil beaucoap 
de btrbuleietqui, étant bien livante, avait tcni i mon deuin. Voilà pourquoi elle 
• étd dcMlnëe ici, touiommet était caste. 

Kg, 3. Uue portion de la mâme, froule, pour montrer lei polypei (p, p'), placé* i 
d'asseï grandes dittancet sur le urcoiame de l'aie principal. On peut comparer U 
diftance qui lei sépare dans ce point i celle qui existe sur Ici barbulas, celle-ci 
est infiniment moins considérable. 

Sur les barbules, \et polypes sont pour ainsi dire en contact lei uns avec lea 
antres. 

Fig. 3, Due berbnle plus {r"»*ie et vue de face. Je l'ai cboiaic i desûn pour montrer 
des polypes bien distincts. Chaque animal est ici éloigné en apparence, mais les caii- 
tés du corps Tiennent au contact; ce n'est que le péristome qui se détache aoss 
nettement de celui des autres animaui voisius. a, le mamelon portant la boucbe ; 
b, la boucbe; c, les tentacules. 

Ftg. i. Le même, tu par derrière, c'est-à-dire par le câtë de U barbule B. 

Toutes ces Bgures ont été calquées à la cbambre claire, dans des conditions toD- 

jonrs semblables et comparables; flg. 3, gronte dli à quinte Ttùs; flg. 3et d, grofoie 

vingt-deni (oii. 

PLANCHE 2. 

AMipathei atbpinnata (orgintoalioii des Polypes). 
Kig. 5. Un polype tu de profil, au microscope, grossi soixante (ois. L'instrument eit 
disposé de telle sorte que l'on obserre te plan représenté par le* dew lames (/) 
développée* et qni portent le« cordons pelotonné* {{), 

Cette figure est Intéressante i bleu de* égards ; elle présente : B la barbule qui 
porte les polypes et montre que cette partie du polypier semble être envel^pée 
dans un tube que forme le sorcosome ((]. 

On voit la bouche en (A) à laquelle sont amenées les particules par les cili vibra- 
. Ulet de U suiftce du corps. Des flèches Indiquent te départ des courants sur W 
centre de choque polype aihdessui de Is limite (l). L'œsophage (e) correspond i U 
ligne médiane et présente ime étendue bien peu considérable. 
Les tentacules correspMidraieDt à l'espace (('). 
Pig. fi. C'est k même polypier que dans 1* figure précédente, vu au nème gro ss iss e - 
ment mais en dessous par le cAté de la barbule opposé i celui de la boucbe. 

On voit toujours au milien des tissus la barbule B, et par transparence on dislingue 
«•gnement des lignes (n, n) correspondant ou clolwB* ioteilinilonnas nidlmei- 

Flg. 7. Le mêau Polype tu de tact, du cAté de la boucbe ; une partie seulemeni de 
1« nirTace du péristome est représentée : U bouche (t) a ton grand dtsmètre dMfi 
Iransrersaleaent ou perpendtcnlalnsmenl à la dinctiou générale dM detn rcplk in- 
leatinilonnea (■', m). Les quatre antre* Unallw ne portent point d* cordons poleUa- 
nét et *e votent en (n, n, n, n). 
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MAmu sra us sjmrA-numis. 

pif. s. rii ti f|iiii II lilwlrti UNaCHUt M â tk a n art Hmtn^Êmà en 
^■rWf^ lii i i f |lw L i a li n ^ h . i fca fn^ bw o 



rusant. 

Jmtifmikm màfà^ém 0imtitlÊii. 

Fi|r. t. r« >«fli lutiwilirt éUtthi, *« • ■■ liiMr fTi Mu t tM ; I, n 
taHé;f,lMr. 

Kl*. I*. Le mimt. n à m t ri imi m 



•:i»ltUri^tiriMpefaM— c ;t . uBtMIspM ■ 



^if . II. PwlMS 4n p«w> 4* MTf* d ■■ pWipr ■ iMuM A 

iMMlan"^; ''■ 'iMri-i fn«Lto ■■ pn arfeM*. Fwtfra 
h'v. II. .VMtac!<in Boki, fr»M»M«l»^W. IntnMnc^ 

f Briia frlatoaac ; i>, ■[■■ri ■;»« en fana 4a «arfi nrc Ici 

4a nttain : f, ^ f^mrt nak 4< en OimimU H net téU. 
Fif. I). OUiatM* lalÉMrlk da rc^h «a ulMlut ; In» 

(raaalatioai, bt latm (t ii»fciiat ■•!» r; li laiynalu 
Hf. It. CHMe» ^ r«« Ha* prtMf* ^iK ira pr*cr4rair«. nn ■ 



r«. I&. Cb M«Bn nOitlr* r 



n. t1 I 



T%. IS. Ln para*! ^ rnrf* lar* 4b p*a) <•• ruMrat 

(<Mf^ 4n pa^ift» 4r <f— lifyitw. «a ailv* 4b tio* irOalurr ^ai ^ rawbtar. 
■aaM* cMarteT t i^a* 4n AatifXW*. 

Fif. 17. OOak* tnMfaraatn 4m( k e» ■ >. aa lai-an»' m maal ta mmt Mrtc ^ 



Àmtift t h rt êtAfimtMta et J. loric ^pafjyicr^ 



é 4t b mimt Urta h , iMWwnl pMé^ trM rtau Im, mi^ii_| 
■M /; r.all»caHbat(alHs>4rcilMln^»i|«aUMlnMn 



Vlr. M. Pwtiaa d'aar tatkafe Uat pm 4r «a iMHtwa, iw U- n«atmlr ^w la 
fÊttt. Va H ■*Me|Tiii»iTal ^r b Igac It. Vf értmn m mM »«rar>rr 
rfliaMfMa. cfln «mI plMn. 

F.(t 11 . Pwtwa «r I* ^rt«r-- 4* frfi^.^. W n—* àrymn n^alrw^m ti»iia|i 
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Q> m. MCUBHH^TailBM' 

queMlti>£iMDlbi[iuquéM.Héiiie grw«isgeniciit 411e bflgura IB. 
Fig. 33. Une épine vue à un tort KroMis>einent, pour montrer le* coucheg d« Hmu 

emboilées lesunea lur le» lutrea. 
Pig. 2S. Extrémité d'une barbote dui* VAntipalhet larix, Tue «u même groniHeinenl 

que la âgure IS, poor mMlm fiialla dlOtmca «kMJiMrable eiiite entre cei deui 

eipèrea relatiiement aux épinet qu'elle) portent. 
Fig. 3A. Sommet de cette même barbule, tu an même froMiuenuat fiic éua la 

Bgnre 19. Le mode d'accroiuement dan» Ici deut eu eit le même, mai* la ditpoM- 

llon générale est font aulre. 
Fig. 25. Portion grouie d'une barbule itt bute, on reconnMt que la couche d« tÎMn 

interne ett moin< deate, et qu'elle semble correipondre i un eipace canalicnlaire. 
Fif . 36. CorpUKules particuliers tout à Tait analogue! i ceux que l'an rencontre quel- 

quelOis «ur le urcosome de la Gerordia, ili n'appartiennent pai aui animaui de* 

Antipatbes. (a, 6, e), k diven étatide développement. Grouissemeol, cinq cents li^. 

Fig. ?7. Unmémea, Tuii uaTaiblfi grouÎMimaiit et MmétiUiurfacedtt 



RECHERCHES 



LA DUREE DE LÀ VIE DES POISSONS HORS DE L'EAU, 

Par ■. e, POkUTA, 



La durée de la vie des divers genres de poissons hors de l'eau est 
trës-diffêrente suivant les espècw. Aîusi, nous voyons l'Esturgeon vivre 
hors de l'eau plusieurs heures et le Brochet un peu moins, tandis que le 
Hareng [Clupea pontica Eichw.) périt, dans cette circonstance, au bout 
d'una minute. Cependant, cela ne provient pas d'une stnieture diSiéraitt 
d« organe* respiratoires, car si l'on décapite l'Esturgeon de manière à 
lui enlever les branchies avec la tète, l'anlnial vit encore assez longtemps 
liora de l'eau ; le Brochet, tlans le* mômet circoiutanoea, vit un peu rooim 
«t le Hareng meurt dans la minute de l'opération. Il eat vrai que la vie 
(|ui periiate ainsi n'est que celle des animani décapités en général, 
mais ce n'en sel pas moina la vie, et plus ta poitun décrite vit loiig- 
tempa, oomparalivement k un autre pdieon égalMuait décapité, pltu le 
premier, s'il n'était pas décapité, pourrait vivre Ikors de Veau, oomptra- 
Itveount i un autre aninul de même classe qui serait également intact. 
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PMcr*. — stK LA mtatïUKt strias ks rot^Mxs. ttS 

U looféviia diiiMBd pn nci fM l wwot de b téoaôlâ de U m dut b 
ttbf* uiilmk- GuUa lÀscilé Mt lo nbtiuD îbvwm de U quioiit* de 
rraniao oàcouâin i launtMi de b vie du» TarfuiMM, «iiuî qae 
f*b réMiltc de reipérieoee suivanu-. 

Qiuud uo luci uu Ektameua ibo* uu tumi mii(>li d'eau da rivtèn, il 
vit tanprtMMUW lonfUmps; ItBrocbai, dan un ntc de gnodtur pmpor- 
tioapvllo, vil iDuini de tmoft qw* le prania- ; le Ibrang dan l'eM) noo 
reuuuvtiue cuotimMUflnaH meurt liiK-pronipUaHoL 

Cette expi-rkiioe dMuuaUw que le Hareng nigfi plu» d'uiytjéue pour b 
màiN poidt da corps que b Brochet et plu» eocora qne l'EimqBoii. 
Moin> b Slro aiiimab tnuge doiygèoe put» tuultsir « vie, pli» elle vit 
su» ras{iiraUoii et tut vend. La tÙM» du corpt de lEOurgHia aifuil 
moim d'vsygùue pour vivre que ks ûttut du Brodiet, et k catve de oda 
l'Eiturfina ùl sans rcspinlicHi plu^ que le Brocbel ; eoÊo, tama» b 
oorp* du Hareng pour b mteie poids eufF txwwoup d'oiygène, il 
flMwt, pour oeUe raitop, aowUH qu'il co«e de retpîrer. 

Quoique b durée de b ne de> (>oia B o n t bon de I'mui ne dépeode pas 
d'une Mnicture dt&avUe de* onçauta ru^Mnlutrei, œpKodtal, oille-ci a 
une OMtaiM inflmiicr terombire sur la kkDgffvilé de tx% auiawux dant 
ralmuâpbère. Eo puerai, up peut dire que k^puiiâociapbcét à l'air meu- 
reot, suit par l'arrâl de b cîrrubliua Imtot-tùale, «oit par delaot d'uiy- 
gène dam b aaog, uu bien par l'une et l'autre cause réunies. 

Les àrroTOlancas qui sont sUKeptibk* de prolnngw b vie des pt^Mons 
burt de l'eau sont : 

«. Ia lurnie cylindrique du wrps du poisMUl ; 

i. La prtiHUGe de Vram dans bs chamUes braocluabs; 

c. L'abwoce d'écaill» sur b peau. 

Et Toid ce qui b diminue : 

ê. La fartue du corps comprimée latéralcsKot; 

é. L'ifrégatiaa des branchies et de leur» iéailbtt en une masse; 

e. L'eii&u-nce d'ecailles sur b ptau. 

aa. Lm poissons cylindriques se couclienl sur b U-rre tranquilbotent 
et vivent plus luogleuips que bs poiMMiis upbtis Utentlemeut, car le» 
preioitn étant coucliés kur b vuixre disteudcut leurs brancliit*. et quoi- 
qu'il n'y ait pas d'e\|>aaiion nHiipli'te des leuilleu Lrancliiaui, ceptit- 
dant t'oijdatiun du sang ï'efléctue et œ liquide traverse les tirancliitti, 
quoique tout ceb se bsse incomplètement et avec difficulté. 

Les poissons dont b curps «4 comprimé blemlenMriil m; cuucliciil sur 
b cAté, vl ne peuvent disuadre leurs braocliie» que du cùté op{N>sé, cwiire 
trrà-iuoriDplétenieiit et pour peu de teiups. C'est à cause de cet abaivie- 
HK-nt des feuillets tvaodiiaux, et de cette agrt'gjlion de* braorliies en 
une niasse, que b drrubtinn pI l'oivdatton du sang s'arrêtent sitAl, et 
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6Ji rmurwM. 

que ranimai éprouve tout d'un coup une insupportable anxiété et 
meurt bientdt. C'est i cause de cette aniiété que l'animal, aplati latéra- 
lement, reste moins tranquille que les pcrissons cylindriques ou aplatis en 
dessus. 

bb. Quelques poissons, dont l'oi^nisme n'exige pas beancoup d'oxy- 
gène, ont les chambres branchiales conformées de façon à pouvoir conte- 
nir assez d'eau pour que les feuillets des branchies soient toujours flot- 
Unts, lorsque l'animal reste hors de l'ean. Ces poissons vivent longtemps 
dans l'atmosphère : quelques heures et plus. Alors, chez eux la circulation 
branchiale est libre, quoique l'oxydation du sang tioit nulle, car l'eau ne 
se renouvelle pas. Ils meurent par défaut complet d'oxygène dans le sang 
et périssent lentement, car le peu d'oxygène qu'ils ont dans le sang peut 
encore sufBre à entretenir la vie agonisante pendant quelques instants. 
Le Trigim pattina L. est dans ce cas. 

ce. Enfin, la lénadlé de la vie des poissons hors de l'eau se trouve en 
relation avec la ténacité avec laquelle les écailles sont implantées dans la 
peau. Les écailles du Hareng sont très-caduques et la résistance vitale de 
ce poisson est très-faible. La ténacité de la vie du Leaeùeia btieca L. est 
plus grande que celle du Hareng, ses écailles adhèi«nt au corps avec pins 
de force que chez ce dernier. Les écailles de Brochet adhèrent an corps 
avec beaoGoup plus de force que chez les précédents, et ce pcHsson vit 
beaucoup plus de temps qu'eux. Enfin, chez les Esturgeons, les Bhombu», 
et les Trigm, elles sont implantées avec le plus de force et ce sont ces 
poissons qm vivent le plus longtemps hors de l'eau. 

De toutes ces observations on peut conclure que la longévité des pois- 
sons hors de l'eau, se trouve en rapport inverse de la quantité d'oxyg^e 
nécessaire pour le même poids du corps, mais en rdation directe avec 
l'adhérence des écailles. 

Quand les observations faites dans cette direction seront plus non>- 
breuses, on en pourra déduire la loi physiologique générale poiu* les 
autres animaux. 

Ainsi nous voyons que la léaadté de la vie des Lézards, des Tortues et 
des Serpents est très-grande, et se trouve en relation inverse avec la quan- 
tité d'oxygène nécessaire pour soutenir la vie et en relation directe avec 
la force d'implantation des éculles. 

Je t&clierai de faire des recherches analogues sur les Mammifères et les 
Oiseaux, et je chercherai s'il y a qudque liaison entre la ténacité de leur 
vie et : 

1* La quantité de l'oxygène nécessaire pour la soutenir; 

3* La force d'implantation de leurs parties cornées; 

y U quantité de leurs parties cornées. 
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RECIIEitClIKS 



LA FAMILLE DES TRIDACMI>ES, 

rar U W Vè*m VAIIXAMT. 



fREHtflRF P\IITIF. — KTIIIF.'' ANATOIIlgl'KS. 
INTHODlCTinX. 

La famillu des TriilaL-iiidés peut ^Ire reffardét- sans aucun 
duulc fomme l'une dus plus naturelles de la dusse des MqI- 
lu»{ues acéphales, el si sa place dans la série de ces 4^tres aussi 
bien que ses rapports donnent lieu h des interprétations diverses, 
un ne peut dlsnmvenir (-e|H>ndant que toutes les espèces, en petit 
nombre jusqu'ici, qu elle renrerrae, présentant un faciès des 
plus faciles ù saisir, ne permettent pas de méconnaître les élrui - 
tes analoffies (|ui les réunissent les unes aux autres. 

C'est dans ce groupe que se trouvent les Mollusques acéphali^ 
susœptiblesd'atteindrede Iteaucoupla plus grande taille; parmi 
les genres perdus, les Inorémmes, qui eux aussi |»euvent acqué- 
rir un volume considérable, sont loin, cependant, d'arriver aux 
dimensions colossales dvlaTridacne gigantestlue en particulier. 
On serait porté à penser, en rais'Hi de cette particularité fra|H 
[Niiil les yeux les nioius exercés, que ces êtres ont dû fixer de 
tout temps l'attention des olts<'rvateurs et cependant les auteurs 
antérieurs au xvi' siècle ne paraissent pas en faire mention. Il 
est vrai que les contrées oi'i habitent (rs énormes échantillons 
étaient peu fréquentées par les Euni[jéeiis aux époqu(îs reculées. 
et le docuDtent, qui renfermait sinis doute la description des pro- 
duits des mers orientales, nous manque à peu pns conipléle- 
inenl, je veux parler du journal de voyjijîe de Néaniue, amind 
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efî !.. VAIUUNT. 

<l'Alexamlre le Grand, ouvrage «[ui malheurcuseinonl ne nuus 
est connu que par les extraits incomplets d'Arrien. 

Dans ce qui nous a été conservé du récit de cette intéressante 
navigation, nous voyons (1) qu'à plusieurs reprises'Ies Grecs 
embarqués furent obligés, faute de vivres suffisants, de se nour- 
rir de Mollusques teslacés, mais les noms cités de Montes (Mw«ç 
OaXaastoui), d'Huttres et d'une autre espèce sans douta égale- 
ment bivalves (SuX^vag), sont trop vagues pour permettre une 
détermination même approchée. Cependant un passage bien 
connu de Pline l'Ancien et qu'on trouvera plus bas montre 
évidemment que les soldats d'Alexandre avaient rencontré aux 
Indes des Acéphales coachyFères dont la grande taille les avait 
frappés. 

Aristotc ne paraît pas faire mention des Mollusques qui nous 
occupent, à peine pourrait-on supposer qu'il en eût eu connais- 
sance par un passage où il dit (2): que lesTestacés sont tous 
d'une grandeur excessive (ÙTcipp.tft9yi) dans la mer Erythrée, et 
si j'en crois quelques renseignements qui m'ont été donnés en 
Egypte, on trouverait en descendant sur la mer Rouge et parti- 
ruliérementaux Iles et au détroit de Jubal des Tndacnes d'une 
grande taille, bien que toutes celles que j'ai vues ou recueillies 
fussent de dimensions médiocres. 

Pline, auquel a été emprunté le nom de Trùlacna (3), ne l'ai^ 

'I) V'if/a'ji' de Séiiiqae ilet Imucliet de Clnilm Juxtia'à l'Kiijihrate, ou Juui'no/ */<■ 
i'r-rii^lilwn île la pullr d'Alexandre, riii-fi sur le juumtil original ilp Néarque riin- 
Mrfé par Airirn, h lniilc du jrlairriisrmrnl* piiitt'A ilana les ërriti cl relalion* dri- 
■Uleun, Réoimphpi on vojrKftcara tant ■ncieni iiuc londeriiM ; trndalt de l'angltii ds 
WiUiani Viiicenl pir J. BiUecoq. Pu-is, ui VUI, p. 198 ot 308. 

(î) BàUiire dei aaimmii, lib. VUI, rnp. ixviii. [Voj.lrad. di' Camui. Pori»,1783, 
1. I, p. 523.) 

(3) Ja doit faire remarquer qu'il eiUtc en Traii^nls une rortnine cniittuLion «ur le 
Ktnrc du mot TrùJacne ici uni Ir [nnanl magculin, d'aulm téiniDin. Ain» H. de 
BUiniitli', ilADi an pasmi^, le tait d'un gvarc qu'it^rhangc dao» uu autre (mj. Manuel 
de iruilaniloijie et de i-imcliyHolujif, p. 152(;15H). Drufcnii^rc!, en empruntant i Pline 
lo mol Tridatna, en n fait au nominatif fiiminin singulier ; eependonl dan* le leile lallo 
le mot Mt nn ■ecnMlif Dcnlre pluriel ; il •erabicralt dnne plui naturd da taira de Tri- 
dMno un nomniMcaUn; malt, comme il j aurai! et idcmmcnl plaad'inraniénleDt«<[ne 
d'atant^ci à modiBer un barbaritmc que l'uiage a eenneré. il rxt pri'ri'rahh'. j>' 
croit, défaire ee mntf^minia dam l'une H l'autre longnc. 
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pli(|ue cependant pas aux Coquilles ainsi désignées aujourd'hui, 
mais à des Huîtres ordinaires de grandes dimensions, ce terme 
avant été inventé, dit-il, chez un certain Romain par un esclave 
chargé sans doute d'annoncer les différents plats dans un festin. 
C'est au moin^ ce qu'on peut conclure du passage suivant : « In 
• Indien mari Aloxandri reruro auclores pedalia {()strea) in- 
» veniri prodidere. >'ec non inler nosNe|H)tiscujusdani mnnen- 

■ rlalor tridacna appellavi^l tanla amplitntlints inlclligi cupicns 
a ut (er mordenda essent (t). d 11 est proltable (pie, dans la pre- 
mière phrase, Pline fait allusion au voyage de Néangue qui lui 
était connu sans aucun doute, puisipi'il on donne différents 
extraits. Oiinme Iw Grecs appliquaient indifférenimenl le nuiu 
dilutlre ('OîTOîsv) à tous les Ti'stacés bivalves à tét rugueux, il 
est possible qu'il soit question di^s véritJibles Tridacnes. 

Au milieu du xvi* siècle, on commence k avoir des ilétaib plus 
cireonstanciés sur ces animaux, tes rapports dt'\eiius plus fn— 
queuts avec l'Orient depuis les croisiules et les grandes naviga- 
tions cffeclu(N's par les Portugais, font arriver eu Europe des 
sj>écîniens remarquables de la Tridacne gigantcstiue; c'est vers 
celte épo(|ue sans doute que François I" rtrul de la république 
de Venise les deux valves qui ornent encore acluellenienl l'église- 
Sainl-Snipice. 

Kn 155,'» Pierre Bc^lon du Mans, l'un des plus illustres vova- 
geiirs naturalistes français, donne sur ces cfK|uilles le preiniei- 
docimient exact, il est même possible, malgré la brièveté de sa 
(k>s(.-riplion, mais en tenant compte du lieu où il observa, de 
conclure, avec grande probabilité, qu'il s'agit ici de l'espiVe 
désignée sous le nom de Tridacna ehngala. Voici ce passage 
curieux où il parle de ce qu'il apiwlle l'Œstre de la mer 
R<mge (3,F : « Estant un jour au Tor, village situé au rivage de 
» la mer Rouge, vers le coslé d'Arabie, nous visraes des mou- 

■ ceaux de cocjuilles de certaines Œstres. Les Caloyères jaco- 
» bites de là les nous nommèrent Agaoun : car ils en mangent 

'I, Hulorur naluraht, hb. XXXII, cap. m, 

[3, ta Mture riditenile d<>i PaiiH«n< jitit Irun peurlnirli r«t>rrwnleiaH plu pria 
ilaiulur«l. Parit, ISM. p. tl't 
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d à jours maigres. Lors, il nous viul souvuiiaure ijue les anciens 
» l'avoienl nommOe Trîdacua, car il n'y a homme qui les scaiche 
» manger à un seul morceau ; elles sont grandes oultre mesure 
» etonl sept tresses à chaque coquille qui est quatre fois plus 
B grande que ne sont les noslres. I^s coquilles sont seulement 
i> fermées d'un nerf fort comme nos vulgaires. Aussi y a sept 
» coches es environs se répondant aux sept tresses des coquilles. 
B L'une des coquilles est si grande qu'il y pourroit autant de 
» liqueur qu'un homme eu boiroit à 'un traict. Cette (Kstreest 
» aussi fréquente au sine arabique de la mer Rouge comme les 
» nostres sont en nos rivages et est quasi du mesme goust. » Uu 
doit seulement remarquer que Belon fait erreur en pensant que 
ce sont ces coquilles que les anciens désignaient sous le nom de 
Tridacna, on a vu plus haut, d'après la citation de Pline, ce qu'il 
faut penser à ce sujet. Quant au nom A'Agajion qui paraît bien 
d'origine grecque, je ne l'ai trouvé nulle autre part. 

Rondelet n'a guère fait que commenter le passage que je 
viens de citer (1 ) . Il avait cependant, à ce qu'on peut croire, des 
échantillons de ces coquilles sous les yeux, car sa description des 
squames est plus détaillée que celle de lielon ; le premier, il 
lionne une représentation, a.ssez grossière il est vrai, des valves 
t>t impose k ce Mollustgue un nom spécial en l'appelant Coneha 
imbricata, dénomination emprunU^e, dit-il, à Pline, mais cet 
auteur en parlant des coquilles ondulées el squameuses ('i], ne 
paraît pas faire allusion à une espèce spéciale, au moins dans le 
passage auquel je renvoie (;i). Rondelet montre fort bien que le 
mot Tridacna n'est pas employé par les latins pour désigner In 
coquille dont il s'occupe, mais il interprète mal le passage de 
Relon, quand il fait dire k cet auteur ipie ce .sont les cénobite:^ 
arabes qui désigjientcettc coquille sous le nom de Tridarne. 



(1) Ubri de Pùdbiu mariith i» quibas retir l'i\cium 
]&at,lib. IX.mp. mm. 

(1) £«c. dl., lib. IX, cap. ui. 

<3} RonHi'kl renvoie au lib. IX, rap. 3:1 ilc PJinc ; i 
j'aj pu ('oiuuIUt olentn- aulrftilai» rdlc île l.rip<irl>, n 
Miiuel il n> i^t pa« qiirnliiin il<' MollriM|iii".. 
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Conrad (îesner '}\ en ItjOO, n'a fait absolument que repro- 
riiijrp la figure et uu ahn^fiçé de la description de Rondelet qu'il 
rite au reste en grande partie lextuellenient ; seulrmenl , 
il paraît n'*sulter d'un passajtp (2\ peu clair il est vrai, 
qu'il lui pr/'te une erreur analogue à celle que celui-ci com- 
nietlait h lYgard de Relon, en disant du premier, (|u'il regarde 
celte ccH|uillc cuuinic identique avec celle que Pline désigne sous 
le nom de Tridacnc. tandis que Bondelet dit expressément 
le contraire. 

l'n peu plus lanl, nouH trouvons ces coquilles mentionnées 
par rivsse AIdrovande (31. (/)mme Gesner, il s«' borne à citer, 
d'apn-s Rondelet, le passage de Belon, seul naturaliste au reste 
auquel on piH avoir recours, car, jusque dans ces derniers 
temps, ce voyageur français fut le seul qui eM vu par lui-même 
l'animal vivant et il faut arriver aux travaux de MM. Quoy et 
<înimard pour avoir de nouveau quelques notions sur ces Mol- 
luM[ues dont la co<iuit!e seule était rnunue. l>e naturaliste italien, 
apns avoir repnKluit em-ore 1» ligure de Rondelet, en donne une 
autre d'âpre un échantillon qui, dit-il, lui availété rapporté de 
la mer Rnugc ; bien que ce ili-ssin soit déjà luMucoup plus parfait 
et donne une idée fi)rt Ininue de rapjmrcrrce extérieure des Tri- 
dncnes, il serait cependant difficile de dire exactement à quelle 
espi-ceon doit rapporter cet individu. 

A partir de celte épo([uc, les naturalistes, pendant assez long- 
temps, n'ujouti'reul rien de nouveau à ce qui était connu. 
Opendant Lister (h), en 1GH7, donna de différentes espèces 
d'excellentes représentations dans la partie do son ouvrage 



(I, Som'ai-Mm- ai/unti/mm nuim-mt-'im /urkb, HiOO, p. 231. 

{'il ■ Hat Ronili'li lin* Uoquim l'hniu> Triilatni inilu otlm e%v diicril, quod m<m 

■ ditil ; vd iU dr Tridunn tuii|i»iii de altcro fitiurt. iiuoil in lliili* reprrùlur lora- 

■ tui ni (|Uoaiani înlir nns inquit. ■ 

^3, r/yt.i. AMnranili (//••/•-.flii fl mnl.a ft,n...-.,r„,„. ./- rrlu/uU animalibtu 
rinugmliiii , libri qyal-T, puil moilrm fjui ftlili; ni-miif <lr M-/Hi'.in, Crtutarfit, 
T'tiarrii fl /.rmphylK. HuDuni.r l!|"'i 16H, p. iVj. 

i\, Uarliai I.Ulrr, lU-t'ir.ir tirr iyii.,i,\ii iuclhu<li--r l'-iwhi/li'uum i/uiiruim •mhiiihm 
pittunr ail nium •Irlin-oirr tsktlfatur, lih. Ul, -vil. 5, «p. i, tif. 187, 188, 189, 
IHrtlSI. 
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De Pectunculis striatis tmbrieaiis. Quelques-uneN sont Tacile- 
inent recoimaissables, ainsi les figures 187 et 188, Pectunculut 
vtajor varieyatus, m rapportoul ù la Tridacna Hippopus, la 
figura 19U, Peclunculus adinodum lenutler imbricatus,esté\\dem' 
iiietilla Tridacna crocea; il est plus difficile dans les fumies moins 
Irauchées que rcpréseatenl les Qgures 189 et 191, de savoir 
quelles espèces on a voulu Ogurer, la première pourrait être la 
T. s'iiiamosa, mais les raies intercostales ne sont pas marquées, 
oubli peu probable puisqu'elles sont très-nettes dans cette espèce 
et que les figures de cet ouvrage se font remarquer par leur 
exactitude, la ûgure 191 représente sans doute la Tridacna 
gigas réduite. 

Linné (1) ne reconnut, daus son Systema nalurœy que deut 
espèces, il les plaça dans son genre Cbame; j'aurai l'occasion, 
dans la suite do ce travail de revenir en détail sur ces idées, et 
je ne crois pas devoir m'y appesantir ici. La nième raison m'en- 
gage également à ne faire que signaler maialehaot les noms de 
Chemnitz (2). do Lamarck (3), do Cuvier (4), de Deshayes (5), de 
de (tlainville (6), de Quoy et Gaimard (7), de Woodward (8), 
de Reeves (9), qui ont tous plus ou moins contribué à la con- 
naissancesûit des espèces, soit des détails analomiques etzoolo- 
giques qui se rapportent à celte intéressante Tamilte, mais tes 
travaux de ces différents auteurs sont si intimement liés k ce que 
j'aurai à exposer, que les citations trouveront mieux leur place 
dans le cours de ce mémoire. 



(1) Sytiema noiunr, édit. (imcliii. Lvnn, 1789, i. I. |i. :i299. 

(2) Seuei lyslemalùches Conchijli'ncabinfl. NurcmlKTi;, 178*, I. VII, pl. 49, 50, 
3DA. 

(3) Hàloirt naturelle liet animaia- iiansvrrtèbra,V rJil., par MM. 1!. P. Drahi]<* 
nil. Milnc Edwards. Parii. l83G-ISi.^, t. VII, p. 5. 

(1) Le^n iTanatomir comparée, pau. 

[b] EtKyciopiilK méthodique. Vus aoLLisoiu, t. Ul, p. lOlt. 

(6) Manuel de malacologie et de ronçliyliologie. Pari*, 1N3S, p. 513. ^ 

(7) Voyage <Ul'Atirolabe, Zoologie. Pari*, 1835, 1. Ul, p. 483. 

(8) DiKTiption o{ Ihe AnimaU of certain Gênera o{ Bivatre Sbrlli (IIk Annal' 
and Magazine of Saturai Hiitory , 2' str., IH.'iS, t, XV, p. 10"). 

■ (0) Conchologia innica. Monoyr. of ji-". ïridwnH .-'.■/ »././«/»-- 
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Ix-sTridarnes sont des Mollusiiucs acéphales qui, suivant loutA 
l>nilialiilité, sont furl stVIentaircs, le p<>i<ls de l'animal est sans 
doute un olistacle à sa mobiliu'; attendu qu'à tiiut àga II parait 
trt''s-dis|>n>|M}rtii)nné à la fcirre musculaire de son pied. Oo a cru 
pcudant assez longtemps qu'ils vivaient suspendus aux rochers 
par leur byssus, mais, suivaut le récit de difTéreoLs voya- 
geurs (I; et d'apri-s <e que j'ai pu observer par moi-ou^me, rien 
ne paraît moins probable, et, dans tous les cas, le fait u'est pas 
exact puur la 'fndacna tlongata, G>(te espùco, lréft-a)n)inuna 
dans la tuie de Suez, vil enruncéo dans le sable de fat.oD k m 
laisser apparaître que l'ouverture dentée de son limbe, la lunule 
est tMumt^ par conséquent en bas et au moyen du pied et du 
byssus que l'animal fait [tasser |)ar l'ouverture dont la coquille 
est munie eu cet endroit, il agglutine le sable et lesi pierna, 
parfois se fiiu aux roches suus-jaceutes et se trouve en quelque 
sorte ancré eu un point où sans doute II fait un séjour pn>- 
lungé. Ils ne paraissent pas cependant rester toujours absolument 
tt I4 UK^iue place, car les plongeurs savent fort bien que ces 
animaux sont en général d'autant plus volumineux qu'on va 
les chercher ii une plus graude profondeur, ce qui porterait à 
penser que, au furotà mesure qu'ils augmententde volume, ces 
^tres gagnent des [tolnb où la traaquilUlé des eaux élaiil plus 
grande ils sont moins exposi's a l'action des vagues. D'après 
le récit des voyageui^s, les énormes échantillons qu'on rapporte 
assi^z rré(iuenimeiit en Eumite se trouvent d'ordinaire à plus 
de cent pieds de profumieur; d'autri», au contraire, comme la 
Tridacna hippopui (2j, rest^.'nt souvent à sec sur les récifs à la 
marée basse. Certains individus, au lieu de s'enfoncer dans le 
sable, se fixent sur des madrépores qui finissent par les enve- 
lopper ; c'est CD qui a lieu pour la Tridacne safranée (3j ; on 
comprend que ce geni'c de vie pour une coquille qui pe parait 
pas perforer d'une manière active gi>ne singulièrement dans 
certains cas stm dévelop[»enient el peut causer ces variations du 

t Oun; ,-Hlaiinjnl. y..t/.t^<- .If r.i'lr-.lnhf, /.-.i.. t Ml. p. Irtt. 
<2\ 1.1. . ,Ai,y..p. ^91. 
a: Ul-, ibié., p. IS9. 



îdbyGoOglC 



72 ■>. VAILLANT. 

formes souvent frappantes que présente parfois une mèoie 
espèce. 

L'écartement des valves, lorsque l'animal enfoncé dans le 
sable se trouve au repos, est considérable ; sur un individu de 
12 centimètres 1/2 de long, que j'ai observé avec soin sous ce 
rapport, la distance mesurée du sommet d'une dent au fond de 
l'échancrure correspondante était de 0",02û, ce qui donne une 
ouverlurc notable si on se rappelle que les Mollusques acéphales 
pour la plupart n'ouvrent que très-faiblement leur coquille; dans 
l'Huttre par exemple, l'écartement est à peine de quelques mil- 
limètres, il en est de même pour la Moule, les Anodontes, les 
Cardiles, etc., et c'est une supposition toute gratuite que de 
penser, comme d'Orbigny (t), que l'une des valves d'un Ac^ 
phalé quel qu'il soit pourra faire avec l'autre un angle de 
45 degrés lors de l'ouverture, cela n'a lieu que chez les Mollus- 
ques morts et après la dessiccation du ligament. Cet écartemenl 
des valves est si constant chez les Tridacnes que dans quelques 
cas l'animal parait pouvoir perdre la faculté de fermer sa 
coquille; je possède une Tridacna e/ongrato, chez laquelle, par 
suite de sécrétions pathologiques, les dents et les parties voisines 
de la charnière ont pris un développement tel qu'elles s'opposent 
complètement au rapprochement des bords du limbe; le temps 
nécessaire à la sécrétion de ces parties indique assez que l'ani- 
mal n'a pas succombé trop rapidement aux suites de cette situa- 
tion anormale. Cela, on doit le remarquer, se comprend mieux 
pour la Tridacne que ]>our toute autre coquille, puisqu'on voit 
chez un grand nombre d'individus le même fait se reproduire, 
bien qu'à un moindre degré, par suite de l'occlusion toujours 
plus ou moins incomplète des valves dont les dents et les échan- 
crures souvent irrégulières sont loin, dans te plus grand nom- 
bre des cas, de permettre un rapprochement exact. 

Par la large ouverture ainsi produite, l'animal fait sortir les 
bords richement colorés de son manteau, un point de cacher 
sous ceux-ci toute la partie de la coquille qui n'est point enfoncée 



mtnfngir frnurmi,,- : Terraini ï(p/ii«t, pi. Sllt, Oi.-. 10. 
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wius le aivtau du sol ; r'est là ce qu'on aperçoit de l'animal lors- 
qu'on l'examine sur les fonds qu'il habite. Tous ceux qui ont pu 
>oir les Tridarops à l'état d« nature ont toujours été vivement 
frappés par le mervelltoux spectacle qu'elles présentent, etc'esl 
en réalité un des effets les plus surprenants qu'on puisse imagi- 
ner. Lorsque la lran(|uillité de la surface des eaux et l'intensité 
de lalumiére permettent d'observer les fonds, ce que la trans- 
parence de la mer rend souvent possible de faire aisément 
jusqu'à plus de & ou 5 mètres, il est difBcile de se figurer la 
richesse des routeurs que présentent ces animaux et leur éclat 
dont les pierres précieuses peuvent seules donner l'idée. 

Ces animaux sont désignés à Suez par les Arabes sous le nom 
à' Arbi-nem-hotu ; oD les pécho en plongeant. Ces Mollusques 
sont assez estimés comme aliments ; leur goAt, surtout pour 
les parties musculaires, rappelle Iwaucoup celui des gros Crus- 
laivs comestibles tels que le Homard , mais la chair est plus 
tendre au uioins pour ce qui est du gros muscle adduc- 
teur, qui pas.se à juste titre pour la partie ta plus délicate, les 
liords du manteHU sont au contraire coriaces. On se sert aussi de 
la c4M|uille pour fabriquer de la chaux, et dans les ateliers de la 
compagnie péninsulairej'ai pu voir des amas tn's-considérables 
de valves destinées à cet usage; toutefois, d'après ce qui m'a été 
dit, l'emploi de ces matériaux laisserait à désirer et l'on ne se 
servirait plus de ces c<ii|uilles qu'en les mélangeant avec des 
pierres à chaux ordinair^'s. 

Une autre lemaniiie (|ui pourrait peut-être avoir un cAli- pra- 
tique est la pntpricté cpie |M)ssi'de la Tridacne allongée, et pro- 
bablement les autres cspèc«s, de teinter l'alcool d'une couleur 
rouge violet fort Ir'IIc ; apn'>s avoir lais.sé longtemps l'animal 
séjourner dans le liquide cons<'nateur et l'avoir changé deux ou 
trois fois, cette propriété s'affaiblit , enBn il ne donne plus qu'une 
Icint*^ verte ; un |>eut remarquer celle-ci sur plusieurs des indi- 
vidus rapportés par MM. Quoy et Gaimard dans les collections 
du Muséum. Pourrait-ou extraire de ces animaux une matière 
colorante usuelle comme on l'a fait d'autres Mollusques, c'est 
ce que des recherches ultérieures pourraient seules faire savoir. 
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mais dans ce cas, grâce à sod volume, l'auimal se prêterait 
mieux qu'aucun'aulre à une exploitatloo régulière. 

L'bistoire de la famille des Tridacnidés que je présente ici m 
divise en deux parties. Dans la première, je m'occuperai de ces 
animaux au point de Vue analomique, en proûtant de ce que 
différents zoologistes ont publié k ce sujet, et des observations 
qu'il m'a été possible de faire, soit pendant mon séjour à Sues 
sur la Tridaena elongata, soit sur les différents échantillons cont 
serves dans les galeries du Muséum, lesquels m'ont été commu' 
niques avec une obligeance dont je me plais à témoigner ici 
toute ma gratitude. Dans la seconde, je chercherai à jeter un 
coup d'tsil sur la oompréhension ^oologique de celte famille, eo 
discutant la valaur des genres et des espèces admises jusqu'ici 
par les auteurs. 

CHAPITRE PREMIER. 
UewripIioD (Firncralc. — Uiuiteau, slniclurc de la cuquillo. 

Avant d'aborder l'étude anatomique des Tridacnes , il est 
indispensable de s'entendre sur la position k donner à l'atiinial. 
Je crois devoir entrer dans quelques détails à ce sujet, parce que, 
dans le cas particulier des êtres qui nous occupent, la forme est 
assez anormale pour avoir trompé les concbyliolf^istes, qui 
parfois les ont orientés même contrairement aux systèmes 
qu'ils adoptaient. 

On décrit, comme l'on sait, les Mollusques acéphales dans trois 
positions principales, en négligeant la méthode de (Jnné et âc 
Lamarck généralement abandonnée aujourd'hui. Les uns, avei' 
M. Deshayes, placent l'animal, les palpes labiales et le ganglinu 
œsophagien dirigés en haut, les siphons et le ganglion branchial 
par conséquent dirigés on bas, ce qui paraît trës-rationne| au 
point do vue anatomique. D'autres, comme d'Orbigny (l)t i^ 
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iliN[H>Nent vu sens inverse, sappuyanl sur ce fait que dans la 
nature c'fsl la |)osiU<)ii (|u'occu[)i; froqucmment l'aoïmal àl'état 
tie rc|>03. Il faut dire (|ue pour la Tridacrie, si l'on voulait pren- 
tlrc la [KisilioD qu'elle orrupe à l'ulat vivaot, il faudrait disposer 
la n>i|uille li-s crochrUt i>t la luuule où se trouve l'échaucrure 
[Miur le pifcl dirL>('li;inciil eu Ims, car c'est aiiiiii qu'elle se tient 
t'nroiui'f dans le siblc, aiuime je l'ai dit plus haut ; cela ne 
M-taiten rap|>ort avec aucun des doux systi''mespri'cédeats, mais 
pluliH avec celui de Linné, l'un truisiéme métbode, qui est celle 
de de Blaiuville ^l},ciinsiste à supposer l'animal marchant devant 
l'obsenateur \v% cnK-hets en baut, Touverture du limbe en sens 
inverse, cette |K»sition est celle des Mollusques ^térupodes et de 
tous les anilimnx dont ta progression se fait en rampant, le pied 
se trouve alors en bits ; mais il faut ren)ari{uer que pour les Tri- 
dacnes en les plaçant les crochets à la partie supérieure te piud 
se trouve en avant et en baut ; cette position n'est pas du reste 
aussi anormale qu'on pourrait le croire au premier abord, puis- 
que dans les Aviculcs, les Marteaux et un grand nombre d'autres 
Mollusques acéphales inonomyaircs byssifères, il en est ainsi. 
Toutefois si, an point de vue de l'orientation des animaux, cette 
situation parait, sans contredit, la plus oonvenablo, au point de 
vue des représentations anatonii(]ues, elle |>eut présenter quel- 
ques inconvénienls. 

0)mme on pourra mieux en jujçer plus tard les Tridacnes 
heurtent plus on moins cbacunu Je ces méthodes, et c'est sans 
doute cette dilTiculté qui a fait hésiter les auteurs. H. Deshayes, 
dans son atlas du Hèijru animal de Cuvier ^'2^, où les figures sont 
dtspust.V>s d'apn-s sa méthode, place t'échancnire des valves qu'il 
considère naturellement comme étant la lunule en baut; c'est 
aus.si la position adtpptée par M. l'irtet (•?) qui, cependant, se 
rattache ii des idées tout ii fait oppost'-i's puis^in'il suit la méthode 
de d'Orbigny. 1^ premier auteur a éti'> sans doute dirigé par 
li>s considérations tirées de la ctKjuille, mais, comme on le verr^, 

1, Va«Hfl d- ,„ul;n,l,..j,r H .Ir '■ U;l,-h:}^f. I'«h.. IS2S, p. 57S. 

■i H.vy„:» .:/./-■ C,...-.-. cr.ltl.l,-.il I, l|.'lLl^ll-,.lllj-. pi. Ur.,-! O:. 

.( }.ml'.l',..,t.;ul.^..;..; ,111... pi. LX.\.\l, ll|[. la. 



îdbyGoOglC 



m L. VAILLANT. 

il dispose le Mollusque par rapport au système nerveux contrai- 
rement à ses principes ; le second a peut-Atre eu égard à la 
position de l'animal, car il place le Mollusque, le siphon bran- 
chial en haut ; or, c'est le courant établi par cette ouverture qui, 
au point de vue physiologique, doit donner l'orientation réelle 
des Mollusques acéphales. Eu effet, si nous examinons un de ass 
êtres dont la position soit facile à reconnaître, comme par exem- 
ple uuePholade, une Mactre, une Vénus, etc., il semble que ce 
qui détermine, en quelque sorte, l'axe normal du Mollusque. 
c'est la direction des siphons et surtout du courant affiérent que 
l'on doit placer, suivant M. Deshayes, de telle sorte qu'il se dirige 
de bas en haut ; suivant d'Orbigny, de haut en bas ; c'est d'au- 
tant mieux l'axe réel, que la position do l'animal étant donnée 
par le dernier vestige de la tête, c'est-à-dire la bouche ; le cou- 
rant qui amène la nourriture à cette dernière doit en donner la 
direction. Chez les Tridaenes, comme on va le voir plus loin, 
l'ouverture afférente correspond à peu près à l'extrémité située 
du côté de la lunule en disposant le courant de façon qu'il se 
dirigeât de bas en haut, celle-ci devrait donc être placée à la 
partie inférieure et le ligament à la partie supérieure. 

I^ méthode de de Blainvitle est, je crois, préférable au point 
de vue descriptif, parce que tout en admettant qu'elle ne soit pas 
réellement l'expression de la situation normale des Mollusques 
acéphales, elle parait avoir l'avantage de mettre ces êtres dans 
une position qui les rend plus facilement comparables aux ani- 
maux des groupes voisins. D'ailleurs les auteurs que je citais 
plus haut me semblent abandonner leurs principes lorsqu'il 
s'agit de coquilles telles que les Huîtres, les Peignes, les Vul- 
selles, etc. (1), qu'on a toujours coutume de figurer et de décrire 
la charnière directement en haut, ne semit-il pas plus simple dès 
lors d'admettre cette convention pour toutes les espèces. Ainsi 
donc je supposerai dans la description la coquille placée la 
charnière en haut et le ligament en arrière, c'est ainsi qu'est 



(I) Voj. Hégne animai de C.n\ier,fj»tuie édition, Holltmii'u, aU». pi. 72, 7S, Mi 
Pictel. foc. cit., pi. UXXIII i LXXXV. 
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ilLsp(»s4*L' ta figure d'eiiseailile qui représenlc ranimai entier (1). 
Quant aux figures anatomiqiies il est souvent préférable d'adop- 
ter une autre position qui réponde à l'axe ph\'siologique de l'être, 
c'ist-à-dire, comme je l'ai exposé plus haut, de manière que 
l'ouverture afTérente soit dirigée en bas suivftnt la méthode de 
M. Deshayes ; l'animal dans sa coquille est alors disposé de telle 
surte que la cbaniière se tn>uve placée en haut et en avaut (3), 
Itien entendu, cette position ne change en rien la terminologie 
d'orientation, le haut de l'animal rt'pond toujours aux crochets, 
le nMéuntérieurù la lunule; d'ailleurs, cette fai;on différente de 
représenter l'animal, suivant qu'il s'agit d'une ligure de zoolo- 
gie nu (l'une représentation anatomîque, est usitée dans presque 
toutes les recheribes du même genre ; lorsqu'il s'agit d'orienter 
un reptile, un poisson, un insecte, etc., les faces supérieure et 
inférieure, les côtés antérieur et postérieur ne font de doute pour 
personne, mais si l'on veut en donner une représentation analo- 
mique. figurer le tulie digestif, le système nerveux, on place 
généralement l'animal dans une p<»sition arbitraire, la portion 
réphalique en haut, la partie |)ostéricure en bas; la manière 
dont j'ai disposé lis figures me parait répondre à cette con- 
vention . 

O'tic manière de faire présente sans doute des imperfections, 
ainsi dans certaines figures analimiiques, le cAté postérieur se 
tniuvera dirigé en haut, le cAlé antérieur en bas; une position 
inverse serait certainement plus logique, mais la disposition de 
l'animal dans sa coquille, le retournement singulier qu'il a subi, 
font que quelle que soil la méthode à laquelle on se rattache, elle 
offre des inconvénients plus ou moins graves, celle que j'ai 
adoptée me parait, en somme, la moins défectueuse. 

Je laisserai de aMé, pour le moment, l'étude descriptive de la 
coquille, elle trouvera mieux sa place dans la seconde partie 
puisque c'est sur elle que repose presque exclusivement la dis- 
tinction des espèces, et avant de passer à l'étude détaillée des 



I. PI. 8, ait. 1. 

'3,' PI. s, fit. t. 
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systèmes organiques, je décrirai le manteau en indiquant )a 
manière dont l'animal y est placé; cependant, lorsqu'il sera 
question de la structure histologique de cette enveloppe, je par- 
lerai au même point de vue de la coquille qui n'en est qu'une 
dépendance. 

Ijd manteau desTridacncs, comme celui desautresMollusques 
acéphales, reproduit assez exactement la forme de l'enveloppe 
dure extérieure à laquelle il adhère ou est contigu sur la plus 
grande partie de son étendue. Il est construit sur le type de celui 
des Mollusques dont Cuvier avait fait sa grande famille des 
Camacéos, et présente par conséquent trois ouvertures une 
antérieure et supérieure pour le pied, ouverture pédieuse (1). 
une tout à fait antérieure et située à peu près juste au-dessous 
de l'axe antéro-postérieur de la co<iuille c'est l'ouverture bran- 
chiale ou afférente (■>); la troisième inférieure répondant an 
milieu de l'ouverture des valves, c'est Xonverture anale ou effe- 
rente (3). En tcnantcompte île la structure et de ras|)ect on peu! 
lui distinguer deux parties : la première en rapport avec la con- 
cavité des valves y est appliqué à l'étiit normal, si bien qu'on 
pourrait regarder la coquille comme représentant en quelque 
sorte l'épidemic endurci de cette partie de la peau; l'autre au 
contraire, répondant k l'ouverture \lu limbe, e.st en rapport avn- 
l'extérieur. La première partie est située en dedans de la ligne 
d'insertion du muscle palléal{û), aussi la désignerai-je parfois 
sous le nom de porlion inlramvsculaire ; l'autre en dehors, on 
|)eut l'appeler portion externe. 

Par un examen même superficiel, on voit que ces deux por- 
tions diffèrent notablement. La partie intra-musculairc est lisse, 
mince, transparente, jaunâtre ou blanchâtre comme le sont eu 
général les parties placées en dehors de l'influence de la 
himière. L'autre au contraire est épaisse, ornée de tulœrculcs 

(1) PI. «, flg. 1 ; OP. 
(3) PI. 8, Og. 1 : OB. 

(3) PI. 8, llg. 1 : OA. 

(4) PL 8, (lu. 1 : my. 
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rliMT^dei'vshrillaolusruuli-unt f|ui. l'onimcje l'ardiloti mai- 
incnoaat, ont si vivement frappé tous les naturalistes lorsqu'ib 
ont eu l'occasion d'examiner ct>s animaux à l'état de vie. Au 
|H)iiit de vue de la structure, chacune de ces portions mootrt; 
l'iirore des difTéreiiccs en rapport avec ses fonctious comme té- 
gument. La partie externe est reviHue d'une couche épaisse 
d'épiderme, siège de la coloration, couche protectrice qui était 
inutile pour la portion en rapport avec la coquille ; je reviendrai 
plus bas en détail sur ces faits, en parlant de la structure histO' 
logique du manteau. 

Toutefois ces différences ne sont pas aussi absolues qu'on 
pourrait le croire d'après cotte description, attendu qu'il existe 
outre le muscle palléal et la partie du manteau qui répond 
réellement à l'ouverture des valves une portion qui fait le pas- 
sage de l'une à l'autre. Celle-ci, sans adhérer à U coquille, est 
cepi-ndant protégée par elle et en rapport avec la partie qui 
iivoisine le limbe. Ici la coloration existe bien, mais elle est 
ceiicndant beaucoup moins marquée, et au lieu de riches cou- 
leurs c'est une teinte sombre de plus en plus affaiblie à mesure 
(|u'on se rapproche du muscle palléal, c'estrà dire qu'on exa- 
iiiine des poriionsqui se trouvent un rapport plus intime avec 
1.1 coquille. Sur celte partie intci-mcdiaire, l'épidornic n'en 
•'viste pas moins comme sur la [wirtio estemc proprement ilile, 
iiiiiiN saus atteindre lu ni^nic ép»iK.seur. ■ 

1.» porliou intramusculaire (1) transparente est formée d'un 
liMu surtout i-ompoNi' de cellules; on y distingue, cependant, 
un certain nombre d'éléments qui ressemblent beaucoup à des 
libres lamineuses groupées en faisceaux fonnant une sorte ilc 
n'soau incomplet à mailles irrégulières. Chacun de ces fais- 
craux (i) est épais de 0"". 0087, et parait constitué par deux 
libres placées c6te à cùte. L'intervalle des maillci est comblé par 
un tissu fcMiné des cellules dont je- viens do parler, ce sont des 
éléments arrondis (5j. simplement tangenLs par leurs circunfé- 

1. PI. 13, Rg. 2. 
(3) m. \2, Ht. 3 : ■/. 
S. PI, 13, ll«. 3; i.,l.. 
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reiices et dont lus ititerstices sont remplis par une uiatïèi'e amor- 
phe QoemeDt granuleuse. Ces cellules mesurent O^'^Oll à 
0"",012, et sont pourvues d'un noyau transparent de 0"",005 k 
0"",006. On trouve en outre des corpuscules jaunâtres (I), 
plus réfringents mesurant O'"',008 et montrant dans quelques cas 
un noyau moitié plus petit de 0*'*,00&, ils paraissent d'autant 
plus nombreux que la partie est plus eolorée. Au milieu du tissu 
ainsi constitué se voient une grande quantité de vaisseaux (2), 
la plupart ont 0",032 environ, il y en a d'un tiers plus petits, ce 
sont les plus fins ; ils se réunissent en des troncs beaucoup plus 
gros, bien visiblesà l'œil nu, puisqu'ils peuvent atteindre 1 mil- 
limètre. Ceux d'un diamètre moyen (3), que leur transparence el 
celle des tissus voisins rend faciles à observer à un grossisse- 
ment sufBsant, paraissent tapissés d'un épilhélium très-anal(^ue 
à celui qui forme le tissu propre du manteau, mais à cellules ud 
peu plus petites, et présentant cette différence -frappante qu'elles 
se compriment mutuellement de manière à devenir polyédriques. 
Quelque soin que j'aie mis à examiner ces vaisseaux, il m'a été 
Impossible d'y découvrir uue paroi propre autreque ces cellules, 
qui au reste leur donnent un contour très-net; on est doDc 
porté à admettre qu'ils sont comme creusés dans le tissu psJléa) 
et y forment des sinus plutôt que des vaisseaux proprement dit:^. 
Au point de vue de la contractillté, ce tissu comparé à presque 
tous les autres du même animal est mal partagé, je u'ai pu y 
reconnaître de fibres musculaires distinctes, et sa contractillté 
aux excitants mécaniques parait nulle. Outre ces diiférents élé- 
ments la face interne de la portion intra- musculaire du man- 
teau est pourvue d'un épithélium à cib vibratlles que j'ai ren- 
contré sur la plus grande partie de son étendue, ce qui parait 
en rapport avec les fonctions de cette partie pour la respiratloo. 
On trouve assez fréquemment dans l'épaisseur de cette mem- 
brane des concrétions calcaires qui ne sont autre chose que les 
perles de la Tridacne, elles sont mates comiuo l'intérieur de U 

;i) Pi. 12, Ok- a : c.t. 
(ï) PI. 12, lig. 2 : 0.". 
3' PL 12, Hr. 2 : ". 
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ciHiuilIe, la plii|>art du l('iii|)s pcliles ne dépassant pas I nu 2 mil- 
linwMres de diamètre. ce|)pndant j'en ai trouvé qui atteignaient 
6 à 8 millimètres et du poids de 0*',A bien que les animaux, que 
j'ai eu l'orcasion d'examiner, fussent comparativement de très- 
petile laille. MM. Quoy el Galmard {\ ) disent en avoir vu d'assez 
grosses, mais sans en donuerles dimensions exactes; ils ajenlent 
que dans certains pays, aux Indes, aux Moluques, aux ties Ma- 
rianncs, ces pntductions sont regardées comme fournies par les 
plantes et se trouvent dans les noix de Coco. Sauf le cas anor- 
mal où ces concnUions se rencontrent, les éléments du man- 
teau traités par l'acide acétique ou l'acide chlorhydrique palis- 
.scnt sans donner lieu à aucune efferves^-ence. 

C'est à cetti' portion du manteau que se rapporte l'organe qui 
sécW'te la charnière et que je désignerai sous le nom d'organe 
téeréleur cardinal (9). C'est une masse claire, transpan'nle, 
d'ap|)arencc gélalînifornie, cpii représente le moule en creux des 
différentes parties de la charnière ; elle offre surtout un prolon- 
gement (S) qu'on reman|ue tout d'abord et qui se dirige en 
avant pour se placer dans la fossette de la valve droite en dessus 
de la dent cardinale. Ijl structure de cette partie ne diffère que 
peu de celle du n'ste du manteau , mais les vaisseaux artériels y 
sont très-nombreux, on peut les remplir avec une grande facilité 
dans les pn'paralions du svslènie vasculaire et l'organe prend 
complètement la couleur de la matière injectée. Ixs plus fins de 
ces vaisseaux ont 0"" ,011 à0"",012. ilsstmt sinueux, paraissent 
légèrement nioniliformos, au moins après l'injecti(m, les anasto- 
moses sont fréquentes, les mailles du résean allongées, mais 
d'une largeur si faible que souvent il y a contiguïté immédiate. 
Bien que ces vaisseaux soient en connexion directe avec le sys- 
U'me artériel, la |)aroi propre n'est pas possible à reconnaître. 

La portion du manteau située en dehors de l'insertion palléale 
se divise elle-uième en deux parties, l'une r|ui continue la por- 
tion intramusculaire et qui, je l'ai dit plus haut, s'applique 

:lj L^.cH.,p. 185. 
(3) Pl.8,rt,t. l:o.r. 
|3) H. 8, llM. I : r. 

y vri.'. Z...L. T. i\ . it:<ii -.1. * ti 

Dig-izedbyGoOglC 



contre la face interne de la coquille voisine du limbe, je la dési- 
gnerai sous le nom de portion marginale, c'est elle qui faille 
passage entre la partie intramusculaire et la seconde portioo 
tout à fait extérieure ; celten^i, qu'on peut appeler porf ion externe 
proprement dite, remplit toute l'ouverture dentelée des valves, 
fait même saillie au dehors à l'état de repos, et présente les trois 
ouvertures. 

La portion mai^nale est presque incolore dans le voi^oage 
du muscle palléal ; plus elle se rapproche de la partie externe, 
plus elle prend une teinte brun sépia, elle finit même tout k fait 
sur le bord libre par présenter des taches d'un vert-émeraude 
brillant (1). Vers le milieu de sa largeur, cette partie présente 
sur toute son étendue un double repli blanchâtre ('2), transpa- 
rent, légèrement festonné, dont l'usage ne m'est pas exactement 
connu mais qu'on peut supposer, vu sa ressemblance avec la 
portion intramusculaire, comme en rapport avec la sécrétion de 
la coquille ; c'est là une vue tout à fait hypothétique qui deman- 
derait confirmation. Cette disposition est sans doute celle à la- 
quelle MM. Quoy et Gaimard (3) font allusion lorsqu'ils disent : 
« On remarque de chaque cùté du manteau et dans toute sa lon- 
» gueur, à l'endroit oii il laisse la coquille, un repli mince qui 
■ semble quelquefois passer à l'état calcaire. » Vài dernier fait 
semblerait confirmer l'hypothèse émise plus haut, cepcndaut je 
n'ai jamais été à môme d'en constater de nouveau la réalité. Ce 
repli, suivant les mêmes auteurs, n'existerait pa.s chez l'Hippope, 
ce que j'ai pu également vérifier. 

La portion externe proprement dite du manteau occupe toute 
la circonférence de l'animal, sauf au point où existe l'organe 
sécréteur cardinal, c'estrà-dirc là où le Mollusque est eu rapport 
avec la charnière. Elle présente en avant et en haut l'ouverture 
pédi6use(ft), répondant à l'échancrure de la luimle ; tout à fait à 



(1) PI. 8, flg. i r rf. 

(3) PI. 8, Qg. 1 : a. 

(3) Loc. cit., p. AS3. 

(A) PU8,ag. 1 :oi>. 
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la partie antérieure, l'auverlure du courant gèrent (1) ou ou- 
Terlure branchiale; en bas. l'ouverture du courant efférentou 
ouverture anale (2) située à peu près exactement au milieu de 
la longueur de l'animal. Cette partie extérieure du mautcau n'est 
pas tendue horizontalement entre l'ouverture des valves, mais 
se creuse en gouttière, Il en résulte que ses portions latérale 
sVl^veDt de chaque côté de la partie médiane rentrée à l'inté- 
rieur, c'est pourquoi en regardant l'animal de cAté on ne peut 
voir les ouvertures branchiale et anale. La couleur de cette par- 
tie dans la Tridacne allongée est d'un vert émeraude très -riche 
man|ué de taches brunes, sur ce Fond se détachent de fines 
lignes d'un jaune d'or brillant disposées suivant la longueur, si 
ce n'est au pourtour des ouvertures branchiale cl anale qu'elles 
entourent circulai remeiU. Les parties laléralee saillantes, lorsque 
l'animal est tout à fait tranquille, délwrdcnt Uirgemcnt le limbe 
des valves (|u'elles recouvrent en partie, de lelle sorte, comme on 
l'a dit très-justomeni, que l'animal semble être trop gros pour 
sa c<M)uille ; c'est à cette disposition, par suite de laquelle les 
bords des deux valves sont habituellement écartés , qu'on 
doit rapporter sans doute le défaut d'harmonie qui existe entre 
eux, d'où résulte tttujours une occlusion trés-incomplète, ce qui 
a frappé tous les observateurs, le fait n étant pas habituel parmi 
les M4)llus(|ues acéphales. Sur le pourtour de ce bord saillant la 
couleur verte forme un lisért' continu relevé par une série de 
taches noires Irès-régulitrcmenl disposéiis; dans le voisinage, 
mais plus en dedans, se tmuvent en outre de gros tubercules 
saillants (3), marques aussi d'un point noir; ils sont plus nom • 
breux pri>sde l'ouverture branchiale et représentent les tenta- 
cules oculiformes. 

L'ouverture pédieuse a exactement la forme de l'ouverture de 
la lurmle, en Geice de laquelle elle est placée, mais l'épaïs-seur du 
bord palléal en cet endroit diminue beaucoup les dimensioDS de 
celte dernière, de telle sorte qu'il l'état de repos il n'y a place que 

(I) PI. 8, flg. I :<>>. 

(3) PI. 8, an. I, elpl 11, Of. 3 : «a. 

(S)PI. 8, flg. 1 : to. 
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pour le passajçe du hjssus. \ji pourtour est orné d'un grand nom- 
bre de tentacules (1 ) blancs, hyalins, présentant à leur extrémité 
libre une tache vert d'eau qui se marie très-agréablement avec 
la teinte opaline de l'organe. Ces tentacules longs de fi à 5 mil- 
limètres, larges à la base de 2 à 3, sont disposés sur plusieurs 
mngs, trois ou quatre, et plus nombreux et plus longs à la par* 
lie postérieure de l'ouverture près des crochets. Leur usage est 
ratis doute de servir au toucher, c'est ce qu'il est permis de 
supposer en voyant qu'ils sont en rapport avec les objets sur les- 
quels l'animal repose ; il est certain qu'ils sont excessivement 
sensibles à toute excitation, ce dont il est aisé de s'assurer, leur 
position les rendant facilement accessibles à l'expérimentateur. 
La face interne de l'ouverture pédieuse (2) est jaunâtre, bosselée, 
ce qui lui donne l'aspect glandulaire, mais l'examen histolo 
gique ne m'a pas paru confirmer cette vue et elle ne semble pas 
différer d'une manière notable sous le rapport de la structure 
(tu reste du manteau. Ixs fibres musculaires réunies en fais- 
ceaux y sont très-nombreuses; elles paraissent surtout avoir pour 
objet de faire mouvoir les tentacules. 

L'ouverture branchiale (ft) est la plus compliciuf'e et la plus 
grande des deux perforations par lesquelles s'établit le courant 
nutritif. Examinée lorsque l'animal, imrrailement tranquille, la 
laisse largement ouverte, sa forme est celle d'un ovale allongé 
de haut en bas, et non circulaire ; elle ne fait presque pas saillit' 
à l'extérieur , son bord, qui supporte de nombreux tentacules, 
est à peine relevé. Ses dimensions sur un animal de 1C centi- 
mètres de long étaient de 5 centimètres sur 1 centimètre envi- 
ron. Le pourtour en est orné sur toute son étendue de nombreux 
tentacules (à) simples ou branchus et, dans ce cîts, tantôt en 
croix, tantôt en feuille de trèfle, tantôt en Y; les tentacules 
simples sont les plus courts, et alternent généralement avec les 
autres d'une façon assez régulière ; les plus allongt^ mesurent à 

(t) PI. 8, %. 1 : tp. 

(2) PI. 8, llti. 1 : f. 

(3) PI. S cl pi. 11,11k. 3: «1. 
(à) PI.9,H|[. 3. 
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peu près de 3 à 5 miltimi'tn». b)rs(|uc l'aiiiiual csl au repos, ces 
organes s«>nt4lress4^i>liliiiui'meut> de manière que ceux d'un des 
tH)rds viennent au contact de (eux ilulmrd opposé, bien entendu 
dans le sens du petit axe de l'ovale, les leutacules situés aux 
cxtn-niités du grand diamètre u ayant pas des dimensions suffi- 
santes pour se rejoindre; il en résulte que l'ouverture est de 
tieaucoup diminuée, ou mieux Termée incoinplétemenl comme 
par un (grillage; (-e|)endant elle doit parfois devenir plus libre 
pour adnieKre des fragments de vcgf'taux assez considérables 
qu'on retrouve dans l'cstumac. On tentacules sont d'un bruo 
verdàtre, fort élégamment marqués de lignes d'un jaune bril- 
lant, comme celles qui ornent le rest^' du manteau, lignes qui se 
sulHlivisenI dans les tentacules branehus en envoyant un rameau 
dans chaque prolongement. Ix'ur sensibilité au contact est 
extrême. 

L'ouverture anale (I) est Iwancoup plus simple et plus petite ; 
son diamètre sur l'animal de iC> centimètres que je citais plua 
haut n'était que de 10 millimètres. Klle se présente sous la forme 
d'une perforation circulaire à Utnh simples et minces placée au 
sommet d'un petit dôme saillant, mais pas assez pour s'élever 
jusqu'au niveau des parties lati-rales ilu manteau débordant la 
ntquille, ce qui empêche, comme je l'ai déjii fait remarquer, de 
la voir en regardant l'animal par lecùlé. 

|jt structure do la portion externe du manteau diffère notable- 
ment de celle de la iHtrIion intniniusculaire. Ici, c'est une mem- 
brane épaisse, résistante et non mince et délicate; tandis que la 
preniière ne nous présentait pas distinctement d'éléments con- 
tractiles, ici le tissu musculaire en forme la Itase ; c'est aussi dans 
cette partie ([ue se trouvent les gros.troncs artériels, comme on 
le verra en parlant du système vasculaire (i). On peut distinguer 
au manteau dans cette portion une couche moyenne et deux 
couches épithéliales, l'une externe, l'autre interne, cette der- 
nièn- n^pondant aux cavités dans lesquelles circule l'eau néces- 



(1) PI 11. IkK. 2: 

•2) PI. ta,H|[. I. 
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saire à la iiutritiou. La couche épithélialc externe, à laquelle 
appartiennent les couleurs brillantes, est de beaucoup la plus 
épaisse; elle rentre dans la variété d'épithélium dit pavimen- 
tenx et se compose de nombreuses rangées de cellules élémen- 
taires. )'ai cru distinguer sur des coupes perpendiculaires à la 
surface externe Faites sur le bord réfléchi en dehors à la hau- 
teur de l'ouverture branchiale des amas de cellules en forme de 
culs-de-sac en coutinuité avec la couche épithéliale externe, 
mais pénétrant dans la partie moyenne, et qui simulaient fort 
bien de véritables acini glandulaires; mais cette observation 
que je n'ai faite qu'une foisdemanderaitàétre confirmée. L'épi- 
thélium interne est moins épais, et également de la variété pavi- 
menteuse; il est coloré en brun violet daus la partie qui limite 
la chambre anale. Quant à la couche moyenne c'est un feutrage 
do Bbres musculaires lis-ses ou de la vie organique et de tissu 
lamineux renfermant ça et là dos vaisseaux. La direclion des 
âhrés musculaires ne parait pas déicrminable sur le plus grand 
nombre des points, dans te voisinage des ouvertures elles sont 
disposées circulairement en sphincters, mais partout ailleurs 
s'entrecroisent dans tous les sens et se prêtent par suite à tous 
les mouvements que veut efTcctuer l'animal ; cependant près 
du muscle palléal on voit des faisceaux plus distinclâ et qui 
se dirigent de ce muscle au bord libre réfléchi du manteau ; 
ces faisceaux ser>-ent à rentrer ce bord à l'intérieur de la 
coquille, lorsqu'un danger quelconque menaçant l'animal 11 
veut s'abriter dans ses valves. L'insertion du muscle palléal (1), 
qui reste distinctement marquée sur ta coquille, ne doit mémo 
être regardée que comme produite par l'ensemble des points 
d'attache de cas muscles rayonnants. 

Comme on le voit, le manteau forme un véritable sac à trois 
ouvertures où se trouvent logés les viscères proprement dits; 
mais ceux-ci n'occupent guère que la moitié de cette cavité, le 
reste étant laissé libre pour le courant d'eau nutritif. C'est dans 
la partie postérieure de la coquille située sous la charnière, c'ost- 



(i) PI. 8, flg.) : 
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à- dire entre lo muscle adducteur dos valves (Ij et l'angle posté- 
rieur (2), que se tnmvc la portion principale du corps. Elle se 
compose tout h fait en arrière d'un organe ovoïde verdàtre ou 
jaunâtre, suivant que l'ovaire n'est \)as ou est développé, for- 
mant à lui si'ul près de la moitié de la masse viscérale ; je le 
désifrnerai sous le nom de masit gastro-génitale (3), parce qu'il 
renfemic en m'orne temps le tube digestif avec son annexe prin- 
cipale, te fine et l'ovaire, sans doute aussi les testicules sur les 
individus qui se prêteraient h celte obsen'ation. La masse gastro- 
génitale présente ii sa partie supérieure et anti-Heure, un peu en 
arriére des crochets, la bouche [h] et ses palpes (5), et à sa par- 
tie inférieure ot antérieure une ouverture qui donne passage à 
l'inltNlin au moment oft celui-ci pénétre dans le péricarde, 
L'ensemble di's organes qui com|Misi'nt cette masse est entouré, 
comme on le verra plus tard, d'une enveloppe fibreuse qui 
en fait un tout parfaitement limité. En avant et en bas se trouve 
le corps do Bojanus (6) situé en arrière des gros mus<-les ; sous 
ta masse gastn^génitale et ces corps est le péricarde (7) renfer- 
mant le cœur («1 et la continuation de t'inlestin, dont l'ouver- 
ture terminale {9t almutit wms le grand muscle adducteur en 
fiici' de l'ouverlun.- efTérente, puis tout à fait en bas et on avant 
viennent les muscles rétracteurs du pied (10) et ce dernier 
organe (II) qui R>monteen baut pour sortir par l'ouverture 
pédieuse , enfin le grand nms<^^lc adducteur des valves {i'I). Les 
organes respiratoires consistent en deux paires de branchies (13) 

<ll Va;, pi. a, 9cM1. %. 3 : > t. 

^3) Voj. pi. S, 9MII: r. 

.3, Vuj. pi. S, Sel 11, flK. I : ■(.. 

1 PI. 9, fl|i. t : bo. 
(V Pt. «, ftir. I ; pi. », flg. 1 r p /. f P. 
(<) PI. B, Br. I ; pi. •, ■«. 1 : t. •. 

7; PL 8, H- » -t"^- 
(H, PI. ll.llil. J:o.È.r. 
(») PI. Il, %. 2:/. 

10) PI. f>, Af. li pl.9, Dï. 1 : p(. ll.fir. iet3: «■. 

11) PI. 9, Hft. 1 : /. 

12 PI. H.llit. I; pi. 9.fl|E. 1 ;pl. II. Hf- I >l 3 :«>. ; 

\,\T. PI. S, 11(1. I; pi. II.IK.I :**,. 
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remarquables par leur forme en bourrelet ; elles sont fixées en 
arrière sur la masse gastro-génitale, l'interne de chaque paire 
arrive seule entre les palpes labiales ; elles se dirigent ensuite 
horizontalement en avant, leur partie libre, dans la positiou 
descriptive adoptée, étant placée en haut, et arrivent ainsi, eD 
contournant un peu le grand muscle adducteur, en face de l'ou- 
verture afférente. Dans ce trajet elles sont jointes aux parties 
sous-jacentes par deux replis minces (1) qui circonscrivent une 
cavité dans laquelle débouchent les ovaires, et qu'on peut appe- 
ler chambre incubatrice commune (2) pour la distinguer des 
chambres incubatrices proprement dites comprises dans les 
feuillets branchiaux mêmes. En outre les deux paires de bran- 
chies sont réunies l'une à l'autre par une cloison horizontale 
épaisse (S), (|ui se prolonge en arrière en se confondant avec les 
téguments du pied et en avant pour se souder au manteau au- 
dessous de l'ouverture afférente , je l'appellerai cloison inier- 
branchiale; postérieurement elle est percée en son miUeu d'une 
ouverture (4). 

L'ensemble de ces parties adhère au manteau, d'abord par ub 
raphé médian correspondant k l'organe qu'on a vu désigné sous 
le nom d'organe sécréteur cardinal, ce raphé est donc situé sur 
une ligne qui répond exactement à la charnière et au ligament. 
Sur les côtés, depuis l'extrémité postérieure de cette première 
ligne d'adhérence jusqu'aux gros muscles, le corps est réuni au 
manteau par deux prolongements, un de chaque cdlé, qui sui- 
vent le muscle palléal sur les bords latéraux du péricarde ; au 
niveau des muscles, ceux-ci par eux-mêmes flxent le corps à la 
coquille et au manteau. Enfin il existe encore un point d'adhé- 
rence sur la masse gastro-génitale (5), au niveau de l'extrémité 
des branchies. la réunion est formée presque exciusivement 
par le trône principal des vaisseaux du mantefui et en rappwt 

(I) VI. H, Hg. 1 : c,'pl. ll,li|!. 1 ; b etc. 
;2) PI. 11,11;;. 1:/. 
13) PI. 9, Kg. I :A;pl. li, lig. I -.g. 
■ i) PI. 9, flK. I : <';pl. M, lis. I : A 

[S' PI. H, %, I ; g. 
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avec les roocUons respiratoires de la Tace inleroe de cette enve- 
loppe. 

Ed résumé, pour romprendrc ces rapports compliqués el peu 
clairs par suite de la position anormale de cet être et de l'espèce 
de retournement qu'il a subi, on peut se Bgurer que dans la 
cavité du manteau tous les organes, moins les branchies et la 
cloison interbranchiale, c'esl-à-dire la masse gastro- génitale, le 
corps de Bojanus, le péricarde, les gros muscles et le pied, se 
réunisficnt à la partie postérienrc et médiane et, par suite des 
adhérences avec le manteau que j'ai ênumérées, divisent sa 
cavité de manière à ne laisser libre qu'un canal ayant la Tonne 
d'un U horizontalement couché, dont l'une des branches est 
supérieure au muscle adducteur, au muscle rétracleur du pied, 
au corps de Bojanus, l'autre inrérieure à ces mêmes organes. 
Mais la branche supérieure est à son tour subdivisée par les 
oi^^es respiratoires en deux canaux superposés, la cloison qui 
constitue celle séparation est formée par la cloison interbran- 
chiale (1), les branchies et les feuillets qui rattachent celles-ci 
aux muscles, aux corps de Bojanus. à la masse gastro-génitale, 
en formant les cbambi-es iucubatrices communes. 1^ branche 
supérieure de VU étant ainsi partagée, on trouve en somme trois 
canaux superposés, dans lesquels circule le courant d'eau nutritif 
et dont voici tes limites et les rapports. 

Lo premier canal, qui peut recevoir le nom âe'ehambre bran- 
chiale ou chambre aquifère supérieure (2), est limité en haut el 
sur les parties latérales par le manteau, en bas par la cloison 
interbranchiale, les branchies et le feuillet externe des chambres 
incubatrices communes, en arrière il renferme le pied el aboutit 
à ta bouche. Ce canal communique avec l'extérieur par l'ouver* 
ture afférente et rouverture pédieuse ; cette dernière, il faut le 
remarquer, étant, à l'état de vie, complètement remplie par le 
pied et le bj-ssus, il est en communication avec le canal suivant 
par les perforations dont sont criblées les lamelles branchiales 



'I) PI. 9, Hg. I : h. 

'i) PI. V, B|r. ( : i.-pl- II, fl|t I: 
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pour le passage de l'eau et en outre par la perforation de la 
cloison interbranchiale (I). Celle-ci est située à peu de distance 
en avant du pied ; elle est infundibulilorme, au moins après la 
mort, et, chose assez singulière à ce qu'il semble au point de vue 
de la direction du murant, sa petite ouverture un peu dente - 
lée est dirigée vers la chambre branchiale. Il est probable que 
pendant la vie et à l'état do repos cette ouverture peut acquérir 
d'assez grandes dimensions dans certaines circonstances, mais il 
ne m'a pas paru possible d'arriverà en prendre une idée exacte ; 
apr^slauiortetévidemmentàrélatde contraction, elle Inesurc 
à peine 3 millimètres sur des Tridacncs de 16 à 18 centimètres 
de long. On peut d'ailleurs présumer que cette perforation n'est 
destinée qu'à servir accidentellement pour livrer passage h qnél - 
que corps étranger introduit par mégarde : à l'état normal le 
courant d'eau doit filtrer au travers des organes respiratoires. 

Le canal suivant, que j'appellerai chamhre post-branchiale on 
chambre aquifère moyenne (2), est hmité en haut et surlescôtés 
par la paroi inférieure do la chamhre branchiale, en bas par la 
masse gastro-génitale, le corps de Bojanus et les gros muscles, 
en avant il n'a.pas de paroi et communique librement avec le 
canal suivant. La chambre post-branchiale n'est pas simple mais 
subdivisée en trois parties, latéralement on trouve les chambres 
incubatrices cgmmuncs (3} qui laissent au centre une troisième 
cavité limitée par la face inférieure'de la cloison interbranchiale 
en haut, et latéralement par les deux feuillets internes de ces 
mêmes chambres incubatrices. Les premières cavités commu- 
niquent avec la chambre branchiale au travers des branchies 
externes, la dernière par la perforation de la cloison interbran- 
chiale et les branchies internes, toutes trois en avant sont large- 
ment ouvertes. 

Quant au troisième canal qui est la ckambr^ anale ou chambre 
aqttifèn inférieure (4), sa composition est plus simple ; limité 

(1) PI. 8. «g. 1 : i;pl. n, fig. 1 : A. 

(2) PI, 9, flg. t : /; pi. )).%. I : *. 
(3, l'I, II, nK. l : /.' 

(i: PI. li. liir. •i:i. 
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en haut par les grands luuscle» et le péricarde, ea bas etsur les 
»M4»par le manteau, it communique librement en avant (i) 
a?i% les ctiMXén de ta chambre punt-branchlale et en arrière et 
eu l»s (li^Uiurhe à l'eitérieur par l'ounTlure effôrente du man- 
Irau. 

Iji succession de ces (mis canaux force en définitive le cou- 
rant à suivre un trajet (|u'on peut comparer à une S retournée. 
En effet, l'eau en entrant par l'ouverture afférente se dirige 
dinvtpinent d'avant en arrière et remplit In rbambre brancfaiate 
puis pav*e siit nu travers des branchies externes dans les 
chambres inruttatriccs commune^, soit par les branchies in- 
lenies et la perforation de la cloison interbranchiale dans la 
suUlivision médiane de la chambre jiost-brancbiale. Le li- 
quide alors doit revenir sur ses pas, c'est-à-dire d'arrière en 
avant , pour cunloumer le grand muscle adducteur, arriver 
rofin dans la chambre anale et, marchant de nouveau d'avant 
en arrière, altoutir enfin à l'ouverture afférente. Ce trajet 
est beaucoup plus conipliriué i^u'il ne l'est d'ordinaire dans 
les autres Mollusques Bcéphalt-s o(i l'animal n'a pas subi de 
déviation ; généralement en effet l'eau passe direrlemenl de la 
ehamiire brancbialtt dans la chambre anale qui sont parallèles 
l'une à l'autre, en sorte que le trajet effectué est comparable à 
un TaHiché. 

\a membrane de si^paration formée par la cloison iuterbran- 
chiale. dont je n'ai pas indiqué la structure pour ne pas inter- 
rompre cette description si compliquée, est de nature musculaire 
et conjonctive, elle contient en outre un très-grand nombre de 
vaisvaux In's-flns et superficiels, et doit pour sa part concou- 
rir à la respiration ; sa couleur est d'un blanc assez pur sur les 
deux faces, celles-ci présentent des ri(h's transverscs, 

I^ chambre anale est la seule pour laquelle l'apparence des 
parois mérite d'être signalée, attendu que la portion qui revêt 
le muscle et la péricarde rosseuible à la partie interne du man- 
teau situt'e vis-à-vis et est [M>un'uc d'un épithélium pavi- 



'J.1.1:. 1 ; /'; pi. II. Il 
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menteux coloré en. brun rouge&tre présentant une épaisseur 
notable. 

C'est dans la chambre branchiale que se trouve toujours, au 
moins sur les nombreux individus que j'ai pu examiner,cela n'a 
jamais fait défaut, un petit crabe pseudo-parasite, YOsiracotheres 
TrîdacncB, Ruppel, qui se lient en général cramponné sur les 
organes respiratoires. Cette particularité qu'on a rencontrée chez 
un grand nombre de Mollusques acéphales et qu'Àristote avait 
mentionnée en particulier chez la Pinne (1 ) , mérite d'être notée à 
cause de sa fréquence. D'après ce que j'ai observé, les matières 
alimentaires qu'on trouve dans l'estomac de la Tridacne allongée 
appartiennent au règne végétal ; ne seralt-il pas permis decroir« 
que ce crabe carnassier, sans doute comme la grande majorité 
des animaux du môme groupe (2) servirait à l'animal avec lequd 
il habite et qui sans doute ne fait pas grand choix de ses aliments 
pour arrêter au passage les particules animales et l'en débarras- 
ser. Dans cette hypothèse, si une supposition aussi problématique 
mérite ce nom, YOsiracotheres Tridacnœ non-seulement ne serait 
pas parasite dans le vrai sens du mot, mais, au contraire, 
payerait en quelque sorte par ses services l'hospitalité dont il use 
Dans certains gros échantillons de Tridacne j'ai trouvé deux de 
ces crabes; ils quittent l'animal aussitôt après sa mort. 

En examinant à un point de vue général la disposition réci- 
proque du corps et du manteau, on est frappé des différences 
singulières que l'on rencontre ici et qui ont été signalées par 
tous le& observateurs. De Blainville {^i dit que l'animal des Tri- 
dacnes ne diffère de celui des Cames que par un singulier retour- 
nement dans sa coquille. Il ajoute que cela pourrait être dû à 

(I) ■ Ellea (lei Piniie*) unt dani leur coquille rtnimil appoU k ganlieii do b Pûwe 
» (mncipiXa/.s) ; c'cftauune peiilc iquilleouuoiMtilcuicrequ'eUeiue pcuTenl p«idr« 
k tuupcrirbientdt elles-mêmes Il mit ilnna quelque* Tcslacùs des cancrei blum«t 

* Tort petlU; le plu* ^nd nombre se (rouie dons tes esp^^e« de moules dont la 

• coquille est renflée ; après tlenl lu Pione, Nin etncre le nomme le Plnnolbèrc. ■ 
Arittote, J/u/oire da animaux, lib. V. c«p. iv, trad. de Cimni, t. 1, p. 273. — 
Vo]. auMi Pline i'AncicD, Hàl. nal., lib. IX, cap. lx\i. 

(3) Uilne Edwtrds, Hùloirr naturtlte da Cnatiu^ (Suitri it Bu/fon, t. I, p. M). 
(3) Lac. cit., p. 5»«. 
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la suspension, mais, comme on l'a vu, l'animal ne paraît jamais 
Aire suspendu et d'ailleurs pour tes Peignes, les Avicules, qui 
souvent vivent dans cette position, il neparatt exister rien de 
semblable. Sans s'arrêter à des explications plus ou moins hypo- 
th«^tiqucs, on doit remarquer que les ouvertures du manteau 
offrent une .litualion tout à fait anormale en re qu'elles sont 
toutes reportées en avant. Les orifices anal et brancbial, au lieu 
d'flre contigus, sont très-distants, et même le premier est plus 
rapproché do l'ouverture pédieuse ; ce changement de position a 
en outre déplacé les rapports anatomiques ordinaires, et l'ouver- 
ture branchiale est supérieure, au moins dans la situation con- 
ventionnelle adoptée ; dans la position normale à l'état de vie, les 
rapports phrsiolc^ques habituels sont rétablis. Par suite de ce 
refoulement des ouvertua>s afférente et efférente à la partie 
antérieure, le tube digestil, qui par la bouche correspond au 
premier, par l'anus au second, a dû se recourber en U et les deux 
orifices sont dirigés tous deux en avant, en sorte que sa forme 
gi'iiérale le rapproche alisolument du t\-pc qu'il doit avoir chez 
les Mollusques (1), tandis que chez un certain nombre d'acé- 
pbalés il aurait une tendance à prendre une direction telle que 
les deux ouvertures fussent situées aux extrémités opposées du 
(.Drps, comme cela a lieu dans les animaux supérieure. On peut 
encore noter ommre particularité spéciale à ces animaux, la 
position du muscle adducteur pre»iue au milieu de la longueur 
dans un point très-rapproché du limbe, cnlin le cœur qui en 
accompagnant la terminaison du tulie digestif est venu se placer 
en face do l'ouverture des valves au lieu de répondre à la char- 
nière. Je ne fais que signaler en passant ces anomalies sur les- 
quelles j'aurai à revenir, en traitant si'parément de chacun des 
appareils. 

La coquille des Mollusques acéphales se rapporte à l'enveloppe 
extérieure de l'animal et doit être étudiée avec le manteau dont 

(I ) MililF Editanb, Lv"" ""■ '" iJiginJ'igif W ramitumir itimfni-^ i/' rknmmr ri 
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au point (le vue physiologique elle ue coostitue qu'une dépeu- 
dance ; j'ai dit pour quelles raisons je négligeais ici les détails de 
forme, pour ue la considérer qu'au point de vue bistologique. 

On reconnaît en général dans les enveloppes solides des Acé- 
phales conchyfères deux parties: l'une interne, l'autre externe, 
bien nettes dans les Avicules, lesMoules et le plus grand nombre 
des Monomyaires, l'une est nacrée, tandis que l'autre, de teinte 
généiitlement sombre, est plus ou moins fibreuse; on ne trouve 
plus guère que la première dans les Bucardes et la plupart des 
Dimyaires. Les Tridacnes, sous ce rapport, se rapprochent de 
ces derniers, la substanceinterne, qui n'a pas i) est vrai l'aspect 
nacré, forme toute la coquille la partie externe se trouvant 
réduite à une mince pellicule verdàtre peu distincte. 

Ce tissu est remarquablement compact, sa composition chi- 
mique ne paraît pas cependant s'écarter notablement de celle 
des autres coquilles, si l'on se reporte aux analyses qui en ont été 
faites par différents chimistes et dont MM. Pelouze et Fremy ont 
donné une exposition très-complète (1). La quantité de matfère 
organique qu'elle contient est de 2,25 à 2,26 pour tOO, et la 
proportion de carbonate de chaux de 93 pour 100 environ, en 
admettant que tout l'acide carbonique soil combiné avec 
cette base. Lorsqu'on fait dissoudre des portions de coquille 
dans les acides il reste à peine quelques traces de matière orga- 
nique. La densité est de 2,75, poids spécifique supérieur a celui 
de la plupart des marbres et qui est précisément celui des 
perles fines, fi serait curieux., je crois, à'uu point de vue général 
de mettre les analyses de coquilles et leurdensilé en rapport 
avec leur structure anatomique, il ne paraît pas douteux qu'il ne 
sortit de cette recherche d' intéressants résultats. Cette coquille 
est assez fragile et se brise avec une grande facilité, surtout lors- 
qu'elle n'est pas en grosses masses; cette friabilité se remarque 
dans les squames qui ornent les c6le$ du test dans un grand 
nombre d'espèces et l'on sait combien par cette raison il est rare 
d'avoir des échantillons d'une intégrité parfaite. La cassure est 



(1) TreOi dtchùmegéniraie, 2' Mil., 1U7, 1. VU, p. 390. 
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Miccliaruïilo et lif tissu Irès-hout^ùiie, ce qui permet d'obtenir 
sur ctitle sutislaore ud furt beau poli aussi brillnnt et aussi ûq 
qui! celui de Tivoire, aussi le mot de structure ébumée ne 
iH'ul-il trouver une application plus juste. L'apparence feuil- 
lelée est beaucoup moins nette sur les coupes que ne semble- 
raient le faire croire ces squames, lesquelles ne paraissent (Ire 
autre chose que le bord relevé des stries d'accroissement. 

Quant à la structure intime, elle est parfaitement en rapport 
aMf ce que Ion [mîuI découvrir à lœil du et par un examen 
sui»erGciel. H. William Carpenler (1), dont les travaux sur ce 
p*)irit d'histologie sont si connus, n'a dit que peu de chosissur 
la famille qui nous occupe. Suivant lui il n'y a pas de structure 
orfïanique distincte ni dans les Tridacnes, ni dans rili[i[>ope; à 
peine peut-on saisir ^à el Ikquclques traces obscures de l'origine 
Cellulaire, et l'homogénéitéln'est interrompue surquelques [Hiinls 
que par ce qu'il désigne sous le nom de structure ridée [corruga- 
ted xtructure) dont la couche intcnie de la Uma squamosa est le 
tvpe ^'2); il n'a pas représenté de coupe de ces co<iuilles. Il vsi 
vrai qu'en parlant des CuniM't'>es rct auteur donne les motifs 
qui le portent a supiMtser a\ec raison que relte structure ridée est 
due à de vériliibles cellules prismatiiiues Irts-allong/ts ^3^. On 
éprouve en effet une certiiine difBculté k se rendn; compte 
de l'arrangemenl des éléments; ct'jR'ndant i\ n'en exisle pas 
moins ncllement une slructure bien visible. Sur des couitus 
menées surtout lransven>.denicnt on voit qu'au milieu d'un tissu 
homogène sont des sorti's de traînées parallèles (h) plus ou 
moins irrégulièrement anasloniosi''es les unes avec les autres, 
larges, deO"',00,'i au maximum et que leur aspect plusfnncé 
ou plus clair suivant la positimi de l'objectif, lors4[ue l'on regarde 
par transparence, fuit facilement distinguer du n-ste du tissu. 



:ij On Ihf mirn>«-.,p,r tlrurlun- nf:ilH-lb -Rfpirh uf fi.f HHIith Ar<oi-ialKux,V^f 
Mf. 1811, p. l-3t ; >• (Mrtir. DUT, p. 93-llt . 
■%, Lae.nl., 2* partir, p. 100. 

[3; L>r. r,t., ï* p«rtl... pi, *. Ht. IS. 

(1) PI. lO.Hc- K : ". 
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M. Carpeiiler (i) a figuré pour la Came une disposition tout à 
fait analogue ii celle que je représente ici . Ces bandes sont com- 
posées d'une multitude de petites stries en chevrons placées les 
unes au-dessus des autres, mais qui parfois sont excessivement 
difTiciles à distinguer. Dans certains points, surtout vers la face 
interne et dans les parties saillantes de la charnière, la substance 
se partage en sorte de prismes dans lesquels on aperçoit les 
les stries en chevron. Au milieu de ce tissu compact existent de 
ces sortes de canaux (2) caractérisant ce que M. Carpenter 
appelle \& structure tubulaire [tubular structuré). Ces tubes ne 
sont pas très-nombreux, dans les préparations quej'ai pu exami> 
ner; leur diamètre est de O'",003 à O'^jOOii, ils sont comme 
d'ordinaire égaux entre eux et, bien qu'ils s'anastomosent fré- 
quemment, les branches et les troncs sont tous de même 
diamètre. 11 serait cependant possible, à en juger par certaines 
coupes, qu'il existât des tubes beaucoup plus considérables de 
près de 0'',5; Meckel (3) avance que chez les Mollusques on 
peut démontrer que la coquille reçoit des vaisseaux d'autres 
régions du corps, cela paraît probable et la vitalité de ces parties 
est peut-être plus active qu'on ne parait l'admettre ordinaire- 
ment; cependant je n'ai pu voir clairement chez les Tridacnes 
ces connexions vasculaires. L'usage de ces sortes de vaisseaux 
n'est pas connu jusqu'ici, mais il est très -admissible qu'ils 
servent au transport des liquides destinés à la nutrition de cette 
envelopgie. En traitant par les acides de minces coupes sous le 
champ du microscope la substance animale est si rare, qu'il n'en 
reste d'ordinaire que de très-petits fragments peu distincts; en 
opérant sur une plus grande quantité do matière on obtient des 
lambeaux plus visibles, mais qui ne paraissent pas présenter de 
structure appréciable. 

Quant aux concrétions perlièrcs que l'on rencontre dans l'épais- 
seur du manteau, leur structure est celle de la coquille, seu- 

(1) Loc. cit., 3* pu-lie, pi. i, Dg-lS. 

(2) PU 10, ag,a: b. 

(3) Traité giniral iraiolomit romjiorét, Iriil. de UM. tlWlfr d Alpb. .Smmmi, 
.1838,1. Il, p.ice. 
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lement la matière paraît cneore moius iiettument organisée, les 
cellules y sont peu visibles, on y distingue cependant les Qbres 
en chevrons ; parfois la masse su divise aussi en prismes, niais il 
n'existe pas de vaisseaux de la substance tubulaire. 

Au point de vue de ta structure, la cot|uille des Tridacoes 
paraît en somme se rappn>clier beaucoup de celle des Cames 
avec Ies4iuellfs Unné les confondait et d'une fai;ou plus géné- 
rale de la ctHpiille des Diuiyaii'cs. 



Les Tridacnes ne diffm'ul pus notablement des autres Mol- 
lusi|ues acéphales monomvaires pourvus d'un pied quant à leurs 
organes du mouvement et leur système locomoteur comme 
celui du plus grand nombre des aniuiaux de cet ordre est d'une 
grande simplicité. Il comprend le muscle destiné à rapprocher 
les valves ou grand tnuxcle adducteur, les muscles rétracteurs et 
protraeteun du pied ([ui ont pour usiige de mouvoir cet organe ; 
ou doit rattacher n l'étude de celui-ci le hyssus qui n'en est 
qu'une dé[»endam'e , enRu le tigameut, dont l'action amène 
l'ouverture des valves, fait également partie des organes de la 
locomotion. Je ne fais que rap[K'lec ici 1rs muscles du maateau 
qui ont été précédcnnncnt décrits. 

Le graud uiusclo adducteur (1) est trés-développé comme 
l'exigeait la taille de l'uninial et le poids de sa co<juille. sa position 
dans celle-ci est reman[uablu et tout à fait s|)écinle à celle 
famille, il se trouve un peu au-dessous de la ligne moyenne vers 
le milieu de la c(H|uille et lirs-près du lind>e. Ses dimensions 
doivent être parfois énormes à eu juger par l'impression muscu- 
laire laissée sur les grands exemplaires qu'on rencontre dans nos 
collections, car elle peut mesurer un diann-tre de 13 ii ISccnti- 



1ipl.S,liiT. t : pL H. II.:, t . 
.*.T. IV. .C»hi.T 1." 2.. --i 
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mètres. Sur une Tridacne allongée de taille moyenne pour la 
baie de Suez, longue de 31 cent. 1/2, dont la coquille attei- 
gnait le poids de 1265 grammes, le grand mascle adducteur 
était long de 6 centimètres et pesait 39*',50, son volume était 
d'environ 37 centimètres cubes ; cet individu a servi à quelques 
expériences, dont je parlerai plus bas, relatives à la force de 
ces animaux. 

Ce muscle est composé de fibres allongées, granuleuses, dont 
la structure élémentaire n'est pas très-nette et qui se présentent 
sousl'apparence de filaments de 0°"°,0058 à O^'.OIAS occupant 
toute la longueur du muscle; l'acide acétique ne permet d'y 
constater la présence d'aucun noyau. Ces fibres sont accolées 
les unes aux autres et réunies en Faisceaux, variant pour la gros- 
seur de 0'", 5 à 0'",6 et plus, que la pression qu'ils exercent le 
uns sur les autres rend polyédriques; ils sont séparés par une 
sorte de tissu lamineux dans lequel se trouvent des vaisseaux 
artériels bien distincts. 

L'usage de ce muscle comme opérant te rapprochement des 
valves n'abesoin que d'être indiqué, seulement on doit remarquer 
que sa position près du limbe, position sur laquelle j'ai appelé 
l'attention, accroît beaucoup sa puissance en l'éloignant delà 
charnière c'est-à-dire du point d'appui et augmentant par suite 
la longueur du levier sur lequel il doit agir pour vaincre l'élasti- 
cité du ligament. 

Les muscles moteurs du pied sont au nombre de quatre : deux 
rétracteurs et deux protracteurs situés par couple à droite et à 
gauche de l'animal. Les premiers (1) sont de beaucoup les plus 
considéi'ables, contigus au grand muscle adducteur et placés eu 
Arrière de lui, ils atteignent pour les dimensions au moins la 
moitié de ce dernier, au reste l'impression qu'ils laissent sur 
les coquilles en donne une idée très-juste. A partirdc leur inser- 
tion à chaque valve ils se dirigent en haut et en dedans de 
manière à marcher a la rencontre l'un de l'autre pour s'accoler 



<1) P). 8, flg.l;|il.g,fl|[. 1; pi. 10, Bfr. a; pi. ll,B|t, < M S : vk. 
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el 16 réuoir d'une auDière intime (l)par un mélange de teuis 
fibres et pénétrer ainsi dans le pied doul ils couatiUient la masse 
principale. lU funoeat donc uo muscle unique en haut, maïs 
préwntanl deux origines; dans la bifurcation se trouve lofié le 
corps de BojanLis qui se prolonge en arrière et ae trouve en 
contact intime avec ces deux sortes de racines sur toute leur 
partie postérieure. 

Ijw proiracteurs sont beaucoup plus petits, ils s'insèrent à la 
coquille dans la région cardinale au-dessous de la dent princi- 
pale ou de la fcnsetta qui y correspond sur une surface rugueuse 
située en dehors de l'impression palléale et très-facile k recon- 
naître, do là les 6bres se dirigent en avant en divergeant, les 
unes se rendent sur la face postérieure du pied tournée vers la 
bouche, te plus grand nombre continuant directement bur 
trajetpasseot de chaquecAtédeTorganepourse rend reàsa partie 
postérieure où elles paraissent se souder pour chaque muscle 
avec les ûbres du cAlé opposé. 

La difTéreuce. dans le volume de cee deux paires de nuscles, 
est en rapport avec leurs fonctions très-distinctes. L'animal 
pourvu d'un pied peu développé au point de vue de la molilité 
propre de cet organe cl virant fixé aux rochers ou aux pierres, 
avait surtout besoin d'un organe puissant pour agir sur son 
point d'attache et mouvoir ainsi sa coquille ; c'est à cet usage 
qu'est destiné le rétrarleur, tandis que le protracteur semble ne 
plus servir qu'à quelques mouvements locaux du pied. 

Celui-ci considéré dans soù ensemble est gros et court (3), sa 
Conoe est celle d'un cylindre creusé d'une cavité craléri- 
Corme (d), simple en haut, présentant deux enfoncements laté- 
raux à la partie inférieure, enfoncements qui par leur direction 
correspondent aux axes du deux racines du muscle rétracteor. 
n est formé en majeure partie par les fibres museulures prot»- 
oant des difiereuts muscles dont je viens de parler «t n«ètu 
d'une enveloppe cutanée quant à la cavité dont il est creusé ; elle 

(I) PI. to,sg. s. 

(ï]Pl.S,flf. 1;^. 

(S) Pl.iO, Si- S. 
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est occupée par le byssus el l'on y rencontre les parties destinées 
à la production de cet organe sur lequel j'aurai k revenir dans 
un instant, c'est aussi dans l'épaisseur du pied que se trouve, en 
presque totalité, cet organe singulier dit stylet hyalin (I) dépen- 
dant des organes digestifs. 

La couche cutanée qui revêt le pied ne présente rien de bien 
remarquable. Elle est blanchâtre sauf à la partie antérieure et 
inférieure où existe une coloration d'un brnn violet; sur une 
partie des côtés et surtout en avant elle est couverte de papil- 
les ('2) assez volumineuses, mesurant 0",li k la base et longues 
deO",7 dont l'usage ue parait pas focile à déterminer ; la pré- 
sence de ces sortes de villosités donne à celte portion de la sur- 
&ce du pied ud aspect velouté facile à saisira l'œil nu. 

Les Qbres musculaires affectent dans l'organe deux directions 
principales. Les unes qui sont la prolongation des fibres extérieu- 
res des rétracteurs postérieurs se dirigent de la base du pied au 
pourtour de l'ouverture supérieure, elles sont plus longues en 
avant et en arrière, ce qui fait que cet orifice présente dans les 
points correspondants de sa circonférence deux mamelons ; l'an- 
térieur (3) est le plus développé, il contient également des fibres 
ascendantes provenant des prutracteurs. Mais la plus grande 
partie des éléments qui composent ces derniers vont dlrecteoienl 
d'arrière en avant pour venir contourner le pied à sa partie anté- 
rieure en formant de véritables anses. Les fibres se trouvant 
ainsi ordonnées suivant deux directions à peu pn''s perpendicu- 
laires entre elles sont entremêlées d'une laçon inextricable: 
cependant on peut distinguer des fibres en anse dirigées presque 
horizoQtalemeot et formant une couche superficielle principale 
au-dessous de laquelle les fibres ascendantes provenant des par- 
ties extérieures du rétractcur forment une seconde couche éga- 
Jemeot assez distincte. 

L'usage de ces muscles pour mouvoir le pied dann toutes les 



(1) PI. 10, 6^. 3 : t. 

(2) PI. 9, flg. 1 : g. 
l {3)PI.«, Ug. !:(,. 
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dirvt-lioos se comprend facilement ; on verra plus bas que les 
fibres des partie» centrales du muscle n^lracteur adhérant aux. 
fibres du hyssus sont destioéei plu^ .spécialement à permettre à 
l'aninial de se mouvoir par l'intermédiaire de ce dernier sur le 
(t>rps (Hi il est fixé. Enfin on doit admettre (]ue ce rétracteur 
pmtérieur |ieut aider pour une certaine part à l'action du grand 
adducteur de» nives ; les muscles de chaque cdté entrecroisaot 
leurs libres à une petite distance du point d'attache, on comprend 
qu'ils puissent, eo unissant leur actioii, i-oncuurir à rapprocher 
tes deux parties de la aiquille. C'est ce qu'on reconnaît Facile- 
meot PD coupant l'adducteur û l'une de ses attaches, oo voit 
alors que les valves ne s'écartent que faililement ; si l'on détache 
ensuite le rétrarteur |)(»térieiir l'écartemeot total a lieu. 

Celte dernière action du muscle rétracteur du pied me parait 
conduire à une interprétation nouvelle de la division en deux 
parties du muscle adducteur des valvt». chez les Monomyaires et 
en particulier doos l'Huître «tmmune. On sait (|ue chez ces Acé- 
phales la masse musculaire qui rapproche les valves présente 
deux portions Iré^faciles à distinguer à la vu« et aussi à séparer 
analomiqaement ; l'une, est d'uu blanc mal un peu nacré ; l'au- 
tre, plus transparente comme (gélatineuse, chacune parait avoir 
une sorte de tunique propre qui l'isole parfaitement de sa voi- 
sine. Ces obsenalionsTailcs avec beaucoup de soin par Poh (I), 
particulièrement sur le Spondyle pied-d'àne (Spondylus gœdro- 
;>H*Lamli)etrHu(tn- comniuoe ^ptlreaeliulU^Àan.) (2), avaient 
porté quelques conchyliolo^isles à voir là une fusion des deux 
muscles des Dinnuircs rapprochés au contact l'un de l'autre. 
Cette o[Hniun est rejeti« par M. Deshayps, qui donne d'excel- 
lentes raisons tirées surtout du la position de l'inteslin par rap- 
port à CCS organes moteurs des valves, nuis sans proposer une 
autre explicatinu (3). Si l'on examine ta position de ces deux 

(1) Tntnrra atriutijuf Sidli» mitimqiw hiilnrin 'I itnntnmf. PamM, 1781, t, I 

p. U7, pi. XXn. •«. 3 H 3, DK ; |>. 174, pi. XXIX. i\f. 3 H 3, UH. 

{1/ U. Drttuin, qui rrproduit l'onr df« H^rc* \'A\ iUnt du rryiK animal da 
ravier, mal* rililion, UnUl '■tfiT*. pt. 70.8)1. i). en hll l'Otlrm «yfi/nir Umk ; ■■ 
mie, daiu l'Oifrm rdulitAt ont marrhii, I* di'|i«ltinn ni abwdUMIII U aitee. 

()) Tradi HànenUârr de ciMdt^iUogte, I. I, p. S87. 
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portions du muscle adducteur, si on les compare à ce qu'on peut 
observer dan» des Acéphales qui, comme la Moule ordiuure, 
font le passage des Monomyaires aux Dimyaires et qu'on rap- 
proche de ces faits ce que je viens d'exposer pour la Tridaone, on 
est forcément conduit à admettre que dans l'Huttre la portion 
supérieure du muscle adducteur des valves doit 6lre rfq)proohée 
du muscle rétracteur du pied, en sorte que ce dernier, réduit à 
an état très-rudimeataire et modiBé dans ses fonctions, se ren- 
contrerait jusque chet ces Mollusques si dégrades sous le rap- 
pol't des organes de la locomotion. Dans le Spoodyle pied-d'&ne 
eh se reportant aux figures, à la description et aux modèles de 
Poli, car je n'ai pu dirâéquercet animal par moi-même, on voit 
que ce pied singulier en forme de champignon, qui parait ^>é> 
<ial à ce groupe, doit être placé sur la première portion du 
nuscle adducteur, mais sans adhérer h ce qu'il semble avec lui ; 
ceci, dans l'hypothèse que je |>résente, pourrait paraître étrange, 
mais on peut voir dans ce même travail que les protracteurs du 
pied étant bien développés (1) les rétracteurs ne sont %urés 
nulle part, d'où l'on peut conclure qu'ilsn'existentpas, l'habileté 
de l'anatomiste dont j'invoque ici l'autorité ne peut laisser de 
doute à cet égard; ces observations confirment donc notre 
manière de voir. 

Dans la série des Mollusques acéphales, sous le rapport de 
l'organe moteur désigné sous le nom de pied, on observerait par 
conséquent la dégradation suivante. Dans la grande majorité 
des cas il serait formé par les Qbres provenant de deux paires 
de muscles, les rélracleurs et les prolracteurs (ex. : Mytiiuseiv- 
tis, Tridacna elongala), la disjonction des éléments ayant lieu le 
rétracteur viendrait se joindre à l'adducteur des valves, lespro- 
tracteurs subsistant encore formeraient seuls le pied (ex. : Spm* 
dytus gœdropus), enfin ce dernier disparaissant complètement 
en apparence ne serait plus représenté que par le rétracteur 
uni comme dans le cas précédent à l'adducteur des valves 
(ex. : Ottrea edutà). 



(1) Ut. ni., pi. XXU, Sg. 1, f . 
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L'adhérence <1c U)us ces muscles à leur point d'attaché chez 

la Tridacne allongtw est tiV^-considérable pendant la vie, mais 

elle devient si Faible apn'-s la mort que l'animal se détache spoo- 

lanément de sa roiiuilte au Iwut de quelque» heures. 

Outre les muscles dépendants du rétracteur et du protracteur 
du pied on voit {lartir du pourtour de l'anneau œsophagien et 
de la cloison lihreuse qui séi>are la masse gastro-géuilale du 
roq>s de Bojanus et du p<Ticarde. des fais^-eaux musculaires qui 
rayitnnent en difTérents sens sur la masse \is4-érale, mais ils sont 
mélangés à un grand nombre de trousseaux fibreux dont il est 
Tort difficile de les distinguer. 

Le bj'ssus <le la Tridacnc allongée, laquelle a Tait l'objet spé- 
cial de ces recherches, facile à étudier par suite de son volume, 
présente des particularités importantes qui ne paraissent pas 
avoir été parfaitement interprétées jusi|u'ici et il en résulte des 
notions asset difTérenles de ce qu'on a généralement admis tant 
sur la manière dont se forme cet organe que sur les parties qui 
le constituent. 

Le b^'ssus, dans la famille qui nous occupe, a été signalé 
depuis longtemps; je me suis expliqué sur l'usage qu'en fait 
l'animal pour se fixer dans le sable contrairement à l'opinion de 
quelques observateurs qui ont prétendu qu'il senrailà suspendre 
aux rochers celte lourde co^iuille. Il a été étudié et figuré par 
divers anatomistes mais le travail le plus complet sur ce sujet 
est certainement la description que Mfiller ^1] en a donnée dans 
ses éludes générales sur le b«sus des acéphales ; c'est sur la 
Tridaena eroeea que p.irtent ces otiservations. Cette même 
espèce a été décrite succinctement par M. Woodward (2), mais 
la fiuxMi dont le byssus est représenté dans la figure donnée par 



(I) • Urbfr die Bjctut dcr ArppbtUa ni-b«l tiaiice Bcmrrtnngen nir iBalomie drr 
■ Tiftiogonia Chrmttitui RoMm. {Mylihu pofymorphxa Pin«>). ■ Wigmoa* Âre/iiv 
/tàr SatiirgrirhiehU. 1837, p. \-it, pi. 1 el n. 

3) Drtrriphant of thr animnU of rftai» Oxrra 'i^ Baohr HJkIÙ (Annaù Mrf 
Mogastmr •.( Halu,al Rtttory, 3* Kt., (. XV, ISU, p. 10*; loj. lu*! M'imal of Un 
MoUusta, 1851'a«,p. 1«9. Sf-as:»). 
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cet auteur, me paraît fort mauvaise et diffère trop de ce que 
Millier a observé et de nies propres recherches, pour qu'on 
puisse la regarder comme parfaitement exacte. Le byssus y est 
figuré comme une sorte de cylindre plein qui rappellerait l'or- 
gane analogue chez les Arches ; on peut voir dans le travail de 
l'auteur allemand que j'ai cité et par ce qui sera exposé plus 
loin ce qu'il faut penser de cette idée. MM.Quoy elGaimard (I), 
ont représenté également le byssus de la Tridacna «lutica daus 
les piaoches du f^oyage de l'Astrolabe, cette figure est sans doute 
moins défectueuse que celle de M. Woodward, cependant, elle 
est encore loin de donner une idée sufBsante de cet organe. La 
description de Millier dans son remarquable travail est beau- 
coup meilleure et, sauf quelques détails qui ont échappé à son 
observation faute sans doute d'avoir pu convenablement étu- 
dier l'individu qu'il avait à sa disposition, je n'aurai qu'à confir- 
mer sur beaucoup de points ce qu'il a avancé. 

Le byssus de la Tridacne se compose de deux parties distincles : 
l'une centrale formée de ce que Miiller appelle le tronc (2); 
l'autre à laquelle on peut donner le nom de chevelu (3) et qui se 
compose de filaments d'une part unis au tronc, adhéraul 
d'autre part aux corps sur lesquels l'animal se fixe. C'est doue 
à torique de Blainville(/t) admet qu'il estcomparable à celui des 
\rches et que les Tridacnes peuvent « se fixer aux corps solides 
» par unesorted'agglutinationde leur pied et non fibre à libre » . 
H s'insère par son tronc au fond de la cavité cratériforme creu- 
sée dans le pied et dont on a parlé plus haut. I^a disposition de sa 
base ou racine s'accommode à celle de ces parties, c'est-à-dire 
qu'elle se partage en deux branches (â), ce qui donne à la por- 
tion centrale du byssus la forme d'un Y renversé, dont les 
deux divisions pénétreraient dans les deux enfoncements latéraux 



;l) V<^ge de r.lalrulaU, /Mnumis, p\ 80, Ug. 3. — \oj . tUM : Krgne animùl 
de Cuvier, grinde ^dilioii, Muui.' s«i es, atl.is \>l. 96, Hk ■ 3. 
i,2) PI. 8, %, I : /A; pi. 10, t\g. I : u. 
(3) PI. 8,%. ( :e6,-pl. 10. lin. I />. 
{i] Loe.cH.,p. IW. 
'S) PI. 10, fi«. 1 ; -',',•'. 
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du fi>iid lie la cavilé, le»quels sont creusés dans le centre de cha- 
cun des rélracleurs posU-rieurs- Ces deuxenruncements (I ), aussi 
bien que Trlévatiun en dm d'&ne qui les sépare, présentent à 
leur luur des dépressions ou cryptes d'abord assez grandes, puis 
sulidivisées de plus en plus, de manière à pré:>enter en dernière 
analyse de petits culs-de-sac où pénétrent des prolongements du 
Ityssus, qui envoie une petite raïuilication dans chacun d'eux ; il 
y a là un (.-nilHittemenl rmpru<|ue qui assure l'adhérence des 
deux organes l'un avec l'autre. Sur un individu Trais il est facile 
de constater cette disposition au moyen de coupes Bnes longitu- 
dinales, c'cst-à-dirc Faites suivant l'axe du troue et intéressant 
à la Tois le byssuset la portion musculaire ; sur une préparation 
ainsi obtenue, on peut reconnaître aisément l'embotlement dont 
je viens de parler surtout après avoir traité cette coupe soit par 
l'acide acétique qui p&lit les fibres musculaires sans altérer les 
éléments du byssus, soit par l'aloMl concentré qui désunit un 
peu ces derniers et fonce en les coagulant les éléments con- 
tractiles, réactions qui, un le comprend, facilitent beaucoup 
l'observation. Ixirs<{ue les animaux stmt depuis un certain temps 
dans l'alcool, le byssus se détache d'ordinaire avec une grande 
facilité. Ces racines ultiuu» de l'organe, qui pénètrent daus les 
derniers culs-de-sac, sont épaisses de 0*' ,052, elles se réunissent 
en faisceaux plus gros correspondant à des cryptes de plus 
grandes dimensions, ces faisceaux à leur tour s'unissent les uns 
aux autres et enfin une coupe transversale menée vers le milieu 
de la longueur du tronc montre deux portions principales 
latérales subdivisées par des cloisons qui y dessinent une sorte de 
réseau fort élégant, ces deux portions correspondent à la division 
de U baa- en deux grandes branches primaires et les subdivisions 
aux raciiK-s d'ordre plus inférieur; cette disposition est fort bien 
décrite et figurée parMîJllcr {'2). Le tronc ainsi constitué a la 
forme d'un doigt effilé ou d'un cône obtus à son sommet, il est 
recourbé en arriére présentaut par suite une convexité eo avant. 



H) PI. ifl, ll|. s : e. 
(3\ Lucnl . pi. t.tlf.X 
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Sa couleur est blanche, sauf h la partie supérieure où. il prend 
une teinte opaline violette ; au reste suivant Miitter toutes les 
parties de l'organe peuvent présenter cette coloration sous cer- 
taines incidences de lumière (1). 

La portion du byssus que j'ai désignée sous le nom de che- 
velu offre une disposition tout à fait différente, il faut se la figu- 
rer, et cela se voit fort bien sur les fibres les plus jeunes qui sont 
les plus inférieures ainsi que je le dirai plus bas, comme consti- 
tuée par des filaments isolés (2) appliqués par leur partie mé- 
diane sur la portion antérieure convexe du tronc et dont les 
extrémités sont ramenées en arrière ol réunies (3) ; il en résulte 
que l'ensemble forme une boucle qui embrasse la partie centrale 
du byssus; le plein est intimement joint au tronc, les deux extré- 
mités réunies adhérent aux corps sur lesquels l'animal est fixé. 
Cette disposition, qui est démontrée et par un examen attentif 
et par l'élude de l'orgaue sécréteur de ce chevelu, n'avait (>as 
été parfaitement interprétée parMiiller, faute sans doute d'avoir 
pu disséquer te pied de l'individu qu'il examinait pour se rendre 
compte de la disposition réelle de toutes les parties, peut-être 
aussi par suite des idées régnant alors sur la sécrétion de certains 
produits. 

n est en effet essentiel pour bien comprendre ce chevelu de 
pouvoir examiner en détail la cavité qui contient le byssus. Si. 
après avoir enlevé celui-ci, on fend le pied d'une Tridacne sur sa 
partie antérieure suivant la ligne médiane, on voit sur la face 
interne de la paroi postérieure deux sillons parallèles limités cha- 
cun par deux lèvres épaisses (h). Ces sillons se réunissent en haut 
de celte dernière paroi en formant un petit épatement qui corres- 
[wnd à la face interne du mamelon postérieur (5), de là ilsdescen- 
denl parallèlement l'un à l'autre et arrivés un peu au-dessus du 
point où la cavité cratériforme se continue dans les deux enfonce- 

(I) LK.cit, p. 30. 

(3) PI. 10, Bg. I : c. 

(3/ l'I. 10, 11;. 1 :rf. 

'4) PI. 10, ng. a :-/,</; liR. 3 ion. 

Ib, CI. 10, %. 2 ; n. 
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mente Utérux les deux «lions se séptrent en se dirigeant l'iia h 
droite, l'autre à gaucbe (1 ) contoarnent la csTité ea restant tou- 
jours i pea pH>s à la m^me hauteur et vont se réunir sur la paroi 
antérieure de tette sorte que, en parUut duo poiut quelconque 
de ce sillon, on peut le parcourir en entiersans sortir de la gout- 
tière qui le Toreie et faire ainsi tout le tour de la cavité du pied. 
Cette disposition représente absolument celle des fibres du cbe- 
Telu dont ces sillons doivent être considérés comme l'appareil 
aécréleur. Mûller avait Tort bien vu le gros sillon longitudinal, 
mais il n'avait pas observé la réunion à la face antérieure, car il 
le décrit comme • ^'élargissant au Tur et à mesure qu'il des- 
» rend dans la cavité du b^-sus pour renfermer en son milieu la 

• saillie en fornte de V (qui sépare les deux enfoncements 
» latéraux) et descendre des deux c^tés dans les deux eofoncc- 

* ments principaux de la cavité* (3). 

Si l'on fait une coupe delà partie postérieure du pied perpen- 
diculairement à ta direction longitudinale des sillons on voit 
qu'ils stmt limités chacun par deuï lèvres rapprochées dont 
reitérieure est la plus élevée (S). An fond de chacune des gout- 
tières étroites ainsi fomu^ déltoucbent les conduits excréteurs 
de glandes en grappe facilement ret.'onnaissables (11) et dont la 
couleur, blanche opaque dans les préparations fraîches tranche 
nettement sur la teinte jaundtre des autres tissus. Chacun des 
acini de ces glandes mesure ©■■,208 de long surO"*,089 dans 
sa portion lapluslai^*; ils sont formés de culs-de-sac de 0",042 
surO", 063 qui cvmlîenncnt d'ordinaire chacun quatre no>'aux 
traasparenis de taille régulièrement différente, deux d'entre 
eux (5) mesurant 0"",0I5, les autres '6; ayant des dimensions 
moitié moindre, ces noyaux ne paraissent passe trouver renfermés 
dans des cellules nettement distinctes et constituent avec des 



(I) PI. 10. 6f, 3 : <r,iP. 
(») (oc. W/.. p. 18. 
(I) PI. ».a». »:r. 
a) PI. 10, flf. 3 : 6,-ÉÎK. 
'5) PI. 1«, ll,c. 5 : o. 
'6 PI. 10. Hg. S : A 
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gropulatioDS moléculaires tes seuls éléments anatomiques appr^ 
ciables. Bien que ces culs-de-sac soient parfaitement limités et 
facilement isolables je n'ai pu reconnaître leur paroi propre. Ces 
glandes sont évidemment en rapport avec la sécrétion du byssus, 
et c'est à leur ensemble que doit s'appliquer le nom de glande 
byssogène (glandula byssipara) employé par Mùlier. 

Quand on examine le byssus encore adhérent après avoir 
fendu le pied comme dans la préparation que je viens d'indiquer 
pour découvrir la gouttière byssc^ne dans tout son parcours, 
on reconnaît que les fibres du chevelu n'existent sur le tronc 
qu'à une certaine hauteur, qui correspond précisément à l'an- 
neau inférieur de cette gouttière. 11 parait impossible par consé- 
quent de ne pas admettre que celle-ci ne soit l'oi^ ane actif de 
production de ces Qbres. 

On peut donc se Ogurerque le byssus se sécrète de la Dianière 
suivante. Les cryptes du fond des cavités donnent naissance à 
des filaments, dont la production a lieu sans doute au moyeD 
d'un blastème épuiché au fond des derniers cuU-de-sac, ce que 
l'on peut comparer jusqu'à un certain point à k sécrétion des 
poils chez les animaux supérieurs. Ces filaments s'élèvent et, 
réunis par une matière gommeuse spéciale, forment le tronc, 
arrivés à la hauteur de la gouttière byssogène (nom impropre, 
puisqu'elle ne sécrète qu'une partie du byssus) celle-ci dépose 
un filament de chevelu qui entoure et cercle pour ainsi dire la 
portion centrale ; comme cette dernière continue de s'élever les 
filaments se déposent les uns au-dessous des autres et Unissent par 
donner à cette partie l'aspect qu'on lui trouve chez les adultes et 
qui a été figurée par MiJiler (1 ]. Avec l'âge le byssus grossit par 
l'adjonction autour du tronc primitif de filaments du cheveu 
qui le recouvrent de nouvelles fibres, lesquelles sont entourées à 
leur tour et ainsi de suite, de là vient que, sur l'organe complè- 
tement développé, un grand nombre des fibres du chevelu 
paraissent sortir de l'intérieur du tronc, il est même possible que 
certains filaments de celui-ci se niélangentau chevelu eu se diri- 



(<} Loc. cil., fl. i,af. i. 
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géant wrs reitérieur, mais ce a'est pas le ras habituel . Il serait 
à désirer, pour donner la démonstration directe de re mode 
d'anToissement. d'observer le brssussur desauimaux à diffé- 
rents états de développement ou sur des individus auxquelson 
aorail pu arracher rct organe en tout ou en partie. 

L'auteur allemand, dont j'ai rite souvent le travail, n'ayant 
pa» reronno la disposition de la gouttière b^<vSllgène regardait le 
chevelu comme Tormé dans sa partie basilaire par le Tond delà 
ravité du bvssus et par conséquent comme en représentant la 
forme, re qui l'avait conduit à admettre i|ue ces fllaments se 
contionaient par leur circonférence avec une gaine entourant 
d'abord toute la base du tronc, puis se partageant en autant de 
gaines secondaires qu'il j a\'ait de subdivisions jusqu'aux plus 
ténues, comparables par conséquent, suivant son expression, à 
un gant re\-étant la main, l'extrémité des dernières ramifications 
aurait cependant été percée pour laisser passer les Bbres du 
tronc. Os gaines générales, aus-^i nombreuses que les filaments 
du chevelu, seraient emboîtées les unes dans les autres comme 
des gobelets empilés ou di>s lasst-s dont le filament détaché figu- 
rerait le manrhe;!). Millier s'appuie, pour établir re fait, surre 
qu'en cherchant à arracher un de ces filaments on enlève avec 
lui une sorte de mince membrane qui parait descendre sur la 
racine dutronc.Maiscen'est là qu'unefausse apparence produite 
par l'adhérence établie entre toutes les parties du byssus par une 
suiKtauce agglutinante d'apparence gommcuse; ileslfarile de 
n'ea convaincre en examinant un de ces organes qu'on a laissé 
séjourner pendant quelque temps dans l'alcool absolu : ce réactif 
dissout quehjue peu cette matière et permet de dissocier les par- 
ties avec un peu plus de facilité bien que d'une manière incom- 
friëte, ce qu'on doit surtoutattribuerau feutrage qui existe entre 
lesdiff^nts éléments. Cette idéede Mûller rappelle, comme on 
le voit, certaines théories anciennes sur la sécrétion des poils. 

Au point de vue hislol(^quc les parties constituantes du tronc 
et du chevelu ne paraissent pas différer sensiblement. <>sélé- 
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monts se présentent sous l'aspect de fibres hyalines très-fines, me- 
surant 0"',0029 et qui se réunissent en Faisceaux de O"",059. 
qu'on pourrait appeler faisceaux primitifs, ce souteux qui amtent 
des derniers culs-de-sac des cryptes ; ces faisceaux primitifs con- 
servent la mèmedimensionsurtouleleur longueur. Malgré cette 
Hmilitude d'aspect, les éléments du tronc et du (^evelu ne se 
comportent pas absolument de même sous l'action des réactib, 
ce que l'on pourrait peut-être atti-ibuer à la différence de pro- 
portion dans la substance gommeuse dont j'ai parlé comme 
unissant les éléments, substance qui est beaucoup plus abon- 
dante dans le tionc. L'acide suirurique concentré dissout au bout 
de douze beures environ les Gbresdu chevelu et n'attaque pai 
très-sensiblement le tronc dont la couleur devient siniplemeul 
brune ; toutefois après l'action de ce réactif les fibres primitive 
deviennent indistinctes et l'on ne reconnaît plus que des fais- 
ceaux de 0°"°,017. L'ammoniaque n'altère pas le chevelu, mais 
gonfle considérablement la substance du tronc qui apparaît alon 
comme finement striée. Outre ces éléments, il faut encore signa- 
ler dans les derniers culs-de-sac des cryptes producteurs du tronc 
une couche épithéliale qui sépare les fibres musculaires des 
fibres propres du byssus, elle n'est saos doute pas étrangère à la 
sécrétion de celles-ci. 

Il résulte de ces considérations que le byssus doit être regardé, 
ainsi que le pensent les auteurs modernes, comme produit par 
une sécrétion toute spéciale et non comme dépendant des fibres 
musculaires dont l'extrémité subirait avec le temps une modifi- 
cation particuhère, ainsi que l'avaient admis cerluns anatomistn 
à l'exemple de de BlainvUle (1). Les rapports du muscle avec cet 
organe seraient plutôt comparables à ceux qui existent entre 1» 
fibres musculaires et les fibres tendineuses, le byssus serait k 
tendon de la portion centraledurélracleur postérieur; sa strue* 
ture histologique est d'aiUeurs assez en rapport avec eett* 
maaière de voir. 

Dans la Tridacne hippope le byssus doit sans doute être con»- 

<1) G. Cnfier, Uçon* fmalomit coH^OTit, 2*édlt., 1U6. 1. VUI, r* 6M, 
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lnj:t sur le ii.''-ui«' tjye. J i. :■- r\» -r- i— 
juiinul qui ■ -ot rW r»î<« -rv-s par ÏW. 0^ • Tf 
!4is n'eii>Ui«it p'.iH ■.*: ii- :> ■,?:> r'-t*'.: r^^' 
que fautemeot par Jr i«^ -r pr -.. rrr ic 
rdl«i^.4, uuis U «i-U- i- : •:'; ;'. ^ isçt-s 

al'.ittigée. 

Cetlestni-, :-irf t:^ i-Tv-*ei sa :.i'.* c -.r :.-TTtLrL«;s.r-eir 
el chevelu. *flo U:.I '<ts !»;.:• .-t* ;,■; ^r ^ «-i^ :r i— r,*^'. yi n->- 
ntnlrent ivrU :.■ il,- Et, c i.i^ .1 .;-^.t .: : M- ■ r, k-Zjti zz 
a'rtain i»<ntfv J «.. »■; ;,l;-^. t r< \*r •,- ion,/. r^-s. «' :t . :\a- 
nien «le ilifferetiti W .. >j^i:^r .■..■>■ i^'r^t'-, !. ':_"."- J )li*.»* 
<i.meït!l.!e, le* g t!. !e> î^^*- ^ .j-î ir vt" *. ^i~ v : _i-rï* 
lenunjoaî'l'-n^Lt di-\'.\ :■:«;«-, l.*.s It j--_*._-mc '■-•î ■•rî-iz^s» 

Le ligaroent 0. t e^li•■D^^:::■^..-v<:- c-rr.? iiz> k^ *;Ta.-. ^ :. 
iiii-uvemetil pu:ï«;-;e r'r< \^i -i-ir-*';— .1 -,■ -.; 11.-^- : -.*- 
*rir U ii-juiiif, •. o »■ t n r< a-^ï ^ ' ^ .- r. - r'. . * . *-. 
ii-ninte «« le verra |»!i,* t»i5. r>-<e :»-^'-.- î î-~ - j» . t::' -a 

c-fit-iin teiii[i*. «lu»;'. ;'Je s» il t»:-;itri.-;iL: U f-r.»- .v !■ ■-. : ^ .r 

ajouiteur. (À-l or^ixi** «M *.;'»e m ^-t* r»- i'--m n« L-. .* ,j. >*. .«f 
nvii)|4)e iTeu«-e ep ^'■■^;tit-rv ■j-^i >*i t >r 1- r-: -Ji («rir.rl et »* m 
N el.irjjivaDt p> r4ef le Jiy îi,'-:it, Cirri *•-» Tr. ; i- ■>:->. :î w .. ?-re 
pas lie a'Iui duo gmi.il n--:..:Te d* J'r>-> M .--^j .es .i- v-jC-tJ-k. 
mais t'étude Je cette \>*nit ne c.r sur:-: --r [a> »• .r ft-* ^-'-Lr-ra- 
leDieiit faite dune mdu.'Te aL-;: <••?;■'■:•: j'^t:! j- urra,» te 
dt-sinTetilmeiKiiait utile. [*-ur iij.^uï <f 'lt-t U- [•-:.{ -;« ^ 
qui iHjus tx-cupe. de n,'i>rr!;drf U <]<)•--: ■ •; ■! ■.:;'r U/-;! c-i.-rt;^. 
tant au patinlde vuedela iMlure ti'-'. i /i';ue>|>j .l'i (■•.nt >i<r lue 
de l'at-tioii phyMii|<>gii}ue. 

Iji i^upart des auleun se smil Ct.nt'-î.tt-* [•■or a^i.N d.re de 
Mgoaler eo pt!>»aol U nature du ligameot et. (fuaot a ^•o Ufjàe 
d'oclioa. si loua «tôt d aur»rd sur œ bit que le lifcuuenl agit 
OHDine aotagoaiNie du n]u>rle adducteur el d'ufie berm en 
quelque «trie paMve, eo rai-^ii de m» trlutictlé, la ma- 
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nière dont celle-ci est mise en jeu a clé tn-s-diversement inter- 
prétée. 

G. Cuvier (1) n'est pas très-explicite à cet égard et, sans faire 
atictine distinction dans la position du ligament, se contente de 
dire que l'ouverture des valves a lieu par l'eflet du ligament 
élastique qui fait l'office de muscle. Mais comme dans l'actiOD 
musculaire on voit toujours des Bbres qui agissent en rappro- 
chant leurs deux points d'attache, l'expression de cel anatomiste 
tendrait à faire croire que, suivant lui, le ligament tiraillé pen- 
dant la fermeture des valves agit par rétraction, en un mot que 
c'est une élasticité de traction qui est mise enjeu. 

Meekel (■2)dil que l'on trouve «au-dessus de la charnière, à 
» l'extérieur de la cavité de la coquille, un ligament très- 
» élastique composé en partie de substance fibreuse, en partie de 
» de substance musculaire; cette production ^tenrf«e d'une valve 
» à l'autre agit par son élasticité en sens contraire de l'action 
» contractile des muscles qui rapprochent les valves» . L'auteur 
ne fait évidemment allusion qu'aux ligaments externes, mais ses 
expressions et la présence du tissu musculaire qu'il admet dans 
le ligament montrent assez qu'il le considère comme agissant 
par traction. 

Dans son Manuel de malacologie et de conchyliologie, de 
Blaînville (3) est beaucoup plus complet, et l'on ne peut avoir 
aucun doute sur sa manière de comprendre l'action du hgament. 
Il distinguetrès-neltement la position externe ou interne de cette 
partie et admet en outre un ligament épidermique ; la substance 
élastique est formée de fibres qu'il compare h celles des véri- 
tables byssus et «qui passent d'une valve à l'autre, absolument 
» comme les fibres contractiles des muscles adducteurs». EnGn, 
il ajoute, en partant de l'action physiologique qui amène l'ou- 
verture des valves (ù), celle-ci «est produite par la disposition 
» du ligament de la charnière dont les fibres perpendiculaires à 

(1) U^mid'malomie compara, 3<i'dil., I- )l, p. 23, 1837. 
(3) Meckcl, tôt. Cl'/., I. II. p. 170. 
(3) toc. <•■(., p. lli. 

[h) Lie. Hl., p. p. lâl. 
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> chique valve sont tiraillées ou comprimées^ suivant leur posi- 

* UoD, en dehors ou en dedans du point d'appui, lorsqae l'on 
9 cherche à faire loucher les deux valves » . H admet dmic deux 
manières d'agir du Ugameot : ou par élasticité de traction, ou par ' 
élasticité de pression. 

H. Valenciennes se rangeait à ro|HDion de de Blainville, en ce 
qui touche l'élasticité de traction, puisque dans sa description de 
U Panopée australe (1), il dit que le ligament «esl tout à Eut 

> externe, convexe en dessus, concave du côté de l'animal, très- 
>' fort, et doit ouvrir les valves par la force rétraaiU de ses SitnB 

• élastiques». 

H. Deshayes(3)n'admet plus que l'élasticité de presH(Hi. Il 
divise les ligaments en internes et externes ; les premiers ne 
seraient composés que d'une seule substance formée défibres 
parallèles et perpendiculaires (sans doute à la surface des valves). 
Le ligament exieme comprendrait deux substances: l'une, inté- 
rieure, semblable à celle dont ou vient de parler ; l'autre, exté- 
rieure, mince, solide, composée de fibres transverses, s'étendant 
d'une valve à l'autre. Le ligament interne ouvre les valves en 
réagissant contre la pression que celles-ci exercent sur lui ; le 
ligament externe a * absolument ia même action • . Cependant, 
en parlant des Arehes, des Pétoncles et des CucuUées, cet auteur 
ajoute que « la surface supérieure des crochets, dans ces genres, 
» offre une surface plus ou moins large, aplatie, triangulaire, 
■ quelquefois sillonnée, sur laquelle un ligament mince, sem- 

> blable à une toile élastique, est fortement attaché » . Cette 
dernière expression defoitc^/offifuepourraitàtort porleràpen- 
aer qu'un pareil ligament ne peut guère agir que par traction, 
ce qui n'est cependant pas dans l'idée de l'auteur. , 

Dans leur Traité élémetUaire d'analomie comparée, HM. Slan- 
niusct Siebold(;^)adoplent la manière de voir de de Blaiuville, et 

'. (1) Dlwcr^titiH dr Conimal dt la fanoptr mettrai», ri itrhrrrltK imr tri tnirrt 
aptrtt viiaiilft ou fouilrt de er genre (ÀrtAicei du Hui^um d'hiMleirt ualtrtlle, 
1SS9, I. I, p. 6). 

(3) TraiU élâmnimrt de cwrliglMtgit, IkSO-lBS?, 1. I. p. SU. 
(3i .Vo«Mn JtaaiW (Taiwfoniv comfwnlr, Irid. parUU. A. 9pr<D|r tt Tb. lAfor- 
dvtrc, 18M, 1. 1. p. US. 

»• «trie. tooL. T. IV. (Uhicr a* 3.| « S 
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regardent le ligament comme agissant par ëlasticiti^ de pressiort 

s'il est interne, par élasticité de traction s'il est externe; ils 
doabent des exemples qui ne laissent aucun doute sur leur ma- 
BÎère de vmr. Celtb opinion est aussi celle de M. Moquin- 
Tandon (1). 

M. WoodwaW (î), dans soh excellent Manud<ieeonchyt(ohgie, 
pbratt adf^tsr l'opinion de M. Desba;«s,maisausti admettre que 
te ligament etteme, ou ligament proprement dit, c<)alpDséil'u!te 
setwtantKépidermiqUet est tiraillé {attrtcfied) lors de l'occlnsiod 
en valves \ I* partie qu'il Appelle cArtilage, composée de filtt^ 
élastiques placées perpeudiculairemenl aux surfaces t\ui la con- 
Uenmet, a au cofltruK son action mise en Jeii par la {ll^ssion. 
Pour ce dernier cas l'auteur ne citie que des coquilles comihe les 
Myesi lesNttCutesilesAmphidesmes, pour lesquelles il ne saurait 
y avoir de doute ; taudis que I«ib Arches, les Pétoticlt^, les Ano- 
dontes «ont cités lorsqu'il s'agit de la partie externe du ligaittent : 
«8 qui peut taire croire qu'il re<connatt à la partie épidermique 
Une certaine élasticité. 

En tiésumé, on voit^ par la lectut% dec«s diffet^t^ auteurs, 
que les uns regardent nettement leligamebt comme agissant de 
dem façons ou après compression, ou après traction; (Jue les 
Mires, en admettant seulèmeitt le premier hiode, n'ont peut- 
être pis usée précisé la manière dont l'élasticité est mise en jeu 
dans tes cas douteux où le ligament tout à fkil extérieur ne 
jWratt pas pou^-nir Atre comprimé entre les valves. Des études 
tq[Ue J'ai pu faire il me parait i-ésulter, en adoptant la dertiière 
opttoioii, que chez tous les Mollusques acéphaltl-s, chez les- 
quels le ligament sert k l'ouverture des ralves, c'est par l'élasll- 
cit(? de pression qu'il entre en jeu, qu'il soit interne, cxteriie ou 
mérginal. C'est ce qui ressortira, je l'espère, de l'examcH des 
ftiits qire je Vais exposer, et, comme on le verra, les difl^fénts 
l^pes étudiés me paraissent répondre aux principales disposi- 
tions connues de cet organe. 

(1) Hiiloirr na^iWfr rfw MiHns^vt tfrmHi-f 't flminlltfn * fhtB"-, iSSS. t. 1, 
p. t». 

{2) Loc. fil.,p.2tl. 
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Araol toul, il est important d'ciainiiier le liguinciil au point de 
Tue histolopque, ve qui, dans un certain nonilirc de cas, peut 
pemieltre de reooonattre avec plus de farilltt^ quelques disposi- 
tions anormales. Dans laTridacnc, où 1c ligament est externe, 
on V distingue al-M'ment deux parties continues et eniboilées 
fune dans l'autre : l'extérieure, à laquelle on peut donner assez 
justement le nom de portion épidermique (I); riiitérîeure, que, 
d'âpre sa slniclure ou ses fonctions, j'appellerai portion fibreuse 
oti iliatiquê{i). Ces deux parties sont aisées à reconnaître égale- 
Ifichl chez le Mytilta edulis, le Cardium edule; elles sont écartées 
l'une de l'autre, et par suite encore plus faciles à étudier cbez 
les Aropbidesmcs, tes Myes : t-e sont là des faits Iiîen connus. Ces 
deux parties ne sont pas moins distinctes par leur structure qu'au 
point de tuc physiologique. 

la portion épidermique a généralement une couleur plus ou 
moins foncée, brune ou noirâtre ; elle est résistante et se déchire 
(r#9-dif!Ieilement par la Iraclifin; s<in élasticité est sinon nulle, 
tu moins exre9Ki\'ement faible, ce dont on peut s'assurer sur fa 
Haute ordinaire, où il est facile d'en obtenirdes fragments assez 
tïrfisidêraMes ; enfin, traitée par les acides concentrés, comme 
Facide t-htorhTdriqUe, elle nefait pas dï'tferrescence nolal)le et ne 
(wirattpas sensiblement altérée; un séjourprolong»' pendant vingt- 
qnalre oti quafantc-huit heures dans une dissolution concentrée 
dp potasse râurtque la rend simplement plus friable. Examinée 
à un grnssiïsement suffisant, on peut y recormattre une substance 
bomnp'ne qui, dans quchiues-uns des exemples i|ue j'ai cités, 
présente deirx cimcbes netlemenl distinctes : tel c>t le Cardium 
édute, où cette portion externe du ligament montre deux coucfies. 
l'extérieure, colorée, Tinteme, d'un jaune (n'-s-pAle. 

La portion que j'appelle fibreuse est en effet composée de 
filires M) d(mt bi direction générale se distiofoie à IVil nu ; elle» 
soTttparatléles entre elles et à la surface des nymphes dans tous les 
MoTtosqoes que j'ai pu examiner: c'est elle que M. \Vu<Klwar(l 

(I; PI. 10, lig. 6 : o. 
(3/ PI. 10, Hk 6 : t. 
(3) PI. 10, ttf. 7. 
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désigne sous le nom de cartilage. Elle est d'ordinaire plus abon- 
dante que la portion épidermique, blanche ou moins souvent 
brun verdàtre, nacrée, friable, et se déchirant avec la plus grande 
facilité lorsqu'on la tiraille, très-élastique, si on la comprime; et 
sous ce rapport on pourrait ajuste titre l'appeler la portion active 
du ligament. Traitée par l'acide chlorhydrique, elle fait une très- 
vive effervescence et sa transparence au^nnente d'une manière 
notable; plongée pendant un certain temps dans une dissolution 
concentrée de potasse caustique, sa friabilité devient plus grande 
par suite de la dissociation de ses éléments, qui sont alors très- 
faciles à isoler. Examinée au microscope , outre la structure 
fibreuse qu'on lui reconnaît, surtout sur les coupes longitudinales 
ou transversales, on voit qu'elle est formée de couches concen- 
triques nettement distinctes et assez nombreuses. Il est parfois 
possible de saisir une certaine différence entre les couches 
internes et les couches les plus extérieures ; les premières, qui 
sont sans doute les plus jeunes, sont plus colorées. Enfin, on doit 
remarquer que souvent la portion fibreuse du ligament dans la 
partie la plusvoisinedescrocbetsasubiunesortede destruction 
par suite de laquelle les fibres sont naturellement dissociées : cela 
se voit fort bien sur l'Huître ordinaire. La structure fibreuse de 
cette partie fait que, sous certaines incidences, elle décompose la 
lumière en produisant des teintes nacrées ou opahnes assez 
agréables pour que l'on ait pu s'en servir dans la confection de 
certains bijoux. Chemnitz (1) rapporte que c'est de la Tridacne 
qu'on retire le lapis pavonius; c'est aussi l'opinion de Davila, 
d'après le passage suivant qu'il cite : «On taille d'une partie de 
■> son nerf les prétendues pierres jouant l'opale, nommées vul- 
•I gairement pierres àqueue de Paon.» (Davila, 6'a(., 1. 1, n°853, 
p. 367.} Mais il y a peut-être confusion, et c'est habituellement à 
certaines espèces du genre Pinna qu'on a emprunté ces produits : 
c'est ce que l'on peut voir dans les collections du Muséum, sur 
une bague dont le chaton est fait avec un fragment du ligament 
d'une de ces dernières. 

(1) Neuet tj/ttemaliiehtt CancAy/rracnhiirt, t. VU (1781), p. 130. 
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Outre ces deux substances, il en existe une troisième moins 
généralement répandue que les deux premières, et que l'on ren- 
contre rhtfz les Peines et les Spondyles eu particulier. Elle se 
rapproche évidemment, par sa structure et ses propriétés, de la 
sultstanre Gbreuse, et présente comme celle-ci des couches con- 
centriques et une apparence fibrillaire, bicoque moins nette; 
cependant on peut l'en distinguer par sa friabilité et son élasti- 
cité encore plus grandes, caractères auxquels se joint celui de ne 
pas faire cffencsi-ence par l'acide chlorhrdrique ; la potasse 
également ne la décompose pas en Bbrilles, et, au lieu d'avoir 
l'aspect blanc nacré de la substance fibreuse proprement dite, sa 
couleur est brune : il est vrai qu'au moins chez le Pecten maan- 
tniu, après l'action de l'acide chlorhydrique, la portion fibreuse 
effervescente prend cette même teinte. Cette troisième substance 
ne doit, je pense, être regardée que comme une modification de 
la substance élastique proprement dite, modification assez 
notable tiiutefois pour mériter une attention spéciale ; je la dési- 
gnerai sous le nom de tubskmce élattique non effervescente : c'est 
en effet un de ses caractères les plus saillants. 

Quels que soient les Mollusques que j'aie pu examiner, je n'ai 
jamais trouvé que c«3 substances élémentaires, mais qui se com- 
binent de diverses façons. Sous ce point de vue, les Acéphales se 
rangent sous plusieurs chefs. Un certain nombre ne présentent 
pas trace de ligament, comme les Arrosoirs, les Gastrochèoes, les 
Tarets. D'autres n'ont qu'une des substances, soit la portion épi- 
dermique seule, c'est ce qui a lieu dans la Phoia* candida, soit la 
substance élastique seule avec sa modification dont on a parlé 
en dernier lieu, c'est ce que l'on voit chez les Spondyles. Mais, 
dans le plus grand nombre des cas, la substance épidermique et 
la substance fibreuse se rencontrent simultanément, et parfois, 
mais plus rarement, U. substance élastique non effervescente s'y 
joint. 

Le rapport physiologique de ces parties est constant, c'est-à- 
dire que la portion épidermique établit entre les deux valves un 
lien inextensible en dedans duquel se trouve la portion fibreuse 
qui est comprimée ou moment de la fermeture de la coquille. 
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ïlxaoïiDOiis sur différents exemples la qiaDÎère dont cetfe ^on 
estmiseen jeu. 

Dans le Pecten maximvs^ qui possède un ligament interne tjrpQ, 
on rencoQtre toutes les substances énumérées. La substance épi- 
dermique existe le long de tout le bord supérieur de la coqMille, 
sauf tout à fait au sommet des crochets ; elle réunit suivant upç 
ligne droite les deux valves et s'oppose absolument à le^r écar- 
tement. La substance fibreuse est rudimentatre et forme dem 
espèces de coussinets triangulaires en contact immédiat aveccb^ 
cunedes valves ; elle doit peu ser\ir à l'ouverture de la coquil|e. 
La substance élastique non efienescente est au contraire Irès- 
développée, et constitue à elle seule en quelque sorte toutf! |( 
partie active du ligament. Elle forme une m^sse qtic l'on peyi 
comparer à une pyramide quadrangulaire comprise entre les den; 
coussinets de substance fibreuse effervescente; le somipet de I9 
pyramide correspond au milieu de la ligne de jonction dps valves 
et apparaît sous les crocbets, là où manque la snbstance épider- 
mique. Cette partie étant excessivement élastique, l'ouverture des 
valvesest assez considérable et surtout a lieu très-brusquement, 
ce qui est en rapport avec un des modes de locomotioq particu- 
lier à ces Mollusques. La manière d'agir de ce ligament est des 
plus simples à saisir, aussi a-t-elle été parfaitement décrite par 
plusieurs auteurs. Les deux valves se mouvant autouf de la ligne 
supérieure formée par les oreilles où se trouve la substance épi- 
dermique, et la portion élastique étant en dedans de cette ligna, 
celte dernière est comprimée quand le muscle adducteur rap- 
proche ces valves, et réagit aussitôt que l'action de celui-ci cess^. 
On voit que chez cet animal nous avons une partje élastique 
médiane et deux points d'union latéraux inextensibles ; c'est iji 
une première disposition que nous retrouverons chez un bon 
nombre de Mollusques. 

Un second type assez différent nous est fourni par la Tr\- 
dacne (1), la purarde comestible, l'Anodonte, et en général 
tous les Acéphales chez lesquels le ligament est exleri]e. (4 



(1) PI.IO, fig.fl. 
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purtion épidennique tisl d'ordinaire composée d«s deux TaiiâMi 
qu« j'ai signalées en parlant de la substance épideimique es 
géiiéfal ; c'cM ce qui a lieu en particulier pour te C^rdium eAiii 
que je cboisis de préféreuce cuniaw type, altoidu qu'il est beile 
du s'en procurer sur nos eûtes. Sur une coupe transvenalt 
menée perpendiculaireoieiit h la direction générale du liga- 
ment, QD trouve d'abord une enveloppe grisitre, (^«que fMtr 
la lumière tranamiae, puis placée coDceBlriquement w dedans 
de oclle-ci une couche plus épaisse, d'une teinte plus claire, 
transparente lorsqu'on la regarde au micnsoope sur une coup* 
médio<'remuut fine : c'est à l'intérieur de ces deui ooackea <Û- 
pewUat de la partie ^idermique tnexteDsiUe, que se troote 
la substance fibreuse formant uee troisième couche beauotwp 
plus t-paisse que le» préiùleutes, et qui aà eemme totÙMm 
la purtiuo active du Ugamenl. Si l'on examine la mani^ 
dont ces différeutea parties sont disposées par rapport à la 
oMiuille, OD voit, ce qui a été^décrit depuis looglenpa, que les 
couches épùlenniquea vont s'insérer au fond d'un ailkn situé h la 
partie la plus extérieure des nymphes, et que la portion fibreiHe 
vient s'appuyer contre uoe partie de la coquille, qui n'est autre 
chose que la nymphe proprement dite, présentant en haut et an 
dedans deux hces aplaties réunies à angle droit, fie oea faces, la 
supérieuru est eelle où s'inst'ire la portion fibreuse active ; quant 
aux fooea internes, oolle d'un cdté , en s'af^liquaut oootro la 
partie bovologue de la valve opposée, ferme en bas la cavité où 
ne trouve la portion fibreuse, w qui erapécbe celle-ci de péné- 
trer dans l'intérieur des valves lors de l'occlusion. Eu effet, par 
suite de cette disposition plus facile à voir qu'à décrire, mais 
qui est très-aisée à reconnaître sur ta coquiUe prise cwame t^-pe, 
la partie i^lastique du ligament est enfermée dans une sorte de 
tube alkiQgé formé d'uncâté par la portioD épidennique, d'tm 
autre par les fitcas Mipérieures aplaties des ujaiphes. Cette dio- 
posÂtion unefois comprise, il est facile d'expliquer la Qu'on d'agir 
du ligament. Lun du rapprochement des vulves, la partw élas- 
tique est comprimée entre la tunique épidennique et les 
BjmpheBi lorsquefactioa musculaire cefise,^réagitcoBtre ces 



L.^;,z>.dLAjOOglC 



120. ■ L. TAnxitiirr. 

dernières qui seules sont mobiles, et c'est donc évidemment par - 
élasticité de pression que le ligament produit son effet dans ce 
cas,'etn6n par élasticité de traction. Si l'on examine le ligament 
sur le sec, la substance fibreuse, en se desséchant, perd beaucoup 
de son volume et s'applique contre ta couche épidermique, qui 
ne change pas ; il existe alors un vide entre elle et les nymphes, 
ce .qui pourrait tromper sur la disposition réelle du ligalment, et 
faire supposer que l'ouverture des valves aurait lieu au moyea 
d'un ligament qui réagirait après flexion, cet organe ayaul 
alors la forme cintrée d'une sorte de voûte; mais l'exaniffli 
de' pièces fraîches ne permet pas, je crois, de doule à cet 
égard. Cette remarque s'applique du reste à l'étude de tous les 
ligaments,' et il est d'une très^rande importance de ne pas se 
ctmtenter de les examiner sur des individus desséchés. La dispo- 
sition du ligament dans ce cas, comparée à ce que nous avons 
vu dans le Peigne, offre des différences importantes qui en font 
un second type où la substance fibreuse élastique est non pas eo 
relation sur ses deux côtés avec la substance épidermique, mais 
enveloppée par elle ; il en résulte que cette dernière a pour 
usage non-seulement de s'opposera l'écartement des valves, 
mais encore de servir à comprimer réellement la partie active. 
Les ligamenfs de tous les Mollusques acéphales, quelles que 
soient les modifications qu'ils semblent présenter, me paraissent 
toujours pouvoir se rapporter à l'un ou àl'autre de ces types; il 
est bien entendu qu'il n'est ici question que de ceux chez les- 
quels le ligament opère l'écartement des valves. En effet, chez les 
Pholades, dont j'ai déjàditunmolplus]haut, leligament, dansia 
Pholoi candida au moins^ ne sert plus absolument qu'à réunir 
les deux portions de la coquille ; aussi est-il réduit exclusivement 
à sa partie épidermique, reconnaissabte à (ous ses raractères 
habituels. Il se présente sous la forme d'une languette dont une 
moitié est libre, dont l'autre moitié est insérée dans un sillon 
étroit et profond dirigé obliquement d'avant en arrière et de 
dehors en dedans ; situé à la partie postérieure de la callosité de 
la valve'droite, ce sillon peut être considéré comme l'analogue 
de celui dans lequel s'insère la portion épidermique du ligament 
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dans la Tridàrne et la Bucarde. Sur ta valvo gauche, la callosité 
présente en arrière une apopb^'se trA<r-exactement de la , dimen- 
sion de la partie libre du ligament et dirigée é)i;alement d'avant 
en arrière et de dehors en dedans, sur laquelle s'applique celui- 
ci; il est à peine adhérent, et l'on peut aisément, après la 
mort de l'animal, séparer les deux valves sans rompre le liga- 
ment ni Tracturer l'apophyse, ces deux parties étant par consé- 
quent très-raiblement unies. Cet organe nidimentaire manque au 
reste dans un grand nombre d'animaux de la famille des Pbola- 
didés, et parait n'exister chez aucun des représentants de celle 
des Tubicoles ; mais dans toutes les autres familles des Acéphales 
conchifères on le rencontre normalement développé. 

Chez le Spondyle (1) le ligament se rapporte au tv-pe du Peelen 
Jaeobeui, mais la portion active est réduite à une seule substance,' 
la substance élastique non effervescente ; la substance épider- 
mique manque complètement, et l'écartement des valves, lors 
de la fermeture, est prévenu par les dents robustes de chacune 
des moitiés de la coquille, qui forment une charnière en sorte 
de double gond si solide , que chez bon nombre d'espèces, 
comme on le sait, il est difficile d'en opérer la séparation sans 
rupture. Cette modification curieuse n'empêche pas cependant 
que le Spondyle, sous le rapport de l'appareil qui ouvre sa 
coquille, ne soit absolument comparable aux Peignes; mais, 
quant à la composition du ligament, on voit que c'est une sim- 
plification exactement oppcnée à celle des Pholades ; celles-ci 
n'ont plus que la portion épidennique, les Spondyles en sont 
réduits à la substance active. 

Dans t'Hultre commune {Otirea edutit. Lin.), c'est encore au 
type du Pecten que se rapporte te ligament, mais avec quelques 
modifications accessoires. Si l'on examine cet oi^ane de face, 
lorsque les deux valves sont disjointes, on voit qu'il se compose 
d'une portion médiane et de deux portions latérales ; l'ensemble 
de ces trois parties forme un triangle assez régulier dont le som- 
met correspond au crochet; lalwse, tournée vers l'intérieur delà 
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coquille, n'est pas gne lîgqe droilf^, qiais préïiçqtQ w t»a QiiUçH 
une saillie arrondie quj correspond préciséoieot à la porliap vné^ 
diane. Celle-ci est de couleur brun jauuàtre ou verdAtre. Sur des 
coupes minces, il est facile de s'assurer qu'elle préseole des 
couches conœntriquenient disposées par rapport à la «ailliQ 
arrondie qu'elle fait sgr la ]>asti du triaoglc j sous l'action de Ut 
potasse, cette par^ip se décontpose en fibrilles, et l'aâdechlorhy- 
drique y détermine une vive efferveseeDce : ft ces caractères, 
il est aisé de reconnaître qu'on a sous les yeu^ la substance 
ûbreuse. Il n'est pas plus dif(ici|e de voir que les deux pa^^es 
latérales sont- composées de substance épidennique; lew 
couleur est beaucoup plus foncée et paraît noire à première vue, 
bien qu'elle soit plutôt verte; cette dernière couleur, sur les 
coupes observées par transparence, prend mèxae $ur ijuelquqs 
poipts une singulière vivacité. Ces substances sont bien dis- 
tinctes et présentent tous leurs caractères à la partie inférieure 
du liganieqt ; mais au poipt opposé, vers les crocbets, elles «oot 
comme décomposées, surtout en ce qqi concerne la substance 
fibreuse dont les éléments sont désunis; on peut en conclure que 
la seule portion réellement utile du ligament est la paitie iufé- 
fieure la plus récemment formée. Quant au mode d'action, une 
fois cette disposition connue, U est facile à siiisir. Les valves sont 
réunies de façon à ne pouvoir se séparer au moyen de la sub- 
stance épidormique qui forme deux points d'attacbe latéraux 
autour desquels a lieu le mouvement; la substance fibreuse qni 
fait saillie à la base du triangle cité plus baut, eu dessous de ces 
points fixes, présente donc en cet endroit une portion élastique 
moins développée, il est vrai, mais absolument comparable, au 
point de vue physiologique, à la partie centrale dn liguneul des 
Peignes, et qui réagit de la même façon contre la compï^ssiop 
exercée sur elle. Dans les genres Aviatla, \îallevs, Fulselia, la 
disposition est ta même. 

Le ligament des Crénalules et des Pemos ne diffère pas de 
celui des Huîtres; seulement, au lieu d'être simple, il est mul- 
tiple, mais chacun des ligaments partiels ne fait que répéter le 
type fondamental; c'est-à-dire qu'il y a entre les fossettes des 
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UmellM de tissu opidermiquo tioiiisaat la> deux portions de la 
coquille; les rossctteselles-mëDH», remplit» de tuibstaace dbreusai 
deacaadent dan^la coquille au delà de ces points d'union ; le^ 
parties anciennes du ligament devenues inutiles se décumposen\ 
également. 

Cei dispositions conduisent à celle que l'on rencontre cbei le« 
Pélouclea, comme le Peetwuitlut pUonu de nott côtes, Roinifti^x 
chez lesquels l'action du liganieul en tant cju'agissant par élasti- 
cité de pression, parait au premier abord beaucoup plus embais 
rasiiante à expliquer et qu'il est surtout diffîi-ile de saisir lonn 
qu'un p'a il sa disposition que des individus dessécbésdepuU 
longtemps, ha ligament comprend d'abord une partie plar^^e sur 
l'arca, là où su trouveot les sillons en cbevTons c^racléristiqueB : 
c'est la partie élastique fibreuse ; on remarque seulemeol qiM 
Yen les crocbets elle est brunÂtre, tandis que tout à fait coatn 
la charnière elle est d'une teinte jaunâtre beaucoup plus transi 
parente; la pmijon brune est la partie aacieime devenua 
ioactive et hors d'usage, comme cela a lieu chez l'Huître, seule- 
ment elle n'est pas aussi rompléleBoent dérumpo»'» ; la set-onde 
est la partie réellement élastiiiue et agissante. Qu^nt à la suU^ 
staoce àpidennique, elle se trouve sur les deux bords extérieurs 
etsupérieurs de ï'area; mais se détruisant avec I ige, elle n'existe 
en réalité qu'aux deux points qui sont les plus rapprochés de Ift 
rbaroière, c'est-à-dire aux deux extrémités d'une ligne droite 
placée en arrière des dents ; elle est si peu développée, qu'il faut 
une rertaioe attention pour la découvrir, surtout lorsque l'arett 
est très-étendue. Uans le f*eettmeulus pilosui. où l'area e^t petite, 
la substance épidermique existe encore sur une partie asseï 
notable de ses bords extérieurs. Si l'on examine l'area dans ion 
ensemble sur l'exemple que j'ai pu étudier, et du reste cela se 
retrouve sur tout les autres Pétoock» dès que l'attention es| 
Qxée sur ce point, on voit qu'elle a la forme d'un triangle plus ou 
moins surbaissé, dont le sommet correspond au crocbet et dont la 
base, bit important à noter, n'est point une ligne droite, mais 
une ligne convexe vers l'intérieur de la coquille. Si l'on suppose 
ipenée une ligne passant par lei deux angles inférieure du 
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triangle, elle laisse doncun segmenten bas, c'est là que se trouve 
la substancefibreuseactive du ligament ;le triangle supérieur, 
qui comprend le reste de l'area, est recouvert par la substance 
Bbreuse brune qui a cessé d'être utile ; enûn les deux angles sont 
occupés par la substance épIdermiquequiempAcbel'écarteineDt 
de lacharnière. Chez les Pétoncles on retrouve donc dansl'oi^De 
chargé d'effectuer l'ouverture des valves la dispoàtion décrite 
cbez les Peignes et les Huîtres ; la réunion étant opérée sur 
deux points opposés autour desquels s'effectue le mouvement, 
c'est en dédans de cette ligne et entre ces deux points qu'est la 
substance active comprimée lors de la fermeture de la coquille. 
Dans cette famille des Arcacés je n'ai pu examiner à l'état frais 
d'animaux du genre Arche, mais la disposition doit être absolu- 
ment la même; quant aux Limopsit, pour ce qui est du liga- 
ment, ils se rapprochent encore plus des Peignes, ou mieux des 
Huîtres, que'ne le sont les Pétoncles, et ils font le véritable passage 
entre ces deux variétés de ligaments, qui ne diffèrenten somme 
que par un caractère de bien peu d'importance, l'abondance 
relative de la substance épïdermique, trës-développée chez les 
uns, fort peu chez les autres. 

- Je ne ferai que citer pour mémoire les Amphidesmes, les Pan- 
dores, cbez .lesquels le ligament est souvent désigné d'une 
manière spéciale comme double, bien qu'il ne diffère que légè- 
rement comme disposition de celui des autres Mollusques; seule- 
ment ici la substance inextensible et la substance élastique sont 
nettement séparées, et c'est sur ces animaux surtout que l'on peut 
étudier avec facilité et sans crainte d'erreur la nature histo- 
loglque et les réactions de ces deux parties. 

Dans la Houle ordinaire (Mt/itiuset/u/ix, Linné), la disposition 
se rapproche davantage de ce qu'on voit chez les Cardium, mais 
le ligament n'est pas tout à fait externe et mérite le nom de liga- 
ment marginal. La tunique extérieure, ou partie épidermique,se 
compose aussi de deux portions : l'une, externe, brune ; l'autre, 
intérieure, beaucoup plus pâle ; la substance élastique est com- 
posée défibres bien distinctes; surtout^ après l'action de la disso- 
lution de potasse caustique ; la partie'qui est en contact avec la 
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couche épidermiqueêstjDoins. colorée quelapIusiDtérieure,;maifl 
D'en diffère pas au point de vue bistologique.; La portion élastique 
apour section un trapèze dont le côté, lé plus grand est tourné 
vers l'intérieur des valves; elle est supportée par deux sortes de 
coussinets formés de substance calcaire, mais qui se distinguent 
nettement du reste de la coquille par leur coloration d'un blanc 
mat et des perforations assez régulièrement disposées destinées 
peut-être à recevoir des prdongemeats dumaoteau, mais je n'ai 
pu m'assurerde la réalité de ce (ait. CeUe disposition, d'une 
part se rapproche de celle du Cardium edule, puisque les deux 
subtilancesépidermiques et fibreuses sont placées dans le même 
rapport que chez celui-ci, c'est-à-dire l'une au-dessus de l'autre ; 
mais d'autre part il y a dans la manière dont la substance élas- 
tique entre en jeu une certaine similitude avec ce que l'on voit 
dans le ligament des Peignes, car la compression est entièrement 
effectuée par les valves et la substance épidermiqun n'jestpour 
rien. 

ChezIesMollusqups, très- nombreux, où le hgamentest externe, 
comme dans ta Tridacna elmgata et le Cardium edule, la simi- 
litude de disposition et d'action est si grande, qu'ils n'ofl'rent 
que des difflérences d'un ordre tout à fait secondaire, sur les- 
quelles je crois inutile d'insister. 

En résumé, on voit que, conformément à l'opinion de 
M. Deshaycs et de iM. Woodward, le ligament, chez tous les Acé- 
phales t'onchifères, a son élasticité mise en jeu par compression. 
Les valves sont réunies à articulation mobile par la portion inex- 
tensible du ligament, rarement par une disposition spéciale de la 
charnière {Spondylus). La portion élastique est toujours située, 
pour sa partie active au moins, en dedans de la ligne d'articula- 
tion, et si l'on apu croire parfois qu'il était en dehors, c'est qu'on 
aregardé comme faisant encore partie du ligament des portions 
dont l'âge a détruit les propriétés. Quant à la façon dont la 
substanw inextensible réunit lesvalves par rapport àla substance 
élastique, on peut admettre deux dispositions principales : tantôt 
la portion active étant centrale, celle-là est placée de chaque côté 
d'elle (PeeUn, Ottna^ Af otietu, C'renatuia, Peetuneulut) ; tantôt 
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Ift substance inexletiBlble fbrme une sorte de rerStement protec- 
teur à la surface de la portion élastique, en sorte que toutes deui 
dont placées plus ou moins exactemetit en position concentrique 
l'une par rapporta l'autre {Carrfium, Tridacna, Vnio, Mt/tUut, 
Aitipkidestna].J)&ni le premier cas, là portion inextensible n'agit 
pà& directement {folir comprilner la portion élastique (ligameot 
iateme) ; il en est de même parfois dans le second cas (ligamenl 
marginal), mais le pins soutcuI, m Cotitraire, elle sert efficace- 
mebl à opérer cette action (ligament externe). Si l'on étudiait 
avec sdiii Id tompositibu du ligament et \i disposltldtl de ses diT- 
férentes parties, on pourt-ait, je chiis, en tirer de tt-ès-uliles 
indlcatiobs fnoUr la classification des MbllUsqués acéphales, latdis 
qil'on ne s'est le plus sobveftt servi des caractères qu'il donne qw 
d'tine façoïi accessoire; puisqu'on a accordé urié si grande 
tttiportance à la disposition des organes qui opèrent Id ferifletnre 
des vtdtes, il semblerait natut^l de ftiire enth;^ en consîdëfalion 
presque sur le pied d'égalité celle de l'orgaae qui leur est anta- 
goniste. 

La cotitbrmation particulière de l'oUVerture des valves cItM la 
THdaène allongée m'a donné l'idée de chehiher à faire (luelquer 
expériences pour essayer de déterminer la force de ces animaui, 
qai, suivant le récit de quelques vojageurs, passe pour tré»- 
considérable. M. Darwin (1) assure qu'un homme qui etigagcrait 
sa main dans liti de ces grands individus des mers chaudes, M 
serait pas capable de la retirer tatf t que tivrait l'dnimal : c'est ob 
tkii vulgairement connu des plongeurs, et ceux que j'enipkmw 
k Suez pour me procurer ces Mollusques eurent grand soin, h 
première fois qu'ils m'en remontèrent, de m'iodiquer qu'il m 
fallait pas toucher l'animal du côté de l'ouverture de la coquille- 
Les matelots vont jusqu'à prétendre qne de gros Bénitiers wol 
capables de couper les câbles d'une ancre; mais ce fait parait bien 
douteux, non peut-^re k cause du manque de force, linùs par sQile 



(1) Journal of Heseanhes Mo tht Saturât Bittory and GeolugyofthtCountriet''^ 
nd during the i'oyoï/e of H. M. S. BM/fk r^tm/i M« WatU, 2* édil., tÈii, p- M*. 
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de In fragilité île la roi|uiUe, «jui su brisurail sans doute plutôt que 
d'amener tasi-clion d'un cnqis un peu résistant. 

Lesdenlelun'iidQ limlH> nes'einlwitant pasesacteoieatdaDS 
l'cspNT que j'avais à tua disposition, il est toujours facile, ni^rae 
lorsque l'animal a fermé »iru<piitte, d'introduire des cmehetsau 
moi-pn desquels je pouvais sus]H'ndre celui-ci par l'une de ses 
valves; accn>rhantalorsà l'autre un vase, je versais dans ce der- 
nier de l'eau avec une mesure graduée en centimètres cubes jus- 
qu'à re que l'animal cédÂl ; je le replaçais alors dans l'eau de 
mer pour le laisser reposjT, puis je renmimençais l'expérience 
en jHirtanl du poids sous lequel il avait cédé, et qu'il supportait 
généralement arec facitiIé',j'ajoutaisdc nouveau de l'eau jusqu'à 
ce qu'il oédàt encore une fois, et en continuant ainsi de suite, on 
arrive enfin à ce qu'on peut regarder comme la limite de force. 
Lorsque je supposais ^Ire assez près de ce point, quand l'animal 
eommcnçait à céder, je l'excitais fortement en le piquant ou le 
{linçant. el d'ordinaire il soulevait de nouveau le vase et l'eau qu'il 
mnlenait ; l'effort qu'il (^tait obligé de fiiire en cet instant, évalué 
par le poidsmis eu mouvement, est ce que j'ai regardé comiae sa 
forcetwliue, les cbiffres que je donne plus bas y sont relatifs. Ces 
ëipéricnces. je le ferai reman]uer, ne di)ivent ^tre regardées 
tjue comme très-imitarfaites; une installatiou convei)able pour 
des recherches de cette sorte étant difficile à impniviser dans un 
Voyage, malgré les n'ssounes dont j'ai pu d'ailleurs disposer, 
grâce à l'obligeance des personnes qui m'entouraient. Cepen- 
dant comme c'est la première fois, à ma connaissimce, que des 
expériences de ce genre ont été tentées sur des Mollusjiues, je 
crois utile d'en consigner ici les princi[»aux résultats. 

iNmi" avoir le [xiids loljd S'iulevé elTeitiveiueut jiar l'animal, 
J 'ai ajouté au poids de l'eau mise dans le vase sus|)endu le (loids 
de celui-ci avec les appareils do susjiension ; il faut j joindre 1« 
poiils d'une des vulves el ta résistance du ligament que l'animal 
a également k vaincre. Pour évaluer celle-ci, je déljuhais le 5l(»l- 
luMïuc de aaco(|Uille, ce qui peut se faire avec une grande faci- 
lité, grûcc encore àla fermeture incomplète, sans altt-rer eu rien 
*e ligament ; posant aloh» une des valves sur un plan résistant, je 
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plaçais sur l'autre le vase dans lequel je versais de l'eau au moyea 
de la mesure graduée : le nombre de centimètres cubes vereés, 
joint au poids du vase et d'une des valves, me donne ce que 
j'appelle la résistance du ligament. C'est l'ensemble de tous ces 
éléments que le Mollusque a dû vaincre par sa force active. 
L'expérience ainsi conduite sur une Tridficne de taille moyenne 
-mesurant 0',âl5 de long m'a donné le résultat suivant : 



13000 cenlimèlrosmbca d'ean lenée.. 2000 g 

Poidt toDleté I Poidi du vase 700 

\Poids d'une des talvei 633 

( 350 cenlimètres cube» d'ein lenée. . . 250 
BMituice du ligiment,! Poids da lasc 700 

(Poid» d'une des ttXiet 63! 

Total ASM g 



Le muscle adducteur de cette Tridacne, commeje l'ai dit plu 
haut, long de 6 centimètres, pesait 39*',50, et son volume étaii 
d'environ 37 centimètres cubes. Ce poids de ft"'',91ft est probt 
blement au-dessous de la réalité, car l'animal pècbé la veille élail 
dans un tonneau d'eau de mer depuis douze heures, ce quiarail 
pu l'affaiblir; en outre, je ne suis arrivé à ce résultat qu'âpre 
six expériences, et, bien que laissant un repos de quinze à viagt- 
cinq minutes entre chacune d'elles, l'animal devait être plus oo 
moins fatigué. 

Une seconde Tridacne de 25 centimètres de long,dont les deiu 
valves pesaient 2720 grammes, souleva très-aisément dans mt 
première expérience 2500 grammes d'eau ; la résistance du liga- 
ment était vaincue eu versant 600 grammes d'eau dans le vase 
placé sur la valve. En répétant le calcul dont j'ai donné ud 
exemple plus haut, on voit que cet animal déployait à ce momeol 
une force de 7''"-,220. Mais il est évident que si la capacité du 
récipient que j'employais m'eût permis d'approcher de sa force 
limite, ce poids eût été considérablement augmenté. 

Le muscle adducteur, agent principal de cette action, devant 
avoir une force proportionnelle au poids des valves, puisqu'il est 
spécialement destiné à les mouvoir, il serait permis de chercher 
à déduire de ces faits la force déployée à un moment donné par 
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ces gigiDtesquesBénitiers que l'on rencontre dans nos collections. 
Eo se serrant de» chiffres de la première expérience, qui est, de 
toutes celles que j'ai exécatées, la plus complète, on voit qu'un 
animal dont la coquille pèserait 250 kilojtrammes, et il y en a de 
connues qui dépassent ce poids (ainsi un des échantillons de la 
collection du Muséum atteint '26t kilogrammes), pourrait, à un 
moment donné, déployer une force de |dusde900kil(^rammes. 
La position du muscle, perpendiculairement placé au le^'ier 
qu'il doit mouvoir, explique en partie cette force prodigieuse. 
Toutefois, la résistance est de peu de durée. Ainsi dans la pre- 
mière expérience que j'ai citée, lorsque le Mollusque avait fléchi 
sons un poidsde 1250 et 1500 grammes d'eau, représentant une 
force totale déployée équivalente à 4^'' ,46& et &*"' ,A1&, et qu'en 
l'excilaot, on le lui faisait soulever de nouveau, l'animal résistait 
rarement plus de huit à dix secondes et souvent beaucoup moins ; 
arrivé à sa limite, c'est à peine s'il pouvait supporter les/i^*,9id 
plus de deux ou trois secondes. 

CHAPITRE m. 



Le système nerveux de la Tridacne allongée se compose de 
trois appareib gan^ionnaires réunis par des connectifs, comme 
chez les autres Mollusques acéphales, où toutes les particularités, 
quand on se borne k l'examen des portions centrales, se réduisent 
à la fusion plus uu moins intime des ganglions; mais ici la pré- 
sence d'un pied bien développé rend entre ceux-ci la distinction 
facile. La seule remanjue importante est que, par suite du re- 
louniement de l'auimal dans sa coquille, la position des ganglions 
est singulièrement modifiée. 

On trouve d'abord le ganglim branehiat (1). Le nom d'hypo- 
brancAto/, t|ui, eu indiquant simplement la position analomique, 
neferaitrien préjuger de si-s fonctions. M'niil pculn^ln' préfé- 

.1, PI. V, %. I: gib. 

s» irrif. Zoni. T. IV. (C»hiiT n- W..* 9 
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rable. Il est situé à la Taœ supérieuio et atiléri«ure du grand 
muscle adducteur des valves, position exactemeot inverm à celte 
qu'il occupe chez les autres Lamellibranches. Il existe ea outre 
Aeui^ ganglions buccatw ou taftiatus (1), appelés atiw fotifftofu 
cérébroideË ; entin, un ganglion pédieux (3). 

Le ganglion braoebial est de beaucoup le plus volumineux : 
sur un individu de 27 centimètres il mesurait 3°", 6 de côté. Sa 
forme eslquadrilatère(â), avec un étranglement transversal vers 
sa partie moyenne, sans vestige de sillon aotéfo-pustérieur indi- 
quant le lieu de réunion des deux masses latérales habituelles de 
la fusion desquelles il résulte sans doute. La parUculariié la plus 
curieuse est que cet organei à sa partie anlérieutie et infi^eiirc 
(postérieure et supérieure desautres Mollusques), en rat)port avec 
le muscle, présente deux sillons limitant autant de replis qai rap- 
pellent, jusqu'à uD certain point, l'apparence des cireomrolutioas 
du cervelet des animaux supérieurs. Je n'entends DBturellemeot 
faire ici aucun rappi'ochemenl de fonction; car* bien qoe ces 
replis dépendent de la substance même du ganglion et non du 
névritème, cependant ils doivent sans doute être attribués à un 
entrecroisement de fibres plutdi qu'à un amas de cellules compa- 
rable à la véritable substance cérébrale. Toutefois cette compli- 
cation, le volume de ce ganglion, la fusion intime en une seule 
masse indiquant une tendance à la centralisatifM, portorairat à 
penser que ceUe partie du système nerveux peut bibn Ain icf ta 
plus importante au poJntde vue physiologique, et sans appliquer 
absolument à cesétres des termes empruntés àl'MaUïaiiedei ani- 
maux supérieurs, termes dont l'inconvénient est d'entraîner sou- 
vent à des comparaisons qui ne sont rien moins qtie fondées, cbee 
ce Mollusque acéphale c'est le ganglion inférieur au tube digestif 
qui paratirait devoir porter le nom de cerveau, contratremeut A 
ce qui a lieu chez les autres invertébréssupérieun: cette opinion 
au reste n'est pas nouvelle. Ce ganglion fournit, comme ob le 



,1) PI. s, Rv. I : aU. 
l2) PU 9, B([. 1 : glp. 
(3 PI. 9.11)1. 1 
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verra, des nerfs « certaios orgaoes des sens, aux organes oculi- 
rannea «t aux teotacules de l'oarerture branrkiak. 

Les ganglioos buaaux (1 )sool situés de chaque côté desctni- 
mimires d« la bouche, au fond du sîUoo formé par tes palpes 
labiaux ; il esl asaei difficile de les découvrir, parce qu'ils sont 
en quelque sorte oityés dans un tissu tibro-niusculaire qui en- 
toure la première portion du tube digestif. Leur forme esl à peu 
près triangulaire, et leur longueur d'un millimètre au plus cbes 
les plus gros individus que j'aie pu examioer. Si l'on comparait 
le viJume de ce ganglion aux filets qui eu éragneot, ou croirait 
n'avoir affaire ici qu'à de simples renflements produits par l'en- 
treoroisement dee nerls, tant il «et peu développé ; mais l'analogie 
; montre dot oeotrea réels. Cette inf^ohté du gangUon supé* 
rieur au tube digestif est du reste «ssez générale parmi tes 
Acéphales lamellibraocbe», et même cbei U Taret, où In centres 
nerveux buccaux le centralisent en un seul corps^ ils n'attei- 
gnent guère qu'un volume moitié de cului du ganglion bran- 
chial (3). 

Quant au gai^Uon pédïeua (3), il est formé, romme le gan- 
gUon brauchial« d'une seule masse quadrilatère mesurant mvi- 
run l",â ii 3 millimètres de vCHé; il est situé au-dessous des 
couches musculaires formées par le protractenr et le rélracteur 
du pied, dans l'angle que fait cet organe là où les tibrea du pro- 
tracleur d'horizontales deviennent verticaj^a. U se trouve à l'in- 
térieur de la gaine tibreuie de la ma&sie gaiitro-génitale, et, lors- 
que Les organes femelles sont fort développés, on ne le découvre 
qu'avec dilliculté au milieu des œufs qui remplissent la base du 
pied. t>e ganglion doit, nuivant toute probabiUlé, fournir des 
uerl's au sens de l'ouïe, mais il ne m'a pas été possible de con- 
stater la pré.soiice de ces organes. 

Cos dllfuivnUi centres sont réunis par des commissurea et 
émettent les principaux nerfs. 

<l PI. u, (Ik- I : gll. 

(S) De Uuitn-raiTM, MfmiMrr nr Ir grnn- Tnrfl {Ann. il'i it. m(., .T nrii», t. XI, 
p. 03,. pi. l.Sf.a, /«t y. 
(3) PI.». Ult.l -.gl,: 
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La grande eommissvre antéro-postérieuTe (1), qui réunit le 
ganglion branchial au ganglion buccal, est la plus considérable. 
Appliquée successivement sur la partie supérieure du grand 
muscle adducteur, sur le muscle rétracteur du pied, sur l'or- 
gane de Bojanus, elle croise, en quittant celui-ci, l'orifice de 
l'oviducte, rapport important qui, comme l'a signalé M. Lacaze- 
Duthiers (2). se retrouve jusqu'ici chez tous les Mollusques acé- 
phales ; puis elle s'engage dans la masse gastro-génitale, pour 
gagner le ganglion antérieur. Dans la première portion de son 
trajet, ce connectif placé sur la partie inférieure de la chambre 
incubatrice commune est juxtaposé à une sorte de trousseau qui 
parait de nature fibreuse ; dans l'épaisseur de la masse gastro- 
génitale on trouve une espèce de ligament (3) également fibreux, 
simple en son milieu, divisé en filaments à ses deux extrémités, 
et qui suit très-exactement le trajet du connectif en se plaçant 
au-dessous de lui, c'est-à-dire en suivant sa convexité; cette 
espèce de corde inextensible s'insère par ses deux extrémités, 
d'une part dans le voisinage de l'orifice d'entrée du filet ner- 
veux, d'autre part au voisinage du ganglion buccal. L'usage 
physiologique de cette partie parait assez facile à saisir : elle est 
vraisemblablement destinée à prévenir le tiraillement du connec- 
tif, ce qui ne manquerait pas d'avoir lieu lors du développement 
de l'ovaire et de sa distension par les œufe. 

La commissure qui réunit les deux ganglions buccaux, ou 
connectif tus-buceat (A), est moins volumineuse; elle passe au- 
dessus de l'orifice antérieur du canal digestif, en suivant la partie 
supérieure d'un anneau fibro-musculaire qui entoure celui-ci ; 
elle est renfermée dans une sorte de gaine formée dans l'épais- 
seur de cet anneau. 

Lesconnectifs qui joignent le ganglion buccal au ganglion 
pédieux (5) sont logés au-dessous des masses musculaires for^ 

(1) PI. », flR. l ; 1 ; «g. a : a. 

(3) Mfmoire fur forgaue df Bojama des Àe^tiaié* lamtUibranehet (An», dve. 
nat, i* ««rie, I. IV, p. 280). 
(3) PI. 9, Ur.I: n. 
(â) PI. 9, flg. 1 : 2. 
{5- PI 9, flir. I : 3. 
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méesparle prolracteurdu pied, etpar conséquent dans la masse 
gastro-géoilale. 

Toutes ces parties, ganglions et connectifs, peuvent être 
regardées comme la portion ceotrale du système nerveui ; les 
nerCs que j'ai observés comme s'en détachant émanent tous deii 
ganglions, à l'exception d'un seul, qui part de la grande com- 
missure antéro-postérieure. 

C'est le ganglioo postérieur, comme son volume pouvait le 
Eaire prévoir, qui fournit les troncs les plus nombreux et les plus 
considérables. De'rhacuo des angles antérieurs part en dedans du 
connectirantéro-pustérieur un nerf volumineux (1) qui remonle 
dans l'épaisseur de la paroi interne de la chambre incubatrice 
commune de chaque cdté, pour se rendre aux branchies: c'est le 
nerf branehiai : arrivé au raphé d'attache de l'appareil respira- 
toire, il se divise en deux branches, une antérieure, l'autre 
postérieure, tn dehors du cooneclif, et partant encore de 
l'angle antérieur, est un petil nerf (2) destiné au grand muscle 
adducteur, dans lequel il se perd. Mais les plus grosses branches 
sont celles qui, destinées au manteau, partent de la partie posté- 
rieure ; de chaque cAté elles paraissent émaner d'un Iruuc com- 
mun (-1), nerfpatléat, qui se divise immédiatement eu trois 
branches. La première (/i). qui se dirige transversalement, suit le 
bord antérieur du muscle adducteur, et se rend à l'ouverture 
afférente, en se logeant dans le prolongement de la cloison iuler- 
branchiale qui réuuit cette dernière au manteau , c'est la moins 
considérable. Laseconde (3), qui suit un trajet analogue, se rend 
un peu plus eu arrière et se divise en plusieurs branches volu- 
mineuses ; elle est destinée aux parties qui entourent l'ouverture 
efférenle. EnGn, le troisième nerf palléal du giin^lion hnin- 
cbial (0), le plus important par sa longueur et son volume, fon- 

(i; n.B.Bg. 1 :•; Bf.ÏT* 

(3, PI. S.ac. I : S; Oic. 3 : 3. 

(3) PI. V, «K. 1 : lOlHf. 3:1. 

(t) PI. », A(. S:»ipl.ll,6t t-.r 

(S) PI. S.Of. S:«; pi. Il, Br. 3 : C 

6) Pl.fl, Af.S : T; pi. Il,fl)[. 1 : 7. 
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tourne le gros muscle adducteur et se dirige directement en 
arrière; il donne "des branches à toute la portion Inférieure et 
postérieure du manteau : on peut l'appeler ffrand/itrfjxnlétifur. 
On doit supposer que ces branches sont celles qui fburnissent au 
ouvertures afférentes et efférentes, et aux organes visuels et trao- 
tiles de toute la partie externe proprement dite du manteau. 

Le ganglion labial(l), outre les trois connectîfe qu'il reçoit ou 
envoie, ne donne distinctement que deux branches. La plus con- 
sidérable (3), dont le volume égale celui du connectif buc«o- 
branchial, se dirige d'arrière en avant dans l'épaisseur de l'an- 
neau qui circonscrit l'ouverture pédleuse ; il est grAndement 
probable, bien que je ne l'aie pas suivie jusque-là, que celte 
branche va s'anastomoser avec l'une des branches palléales 
émanées du ^^nglion branchial. Le second nerf (3\très-grële, 
est destiné aux palpes labiaux du côté correspondant. 

Quant au ganglion pédieux (h), deux branches qu'il fournit 
au pied, ou nerfs pédieuco {6), sont faciles à reconnaître, vu leur 
volume. Elles partent à l'opposite deâ connecUrs bucco-pédieux, 
c'est-à-dire des deux angles antérieurs, et se dirigent de chaque 
cAté de l'oigne auquel elles sont destinées, l'ai pu en outre, 
dans un cas, isoler à la face antérieurede ce ganglion, mais d'un 
cdté seulement, un Hlet dirigé en haut ; je n'ai pu en voir que 
l'origine et il m'a été impossible de suivre son trajet. Serait-ce 
le nerf auditifT Cela est probable , mais l'anfdogie seule me 
conduit à l'admettre. 

Outre ces nerfs partant des ganglions, j'ai reconnu sur le tra- 
jet du connectif antéro-postérieur un mince filet (6) qui s'en 
détache au moment où il traverse la cloison fibreuse enveloppe de 
la masse gastro-génitale. Il ne m'a pas été possible de suivre très- 
loin ce filament, qui appartient à ce système nerveux viscéral 



(I) PI. », Bf . 1 : gll. 
{%) PI. 9. flg. 1 ; 5. 
(S) PI. 9. ûg. 1 : 7. 
(â) PI. 9, %. 1 : glp. 
(5) PI. B, Bf . I : 8. 
(«) PI. >, fig. 1 : ». 
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signalé pir Kebar, maisMudié turtout d'une manière compléta 
par M. filuK^bard. Au bout d'un Irujet d'environ 1 5 mtllimèlres, 
08 filet M perd au milieu des cuit- Je-wi- ovariens ; au point oà 
ilMsépareduooniMCtif, il n'eiiite pas apparence de ronflement 
gaoglionBaira, ce qui a lieu chez un certain nombru de M(4- 
hnquaa, laUquerHuUre. par exemple (1). 

Otfamta éat tau. — H n'est pas douteux que les Tridacues no 
pOHiMeDt les orgaoes des sens aussi dt'veloppés que ceux de la 
plupart des Acéphales ; mais pour un certain nombre d'entre 
«Ml la constatation en estasses difficile, et plusieurs m'ont com- 
ptélement échappé. 

Les tentacules ocullformes s<! pi-éspiitrnt souk l'ap]iai'enre de 
fntmeloDs situés sur la partie ext<HHeurc du manteau ('Jt), dans 
l'iDteFtalle de l'ouverture des vulves. Ils sont particulièrement 
nombreux au voisinafe de l'orifice affi^i'cnt, où l'on {)cut en 
compter jusqu'à une trentaine, et se rapprochent du bord 
cKt«nie ée la portion vivement colorée du manteau ; de sorte 
qa'k t'^t de repos, ils sont tout à fait à l'extérieur cette partie, 
s'étalant, comme je l'ai dit, en dehors de la coquille. Il en existe 
quelques antres dans le voisina>;e de l'ouverture anale et en 
arrière d'rile, mais iU sont plus es]iaci^ et moins nombreux. 
Malffré le volume de ces orpincs. qui, sur de gros individus, 
n'ont pas moins de i k A millimi>ttvs de diamHre k leur base. 
je n'ai pu. à cause de l'épaisseur et de l'opacité des tissus, 
qui rendent lia dissections tn-s-pi-uibles, y recnniialtrc d'une 
manière mHle te> partiee qu'on a signalées dam quelques autn^ 
MoHusques, t* particulièrement cbez les Peignes. H y a vers 
le sommet du tubercule une tache ot»scure pigmentaire qui 
peut Wre regardée comme une choroïde ; enHii, en examinant 
l'appendice par le c/Ai^, oa voit sur des préparations heu- 
reuses une calotte bombée, transparente, qu'on peut assimilera 
une ooméa. L'uMfie pli<fBiolngique de ces organes n'est pas non 

[* ) .Wwh'H . ObterraliiHu tur U .jyilhnf nfrrnij- '/<•• Mnlluiipiei artjihaln lf<tii- 

«*«itewMé««Neh«M<M- *t$c.mt.,t*t*r.,\Uh. t. m, p. Mf, pi. II). . 
[3} Pi. S, ftf. I : f«. 
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plus facile à déterminer expéri mentalement, attendu qu'il n'est 
pas possible, vu leur nombre et leur dissémination, de songer à 
les enlevôr, comme on peut le faire sur quelques autres Mol- 
lusques, pour reconnaître la manière dont se comporterait l'ani- 
mal après cette mutilatiun (1 ) : c'est donc par analc^e seulement 
qu'on est porté à regarder ces tentacules comme représentant 
des yeux. Les Tridacnes paraissent cependant reconnaître la 
présence des objets, et d'une façon plus distincte que la majo- 
rité des autres Acéphales. Ainsi, lorsqu'on s'approcbe des bassins 
dans lesquels on les renferme, lorsque surtout, après avoir 
couvert ceux-ci pour les mettre dans l'ombre, on les découvre, 
très-ordinairement les animaux se contractent avec vivacité ; et 
cependant, lorsque l'animal est développé et exposé à la lumière, 
de forts ébranlements imprimés à l'eau et au vase qui les contient 
ne paraissent les troubler en rien; les mouvements signalés 
dans le premier cas ne paraissent donc guère pouvoir être rap- 
portés qu'à la sensation visuelle. 

Je n'ai pu constater la présence des organes de l'ouïe, mal- 
gré d'attentives recherches , cependant il est plus que pro- 
bable qu'ils existent; mais leur petitesse sans doute, la diffi- 
culté de les découvrir au milieu du tissu musculaire compacte 
du pied, dans lequel ils doivent être plongés, sont des obstacles 
qui m'ont empêché d'arriver à rien de satisfaisant sur ce point. 

Je ne parle point des sens du goût et de l'odorat, dont jus- 
qu'ici au moins la constatation n'a pas pu être faite chez les 
Acéphales. 

Quant au toucher, il est assez développé. Outre les sensations 
tactiles perçues sur toutes les parties du corps, et particulière- 
ment sur le manteau, certains organes paraissent plus spéciale- 
ment destinés à cette fonction : ce sont les tentacules qui entou- 
rant les ouvertures pédieuse et branchiale et le pied. Je me suis 
assez longuement étendu sur la forme, le volume, la position des 
différents appendices en décrivant le ouuiteau et ses ouvertures. 



(IJ Organet tU la vue dtet la PhoUtda (Société pbitomtUilque il« Pârii, Cm^iIm 
tmiAu <U* liancf, 18S3, p. lia) 
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je me bornerai à rappeler que leur seosibilité est extrême, sor- 
loat en ce qui concerne les tentacules de l'ouverture afférente. 
Quanlàleurs usagesspéciaui, les premiers servent sans doute à 
l'animal pour reconnaître les objets qui l'environnent au milieu 
du sable dans lequel il vit plongé ; pour les seconds, leur fonc- 
tion relativement aux objets apportés par le courant nutritif est 
des plus évidentes : ils sont comme des gardiens destinés a re- 
connaître le volume et la nature des corps qui se présentent à 
cette ouverture, qu'ils ferment k la manière d'un grillage, et à 
ne permettre l'entrée qu'à ceux qu'ils reconnaissent utiles. Bien 
que je n'aie jamais pu observer le pied agissant comme organe 
du toucber, cependant d'après ce qui se passe dans la majorité 
des Mollusques acéphales, surtout de ceux qui sécrètent un 
bjrssus, on doit admettre qu'il a également cet usage; la portion 
supérieure et postérieure présente un mamelon (1) au moyen 
duquel ranimai peut palper et reconnaître les objets sur lesquels 
il veut fixer ses filaments d'attache. 

Faudrait-il rapprocher des or^nes des sens, et en particulier 
des organes du toucher, les papilles que j'ai signalées à la partie 
inférieure du pied (i) et contre lesquelles doit venir frapper le 
courant afférent? C'est ce qu'il serait impossible de dire, bien 
qu'il soit difficile de leur attribuer uo autre usage. 



CHAPITRE IV. 

Le système digestif de la Tridacne n'est guère remarquable 
que par la présence d'une tige cristalline, ce qui passe pour 
exceptionnel chez les Mouomyaires, et n'avait été cité jusqu'ici, 
pour ces derniers, que dans les Anomies (S). 

(I) PI. f, flc t : «; pi- », flC- 3 : a. 

(J) PI. ».B|.l-. ,. 

(I) LMaM-DvtUen, Mémaltt mr fcrymùotioii dt fAnomiÊ (Jm, db M. mat., 

4* *M«, t. n, f, \ri. 
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Les palpes labiaux (t) ne «oQt pw [eU qoe fc» «iifeiirs l'oot 
dit génflrftlemsol, laulâ sans doiile d'Avoir à leur dispositiaq 
(}es iqdividuE (kns m état de coqservfttioR convenable. De Blaip- 
ville les dtorit coriiqb 4 extrâmaqient grêles et presque tili- 
formes (-3) «, Cette opiniou est Aussi celle de M- Woodwftrd : 
« Patpi very sl&ider, pointfii (â) u . Ce dernier Us repràseate 
ainsi sur la Qgure qu'il a donnée de la 'fridacm crocea. C'est en 
effetce qu'on trouvedans certaines circonstances, et surtout cbez 
les individus con9ervés dans l'alcool et coQtrsotés ; wais à l'étst 
de vie, eu observant les animaux quxqti^ls oq 4 enleva une TtUve 
et mis à découvert les orgues, en retimnl en partie la porUoa 
intrar|Dusoul»ipe du mantefiH. pmis qu'on 4 laiWs ainsi reposer 
pendant dix à douze heures dons une quantité d'eau suffisants, 
on voit que d'ordin^re ils sont élargis et obtus, 1.^ palpée 
supérieurs et infiirieurs des deux côtés se réunissent les pre- 
miers en dessus, les aecoods en dessous de )a ÏKtucbe (d), par 
deux commissures étroites qui eooHtitnent d^x^irtes de lèvres- 
Ces palpes, compiç d'ordinaire, spnt lisses extérieurement (i*), 
c'est-à-dire mv les surfaces qui «e sont pas en contact, flnemeot 
stri^au oontrairesur les surfaces appliquées)'unesurrautre(6j. 
L'usage de ces parties est sans doute de favorisep l'arrivée à l'ûri- 
fice buccal des particules ii|iuii9pi4ù'es cltarriées jpnr Iw ooo- 
rants branchiaux : on verra que la branchie interne vient se ter- 
miner dans l'intervalle qui les sépare; elles peuvent même aider 
àces courants, leur surface étanlppurv^ede cils vibratiles; mais 
en outre je ne serais pas éloigné de croire qu'elles servent, aussi 
bien que les lèvres, à la préheniou et à t'introducUon forcée des 
aliments. Cette hypothèse n'a rien d'inadmissible, car la contrac- 
lilité de ces appendices est assec évidente, bien que la sensi- 
bilité au contact ne paraisse pas y 6tre tnèsiléveioppée. C«la 
tient es grande partie sans doute à l'état dam lequel on doit 

(J) PI. 8, Og. I : pi. 
(3) Loc. cil., p. Ut. 
: (3) toc. cil., p. 290. 
(A) PI. 0, Bg. I : bo. 
m H. «, Sf. 1 I pi. 
(0) PI. 8, flj. 1 ■ (W. 
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meltre l'animal pourexaminer cos organes suivant la pn-paration 
que j'iodiquais plus baul; car, en exigeant une mutilation, et 
par suite une perte de sang notable, elle affaiblit l'irritAbilité. En 
second lieu, d'après le volume des aliments que j'ai rencontrés 
fn^uemmeot dans l'eslonuic, i] me paraît difficile de croire 
qu'uD organe quelconque ne vienne pas aider k leur introduction 
dans la iNntrbe, dont le diamètre, autant qu'on en peut juger, 
ne serait pas suffisant pour les admettre d'emblée : or, les palpes 
labiaux et les lë^Tes sont les seuls oi-ganss qui puissent jouer 
ce rAle. 

L'ouverture buccale située au fond de la goutUère formée par 
les commissures laliiales est arrondie ; soq diamètre est peu con- 
sidérable, et cbei les plus gros individus que j'aie rencontrés, 
c'est-à-dire atteignant '27 à 30 centimètres, n'admettait que diffi- 
cilement un 3l)let d'au plus 3 à 3 millimètres de diamètre. Elle 
est entourée d'un anneau fibro-musculaîre Irès-développé , dans 
la partie supérieure duquel, comme on l'a vu, passe le conpectif 
des ganglions bucr^px, et se continue dans un oesophage très- 
courlqui se confond insen»bteuient avec l'estomac. Cet opsopbage 
a une couleur blanchâtre ; il est strié longiludinalement. Au point 
de vue histologique, ses parois ne paraissent présenter aucune 
trace d'organe sécréteur quelconque, et sont formées d'une 
coucbe superficielle épithéliale dont les cellules, difficiles à dis- 
tinguer, sont arrondies ; au-dessous existe une coucl)e de fibres- 
cellules muscu1aires(4) trè^nettes, pourvues de noyaux. Le corps 
de la cellule est transparent, hyaliu ; sa longueur est de 0*~,07d, 
sa largeur de (r*,010 ; quant au noyau, Hnenient granuleux, il 
mesure 0",0»7 surO—,003. 

En partant de la bouche, le tube digestif remonte direi^tement 
en arrière et se dilate pour constituer l'estomac; i|est situé alors 
exactement au-dessous de l'organe sécréteur cardinal. Arrivé à 
l'extrémité postérieure de la masse gastro-génitale, il se recourbe 
en formant une première anse, et revient parallèlement 4 sadirra- 
lion primitive. Celte seconde portion rétrécie peut être considérée 

(1) Pt. IS, Sf. 6. 
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comme la première partie de l'intestin, et se prolonge dans sa 
direction récurrente, jusqu'à dépasser rorifice buccal. Le tube 
alimentaire forme là une seconde anse plus large que la pre- 
mière, attendu qu'elle est constituée par une petite portion rec- 
tiligne de l'intestin dirigée transversalement ; enBn celui-ci 
remonte encore une fois au milieu de la masse gastro^énilale et 
vient percer la cloison qui sépare celle-ci du péricarde. L'îd- 
testin forme alors une troisième courbure, et s'engage dans le 
ventricule du cœur, puis dans le bulbe artériel, pour devenir 
libre dans l'angle formé par les deux grosses artères qui en 
partent, et après un trajet de 1 à 2 centimètres, aboutir à 
l'anus (i), en face de l'ouverture efférente du courant nutritif. 
De son origine à sa terminaison, le tube digestif décrit donc 
quatre circonvolutious et se recourbe trois fois. C'est dans la 
première courbure et à la partie concave de celle-ci qu'aboutit 
la tige cristalline- 
La première portion qu'on doit considérer comme l'estomac 
est de beaucoup la plus large ; elle est anfractueuse, creusée dans 
l'épaisseur du foie, dont elle est séparée par une muqueuse 
propre blancb&tre; la bile est versée comme d'ordinaire direc- 
tement dans l'intérieur des anfractuosités. Quand on a enlevé 
avec soin ce liquide sur une portion de la muqueuse, le papier de 
tournesol y indique une réaction très-fraucbement acide. Cette 
membrane parait formée d'un épitbélium nucléaire, et çà et là 
se voient des portions obscures qui rappelleut assez bien des 
acini glandulaires en culs-de-sac simples ou ramiSés ; mais il 
m'a ét^ absolument impossibe de les isoler, et par conséquent de 
les étudier convenablement. J'ai fréquemment trouvé dans l'es- 
tomac des débris de végétaux, et particulièrement des fragments 
de feuilles de Fucus qui n'avaient pas moins de 6à 8 millimètres 
de cAté ; c'est ce qui me porte à croire qu'un organe prébeuseur 
doit aider à l'introduction des aliments. 

La lige cristatline, oustyUt hyalin, dont la description parait 
devoir être jointe à celle de I estomac^ est excessivement allongée. 

Il) PUn, fii.2:/-. 
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Le tube qui la renferme part, comme je l'ai dit, de la première 
courbure Jnlestinate, se dirige de là d'arrière en avant parallèle- 
ment à la première portion de l'intesUn, à laquelle il est arcolé 
comme le s(mt les deux caooDs d'un Tusil double ; plus loin il 
s'en sépare et gagne le pied, à la partie gaucbe duquel il se place 
dans l'épaisseur des couches musculaires (!), le contounie à sa 
partie antérieure et remonte sur le côté droit jusqu'à peu près à 
la moitié de la lai^ur, en sorte qu'il entoure l'organe au moins 
dans les trois quarts de sa circonféreDce. Ce tube présente un 
repli saillant qui part de l'estomac et se prolonge dans toute la 
cavité ; ce repli est situé d'altord à la partie inférieure, puis dans 
le pied se place sur la paroi interne : en ce point, les éléments de 
cette paroi sont des cellules transparentes, polyédriques, à noyaux 
distincts, qui offrent une remarquable analogie d'aspect avec le 
tissu cartilagineux. Quant à la structure de la tige cristalline elle- 
m^me, je n'ai rien pu y dérouvrir de distinct, et elle parait com- 
plètement homogène, ainsi que M. de Quatrefages l'a constaté 
chez IcTaret ('i). La longueur de cet organe, sur plusieurs Tri- 
dacnes sur lesquelles je l'ai examiné, était au moins de 6 à 
8 centimètres; cbez les grands individus elle devient plus consi- 
dérable, ce qui avait frappé MM. Quoyet Gaimard : ces auteurs 
l'ont figuré (3). 

Dans la portion de l'intestin voisine de l'estomac, c'est-à-dire 
dans la première partie de la seconde circonvolution du tube 
digestif, on observe encore des cryptes biliaires de telle sorte 
qu'elle peut être regardée physiologiquement comme réunie à 
celui-ci. Au reste, c'est une remarque générale que les limites 
entre ces différentes portions de l'appareil digestif de laTridacne 
sont très-peu nettes ; la division que j'ai adoptée est sous ce rap- 
port tout à fait arbitraire et n'a d'autre but que de faciliter It 
description. Dans la suite de son parcours, l'inteslin a une surface 
lisse et ne présente rien de bien remarquable à noter. Pendant 



,1) PI. lO.flf. 3 : t. 

'3) Loe.etl.,v. «0. 

(3) Ue.HI.,ti- 7V. flf' A- 
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comme le sang des aoimaux supérieursou des grands Articulés, 
et renferme en grande abondance des corpuscules sanguins. 
Ceux-ci (1), qui donnent au liquide sa teinte et son aspect lai- 
teux, sont spbériques, transparants, très-peu granuleux, si on 
les examine peu de temps après leur sortie des vaisseaux, pour- 
vus d'un ou deux nucléoles brillants. Leurs dimensions sont asseï 
variables et oscillent entre C'^iOOG et 0''",011 : cette irrégula- 
rité est, on le sait, assez babituelle chez les animaux Infé- 
rieurs ('2). Outre ces globules, on trouve encore, mais en petit 
nombre, des nucléoles libres ; c'est peut-être un accident dû à la 
dissolution de quelques-uns des organites complets. 

L'organe central de la circulation (â) occupe dans le Bénitier 
une position toute spéciale qui mérite d'être remarquée Dans le 
plus grand nombre des Mollusques analogues, le cœur se trouve 
répondre à la partie qui avoisine la charnière (A) en arrière de 
celle-ci, c'est-à-dire au corselet : c'est ce qui a lieu chez les Acé- 
phales à coquilles allongées dans le sens de cette charnière, 
comme les Solens, les Pholades, les Auodontes, la Pinne ro»- 
rine (^) : dans les coquilles allongées perpendiculairement à 
cette direction, comme les Huîtres (0), les Vulselles, le cœur 
répond encore à ce point, bien que s'abaissant beaucoup et se 
rapprochant du centre de la coquille. Dans les Tridacnes, la 
position est toute difTérente et unique, je crois, jusqu'Ici, ce 
qu'on doit attribuer au retournement singulier de l'animal: le 
cœur, en efTet, répond àl'ouverture des valves, à la partie posté- 
rieure du limbe, eu face de la première et de la seconde dent de 
la valve droite, et à l'intervalle qui les sépare. Il est renfermé 
dans un péricarde (7) appliqué en bas sur la peau épaisse qui 

;i) PI. 12. flg. ï. 

(2) Mil« Edward*, Uçoiu lur la phytiologie ri l'analomie compara dt f homme rt 
A> (MtmaiLi, t. I,p.97. 

(3) PI. 11, fls. 3 : a,li,c. 

(t) Uilne Eilwirdi, loc. cit., t. [Il, |i. lOS. 

(i) HiliH Edward*, Obarrvalions tiir In eirculatio» tkez Iti Moltutguet [An», dn 
«. nul., V *érie, l. Vltl, p). S). 

(6) Cttfier, iU$«r animn^ (grande idUloD}, UoLLcagctu, pi. 70, tf. 1, /. 

(7) W. 8,a«. I -.pc; pi. 1I,B(. 3 : d. 
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revut la chaoïbre utuilèi-ti iuiiiirieun;, «ii haut ce oest qu'une 
uiiucti membrane qui s'appuie sur le foie, les coq» de Boiaous 
ut reuiplit I espace qui sépare ces différents organes. En ouvraut 
uc péricarde on y trouve une partie des deux oreillettes, le ven- 
tricule et ce qu'on peut appeler le bulbe artériel. Ces deux der- 
nières parties qui nous oGCuperoot d'abord sont {lacées sur la 
ligoe médiane; lesoreillettes, comme d'ordinaire, sont latérales. 
Le veutricule (,1) est à peu près spbérique, le diamètre ver- 
tical étant un peu supérieur aux deux aulres; ce plus grand 
diamètre à l'état de diastole peut être évalué à 18 ou 20 milli- 
mètres sur un individu de taille moyenne, c'est-à-dire de 15 
à 20 centimètres ; le diamètre transverse n'est que de 13 à 
15 millimètres. 1^ parois de couleur jaune clair sont minces, 
il demi Iransparentes ; on peut y apercevoir à travers la coucbe 
exleme translucide quelques-uns des faisceaux charnus, ce qui 
donne à la suriace un aspect aréolairc. En examinant l'intérieur 
de ce ventricule ('i), ou voit en effet que les fibres musculaires se 
réuaissent de façon à former des faisceaux qui rappellent abso- 
lument les colonnes charnues du cœur des animaux supérieurs ; 
c'est une disposition signalée déjà chez un grand nombre de 
Mollusques, (|u'on trouve sur les modèles en cire de Poli de la 
colkctioD du Muséum, et que M. Deshayesa pariaitemmt figurée 
sous le nom de pUierM /Utreusp dans la MaetraituUontm, la Tri- 
gonetta piperaia {&). La plupart de ces oolounes, au moins les 
plus apparentes, sont libressur leur contour et se fixent par leurs 
extrémités aux parois comme les colonnes du second ordre chez 
les Mammifères; elles se bifurquent, se trifurqueot, etc., fré- 
quemment, t'oe di^iosition physiologique très-curieuse, et qui 
se voit avec une grande facilité dans l'animal qui fait l'objet de ce 
mémoire, est celle qu'affectent certains faisceaux charnus par 
rapport à l'intestin au point ofi celui-ci pénètre dans la cavitt* 
i-ardiaque. Ici en effet, comme chez lesautres Acéphales, le tube 

.1, fl. Il, Un.-l-.a. 
3) PI. Il,fl«. 3. 

r3; Hitloin NB/»/Wfc -Ar. M'./i««iHe> <lv lAlrn', |M. \\\W, tig. î, ti pi. L\ I, 
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digestif traverse complètement l'organe central de la circula- 
tioii(l). D pénètre par là partie supérieure et postéricnre des 
Vffliricules aQ milieu des fibres contractiles, et l'on comprend 
que dans le jea des organes il derrait se trouver comprimé k 
chaque mouvement de systole ; mais plusieurs des colonDes dont 
j'ai parlé envoient sur la paroi intestinale à son point d'entrée 
des faisceaux (2) qui s'y insèrent plus ou moins perpendiculaire- 
mest. Le bol de cette disposition paratl facilement explicable : 
au moment où le cœur se contracte, les fiiisceaux participent à 
l'Actioa générale ; mais Cfltnme ib se dirio;ent des parois du cœur 
à celles de l'intestin, leur effet doit être d'attirer ces dernières en 
debors de manière k dilater le tube digestif; il s'ensuit que même 
pendant la systole du cdsur le passc^e des matières n'est jamais 
empèi^é. Les faisceaux masculaires qui àvoisioent l'orifice aari- 
Ctilo^veulriculaire ont aussi Une disposition spéciide et forment 
une sorte de boutomiière en sphincter qui peut aidw k l'ôcHu- 
sion de la valvule destinée à empêcher le retour du saiig dans 
les oreillettes. 

Le bffibe artériel (3) placé eu avant du ventricule est prri- 
forme ou plus exactement en pyramide quadrangnlaire à angles 
arrondis. Sa base, tournée en arrière, est creusée en coupe, 
de façon à s'accommoder à la forme spbérique dn veotricoTe 
qu'elle reçoit. La couleur des parois est d'un jaune brun, par 
suite beaucoup plus accentuée que celle de la portion du cœnr 
étodjée précédemment ; à la base, la couleur est jaunepaille, ce 
qui est dû à une sorte de tissu glandulaire logé dans la paroi et 
surlequet j'aurai tout à.rheare à revenir. L'épaisseur de ta pafoi 
du bulbe est infiniment plus considérable que celte du ventri- 
cule; lorsqu'on l'ouvre {h), on voit qu'il pr^cnte égalemewt des 
colonnes charnues, mais adhérentes sur toute une de leurs l^ces 
comme les colonnes charnues du cœur dites de troisième ordre 
chez tes animaux supérieurs, et si épaisses, si ortortes, que tes 

(Ij PI. ll.Hir. 3 : <. 
(3) PI. tt.flg. 3 :f. 
(>) n. 11, %, 2; <.'. 
l») PI. il,%. 3: t. 
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intenaUeti qui les sépareol ne BgureDt plus que des espèces de 
purronUktBs dans la puroi. La couiinuDk-atioD enlre le veatriculti 
et le buIlN." n'a lieu que sur un point, l'intestin étant réuni à 
lorilicc ventriculo-bulbaire par une mince membrane qui eu 
bas, où les cavités communiquent, s'eufoncc vers le bulbe, et 
produit ainsi une véritable valvule comparable à une valvule 
semi-lunairc. 

Lesoreilldttes(1jontau contraire des parois très-minces, Irian* 
châtres et transparentes. J^ur ftirmeest peu régulière, et elles se 
uioulent sur les oignes qui les avoisinent, c'est à dire sur la 
masse gastro^nitale et les organes de Bojanus. I^ns U portion 
qui se tronre proctie du ventricule, elles sont placées dans l'inté- 
rieur même du péricarde ; en dehors, elles sontpresque à nu sous 
la mince loembraoe cutanée qui s'étend entre les branchies et le 
bord sapérieur du manteau. Ouvertes, elles présentent des co- 
lonoee charnues no peu moins fortes et moins nombreuses que 
celles du ventricule, mais en rappelant tout à Tait la disposition. 
La nwoière dont l'oreillette communique avec le ventricule et 
dont le cours du sang est assuré est des plus simples. La partie 
qui se trouve en rapport avec l'ui^ne d'impulsion central prend 
la ronne d'un entonnoir (-i) dont l'ouverture rétrécie serait en 
boutonnière allongée d'avant en arrière ; cette extrémité, formée 
d'un tissu mioce, Irnosparent, péDèlre dans le ventricule et y 
ilotte librement sur une longueur de 3 à 3 millimètres au moiu-i ; 
on comprend sans peine qu'une pareilledisposili<m empêche par- 
faitemenl le retluidu sang du ventricule dans les oreillettes par le 
rapprovbement forcé des deux lèvres de la boutonnière sous la 
moiodre pression venant du ventricule, l^ disposition de cer- 
taines colonnes charnues ventriculalres dont je parlais tout à 
l'heure favorise peut-être également ce résultat en fermant 
activement cette ouverture. 

Tontes ces parties sont formées d'élémeuts musculaires de la 
vie organique ou Qbres'Celtules. Duos le ventricule (-1), elles ïunl 

(Il n. H, Uk- I : ijHit. 3: 4. 
■1, n. Il.%. 3: g. . . 
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petilea relativemeotaux dimensions ordiuaii'es de <xs éléments-, 
leur longueur est de 0",(i8û, leur largeur de 0",008à 0",tl09; 
on y découvre un noyau de 0"",0I0 sur 0"",007, très-apparent 
même sans l'action de réactifs et pourvu de plusieurs nucléoles 
brillants ; le tissu de la cellule est fortement granuleux. Les 
libres musculaires du bulbe ne diffèrent de celles-ci que par une 
transpareuce beaucoup plus grande, tandis que celles des oreil- 
lettes sont sous ce rapport intermédiaires aux deux autres. 
L'acide acétique pâlit tout le tissu, cellules et noyaux, sans 
altérer les nucléoles. 

Dans le bulbe artériel on trouve encore d'autres éléments très- 
singuliers et sur la nature desquels il me parait difficile de se 
proi.oncer, ils donnent k la base élargie de cet oi^ne une 
apparence glandulaire, surtout à la partie postérieure et inf<^ 
rieure. A un fort grossis.sement on voit que ce sont des élé- 
ments ( I ) arrondis, réfringents, et cela d'autant plus qu'ils sool 
plus petits, rappelant par suite absolument l'aspect de corpus- 
cules graisseux ; ils sont très-variables dans leurs dimensions : les 
plus grands atteignent jusqu'à 0*'',020â. taudis que les plus 
petits ont à peine 0" ,00 \k{%; le plus grand nombre mesurent 
de0"",008 à 0*',009; ceux qui ont le plus petit diamètre, sur 
les préparations obtenues par dilacéralion du tissu, sont agités 
d'un mouvement brownien très-vif. Outre ces granulatioiB 
réfringentes, on trouve des corpuscules (3) rougeàtres, irr^- 
liers, mais le plus souvent arrondis, deO",010l dediamètre, et 
qui rappellent des corpuscules semblables qu'on retrouve dans 
va grand nombre de tissus de l'animal où ils paraissent jouer le 
TtAe de pigmenL Les corps réfringents, qui semblent ici avoir 
l'importance la plus grande, sont réunis en groupes irrégu- 
liers (k), formant des espèces d'acini dans lesquels toutefois il est 
absolument impossible de constater l'existence de canaux excré- 
teurs. Ces Bcini, longs d'environ 0"",0Jli3 sur 0"",0a9, sont 

(1/ lH.Vl,as.h : a. 
3) PI. 13, llg. & : t. 
'.i PI. 13, Of. 6 : <-■ 
m PI. 11. M.»:». 
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itMDposés d'ordinaire de corpuscules de dimension moyenne, les 
ivuxplusTdumiDeuxsoDt très-rares. Ces éléments ne paraisseot 
pas s'otlérerpar l'ébullilion dans l'eau ou dans l'étber ; l'acide 
acétique est sans action sur eux ; la glycérine en diminue beau- 
coup la réfringence et, les rendant plus pâles, permet d'étudier 
leur disposition avec plus de Tacililé. 

Malgré la structure musculairt; très-évidente de toutes ces 
parties, les oreillettes et le ventricule seuls paraissent agir pour 
la circulation ; le bulbe artériel, chaque fois que j'ai eu l'occasioD 
de l'examiner, ne m'a jamab paru contractile. Les mouvemeoU 
se succèdent altematÏTement entre les oreillettes et le ventri* 
cule avec une grande régularité et beaucoup de lenteur. On peut 
au reste les observer très-facilement, vu la position particulière 
de l'organe et cette habitude spéciale qui fait que la coquille a 
une grande tendance à s'entre-bAiller ; en laissant quelques 
instants l'animal au repos, on voit les valves s'écarter au bout 
de peu de temps: il suffit alors d'interposer entre elles un coin 
d'une substance telle que du liège ou du bois tendre, qui empêche 
la fermeture des valves en n'étant pas assez dure pour qu'elles 
sebriientsurhii ; en fendantators le manteau de l'ouverture effé- 
rente à l'angle postérieur de la coquille, on n'a plus qu'à inciser 
le péricarde pour avoir l'organe sous les yeux. Je n'ai pu mal- 
heureusement recfmnattre avec exactitude quel était te nombre 
de puhalions dans un temps donné, mais il doit être peu élevé, 
car le cœur bat lentement. 

De l'organe central de la circulation, c'est-à-dire du ventri- 
cule, naissent deux troncs principaux : l'un postérieur ou supé- 
rieur, l'autre antérieur ou inférieur dont le bulbe aortique peut 
être regardé comme l'origine. Si, en effet, au pointde vue de 
l'aspect et de la structure bistologique ce dernier se rapproche 
des organes centraux avec lesquels je l'ai décrit, sous le rapport 
des fonctions il dmt dire rattaché aux vaisseaux ; il ne parait en 
^et agir comme organe actif d'impulsion que dans des cas 
exceptionnels. Chez la Tridacne les artères antérieures qui cor- 
respondent aux postérieures dat antres acéphales lamellibnui- 
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cbes sont de beaucoup les plus considérables, ce qui n'est pas 
habituel dans ce groupe (1). 

Vartère principale supérieure (2) se détache de la partie posté- 
rieure et supérieure du cœur, s'enfonce immédiatement dans la 
masse gastro-génitale pour s' accoler aux organes digestifs et 
venir reparaître à la surface au point où de cette masse s'élève 
l'organe sécréteur cardinal (3); cette artère suit alors la ligne 
d'adhérence de ce dernier pour arriver à l'orifice buccal. Dans 
ce trajet elle donne des branches considérables à l'ovaire (i) et 
au foie, quelques rameaux grêles à l'organe sécréteur de la char- 
nière (5); elle passe ensuileà gauche de la bouche au-dessous de 
l'anneau flbro-musculaire pharyngien et des lèvres pour arriver 
au pied, dont elle suit la courbure, en fournissant des rameaux 
très-nombreux à cet organe (6). Chemin faisant, elle donne les 
artères tentaculaires (7) au moment où elle passe sous l'anneau 
pharyngien. La branche pédieuse est ici réellement la véritable 
terminaison de l'artère principale supérieure, et l'on s'expli- 
quera aisément cette importance en songeant à l'apport de sang 
considérable qiie doit exiger h sécrétion du byssus. 

Varlère principale antérieure ou inférieure (8) offire une dispo- 
sition très-particulière, elle serait excessivement courte et même 
presque nulles! l'on n'y comprenait le bulbe artériel, dont l'cxtrô- 
mité donne naissance Immédiatement à trois branches : l'une, 
impaire, qui peut prendre le nom d'artère récurrente pénear^ 
di^ue (9) ; les deux autres divergentes, «jui sont les artères pal- 
léatet antérieures (10). 

(1) Uilne Edwudv l*çan»itir la phyiM'igii «I rfwufowi cOJiywrAf U lli, p- Ut- 
(2ï PI. IJ.flK* ■■ 2- 
(3) PUll.qgj.lï ffU.- 

(1) PI. ^1, ai- ( ;*: 

■«^ ■"'% PI, U, flf. 1 : f . 
(B) PI. il, a(. i :6. 
l;7) PI. It.'flg. 1 : Ç, ■ 
<8)Pl.lt, flft.Si*. 

(B) PI. Il, 6f. 1 : 8; Og. îr 2. S' ; fif. 3 : '. 
'10) PI. », «?. î : 1- 
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L'art^ rérurrente péricardique se détache wr la ligw 
médiaiie juste aaprès de la tanairuison du liulbe artériel; ells 
rerooote directemeot en arrière dans l'épaisseur du péricarde ou 
plul6t dans la paroi supérieure de la cbamlire aquifi^re effireate, 
paroi qui double le péricarde en bas , cuQn gafoie l'exlréaiité 
postérieure de ranimai, c'est-à-dire le point qui correspond à la 
partie la plus nx^ulée du ligament. Elle se diviso alors en trois 
Iwaocbes : l'une d'elles, antérieure, se distribue dans l'organe 
sécréteur cardinal (1 ) en y romiant un trés-ricbe réseau qui at 
remplit avec tant de facilité, comme je l'ai déjà dit, que l'organe 
|)rend entièrement bi routeur de l'injection: les deux autres 
branchies (â) se dirigent ù droite et ii gauche pour se fdocer daas 
le boni réfléchi du manteau et revenir en avant, on peut les 
appetor arlha eircum-paitéatea posUro-inférieuret ; elles vieil* 
Dent s'anastomoser à plein canal avec des breDches des artèries 
palléales antérieureK. Dans leur trajet ras bruicbes donnent hp 
grand nombre de ramidrations qui se distribuent |viacipal«ment 
dans le bord do manteau. 

Les artères palléales antérieures (S) partent en divergeant du 
sommet du bulbe artériel qui constitue, comme je l'ai dit, l'ar- 
tère principale inférieure; elles se prolongent eu-dossous du 
mnsolc rétrafteur postérieur du pied et du gmnd muscle nddno- 
teur des valves ; arrivées it la partie antérieure de celui-ci, olles 
gagnent lu t>ord du inantenu et se (liviscnt chacune en deux 
branches. L'une de celles-ci, arl^re ciTcum-palléate antéro-infé- 
mt^e (A), revient en arrière pour aller s'anastomoser par 
inowulation avec les arlire» eireum -palléales pottéro'inférimtm 
dérivées de l'artère récurrente i>érirnrdiqiie dont j'ai parié 
plus haut ; de cette faron so tn>iivo romplété le circuit des 
artères eireiim-paltéales inférieures. I^'anlre lti'anrlie{rï)sc dirige 
en avant, remonte en haut (wur venir entourer l'ouvcrtiin! 

'I) PI. ll.eR. I : 10. 

■T, PI. ll,«|[. 1 : 9; Hb. 2:3- 

'.3; Pl.tl, Sr. 2: i. 

(i; P). Il.litf. 2 : *. 

y PI. Il, liï, 1:7; iiif.a : S 
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pédieuse et s'aboucber directonent avec l'artère correspoudanlc 
du côtà opposé ; ces deux artères forment de cette façon un autre 
circuit et on peut les appeler artèret ctTeum-pattéaletaupérieutts. 
Les artères circum-palléales inférieures et supérieures étant 
réunies à leur origine, puisqu'elles ne sont que les bifurcations 
des artères palléales antérieures (1), il s'ensuit qu'elles consti- 
tuent dans leur ensemble un circuit complet qui parcourt tout le 
bord libre réfléchi du manteau. Dans ce trajet les vaisseaux 
donnent un très-grand nombre de branches à t'enveloppe cuta- 
née, surtout autour de l'ouverture pédieuse (2). Avant leur ter- 
minaison les artères palléales antérieures donnent aux muscles 
sous lesquels elles passent des branches assez considérables (S). 

Un peu au-dessous du point de séparation de ces artères 
d'avec le bulbe artériel, l'une d'elles, il m'a paru que c'était le 
[dus ordinairement celle de gauche, donne un tronc impair (h 
qui se dirige directement en avant, fournit d'abord quelques 
ramuscules au rectum (5), puis, arrivé à la partie antérieure du 
grand muscle adducteur, le contourne pour venir se placer à sa 
partie supérieure, où il se partage en quatre branches, doux qui 
remontent postérieurement vers la région pédieuse (6) en diver- 
geant, deux qui suivent les replis Internes des chambres incuba- 
trices communes et se distribuent à ces replis ainsi qu'à la cloi- 
son interbranchialo (7). Celte artère pourrait s'appeler arlèn 
astfgoi antérieure. 

En résumé, on peut remarquer d'une manière générale que 
chez la Tridacne les deux artères qui émanent du cœur parais- 
sent se distinguer dans leur distribution par rapport aux oi^|;aoes 
auxquels elles so rendent. L'artère principale supérieure se 
distribue spécialement aux viscères et au pied ; l'artère prin- 



H) PI. 1l,fifc. 3 : «,t. 5. 
(») n. ll.Of* : ''• 
|S) P]. 11, Sk. 3:6. 
it) PI.11.Bf. 2:7; «K.l . 
;&) PL 11.111.3:8. 
'6) PI. 11, Bit. 1 :I3. 
7) PI. 11, «f. 1 ; n. 
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ripale aiilérieure par ses trois branches appoile surtout le ftuitlc 
itourririer au manteau. Cette distinction n'est cependant pas 
nbsniue, puisque cette dernière fournit (^paiement une branche 
\lsf<'rale. l'artère azypos ant^^ripurc. 

Ainsi n'-pandu dans tiiutes les parties du corps par les artères, 
le sang passe de ce1W-ci dans des sinus plus ou moins bien 
limités selon les organes et qui jouent le rôle de veines. Pour le 
manteau ces espaces Tormcnt un réseau difRcîle à injecter, mais 
asseï nel ; on a vu la structure de ces sinus en traitant de l'exa- 
men hisiologique du manteau et je n'y reviendrai pas ici , je me 
Uirnerai H rappeler qu'ils paraissent constitués par de simples 
lacunes revêtues intérieurement d'un tissu épithélial. A la partie 
IHistérieure et supérieure de la partie intramusculaire du man- 
teau ces sinus se réunissent en des troncs principaux qui débou- 
chent par un vaisseau unique (1) dans l'extrémité de l'artèro 
pulmoiuire d'où le sang revient directement au cœur. 

I^e sang qui arrive dans la masse gastro -génitale est repris 
également par des espaces assez nettement limîlt's (2) pour 
représenter des vaisseaux, mais n'offrant pas non plus de paroi 
bien distincte autre que les jtissus environnants, il passe de là dans 
W corps de Bojanus. Une partie des sinus de ces derniers or- 
ganes (3) forment à leur surface un réseau très-riche et qu'on 
injecte avec la plus grande facilité par le pied de l'animal. 

C'est dans les sinus pt^rimusculaii-es que se rassemble, en 
définitive, te sang ramené de ces différentes parties. Ils sont au 
nombre de deux : l'un situé en arrière du muscle rétracteur du 
pied (&} ; l'autre, entre celui-ci et te muscle adducteur des 
salves (5); ils communiquent largement l'un avec l'autre en 
dessous du muscle rétracleur (6). C'est à la partie la plusreculéi- 
de r»» sinus que débouchent les veines du corps de Bojanus. 

(1) PI. 11. e^. < : 1«. 
(3) Pl.11,fl«. 1 : 17. 
S) Pl.ll, ac- 1 MS;Db. 3:». 
(I) PI. «l.fll-l : l«:«t!. 3: l'I 
(»! PI. Il.flf. 1 : 3«; nr. S: H. 
'«) PI. 11. Af. 3: 11. 
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Arrivé dans ws réservoirs, le sang passe dans l'artère bran- 
chiale (l). qui se df'gage enire les deux muscles sous forme d'un 
gros tronc se divisant en éventail pour distribuer le sang daos 
toute la longueur des branéhies. Chaque rameau en se subdivi- 
sant Unit par envoyer dans chaque feuillet respiratoire un Tais- 
seau médian d'ot'i partent à angle droit une grande quantité île 
branches paralèlles, comme dans certaines feuilles, celles àes 
Bananiers par exemple, les nervures secondaires se détachent de 
ta nervure principale. Le sang est ramené au cœur par un tnHir 
commun aux deux branchies de chaque cdlé et situé au-desaous 
d'elles (2). Cette veine branchiale reçoit également lesramus- 
cules veineux de la cloison inlerbranchiate (3), laquelle n'envole 
pas le sang dans les branchies, et avec le manteau forme par 
conséquent un second organe respiratoire auxiliaire. A peu près 
à U régnion [lu quart postérieur aux trois quarts antérieurs de 
la veine branchiale se détache le tronc, qui ramène le sang à 
l'oreillette [h], il passe entre la masse gastro-génitale et l'organe 
de Bojanus. Cette situation de la veine branchiale pourrait con- 
duire à une fausse interprétation, en faisant croirequelesangdes 
deux organes qui l'avoisinent se rend directement dans ce vais- 
seau sans passer par les branchies. En effet, si l'injection est faite 
trop précipitamment, elle pénètre à la fois dans toutes les par 
ties, remplit les branchies, les sinus des organes de Bojanus, 
ceux de la masse gastro-génitale, et ces derniers vaisseaux 
paraissent déboucher dans l'oreillette colorée égaleuient par 
l'injection, tandis jqu'en réalité ils passent au-dessous. Pour 
réussir il importe, après avoir ouvert le ventricule pour empê- 
cher l'injpction des artères, de pousser d'abord la matière colo- 
rée, avcp précaution, par le tronc do h vpine branchiale pour 
remplir celle-ci et les ventricules ; uuq seconde matière élaiil 
alors injectée par le pied, remplit les sinus de la masse gastro- 
génitale, ceux des corps de Bojanus, les réservoin périmuacu- 

,'i) PI. ll.flg. 1 : 21. 
(3) PI. 11, fig. 1 : 33 
(3) n. tl, Of. 1 : 33. 
[») PI. il, %. 1 : 2*. 
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laires, etsi l'opénUoD reliant, oo peut avoir le nritaoga dei iojec- 
lion (laoa Itrière branchiale. En t^jaoUnt direclemeot par la 
[lied, kn liquides pénètreat si facilement que, si l'oa n'a pas la 
priicaution d'ouvrir le ventrimilo, te réseau des artàrei mtme 
peut se remplir. 

La structare des vaiaaeaax mérite d'être eraninée avec soin. 
Ijb volume au artèras palUalea airtériearei, dont le diamètre n'a 
pas moÎDs de i"",& à î millinètres OiAme lar me Tridaape de 
taille moyenne, permet d'ea étadier fiuikment la compaaition 
élèRientaire. Sur une oonpe transversale (1), préparation qui 
immll la plus &vor«Ue a cel examen, on voit que la paroi va»> 
rntaire est constituée en procédaatde dedans en dehors de deux 
nwhes; la prerait^re (*2), très-raince» est formée par un épithé- 
lîum pavioientcux ; la seconds (S) , qui ne mesure pas moins de 
0".J80 à 0~~495, est constituée par un tissu lamineux, nacré, 
(n'-s-serré, et qui se distingue nettement par son aspect des tissus 
Ambiants. Ces deux couches sont encore aisées à reconnaître sur 
des coupes du bord réfléchi du qianteau, la tunique lamineuse 
ilevimil seulement un peu moins épaisse. I>a couche épitbéliale 
iiileme est facile à observer si l'on a la précaution de traiter la 
préparation par l'acide acétique, quj faitpAUr fortement les élé- 
ments de la couche externe sans altérer l'épitbétium. 

Dans les vciitos, la structure est trés-diiïérento et beaucoup 
plus simple. Pour c«lli!S du manteau, en négligeant les petits 
raiiiiiscDlos dont ta composition hislologique nous est déjà 
coiiiuie, sur les gros troncs, qui sont faciles à distinguer m£me 
si l'on n'a pas injecté l'animal, un peut obtenir des coupes dans 
diflîirtiiils sens, qui prouvent nettement que ce sont de simplee 
niTités ficusécs (lans le tissu mime de l'organe, cavités présentant 
5ans d(iuli) une paroi épitbéliale propre, mars très-difficile h 
recorinnUro; il en est de même pour |es vaisseaux branchiaux. 
Qimnt aux sinus pénmusculair^, il est assez difpcile de $e faire 
iiim iitiM;deleurstrurliire. 

I) PI. It.iiit. i. 
(2) PI. 13. Of.i-.a. 
fS) M. Il, ur. t : t. 
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Kn somme, oii voit que chez la Tridacoe la m&rch» du fluide 
nourricier doit être U^régulière. Le sang artériel lancé par te 
ventricule est envoyé à toutes les parties du corps, il revient de 
là à l'oreillette, soit en passant par les sinus périoiusculures et 
de là dans les brancbies, c'est ce qui a lieu pour le sang du pied, 
du foie, des corps de BojaDus, de la partie inférieure du mui- 
teau, ou directement dans ta veine branchiale, ce qui arrive pour 
le sang de la portion supérieure du manteau et pour le sang de la 
membrane interbranchiale. Dans l'un et l'autre cas le sang doit 
être considéré, au point de vue physiologique, comme ayant tra- 
versé un organe d'hématose avant de revenir au cœur. 



CHAPITRE VI. 

Or|[*IM3 respiratoire». 



Les branchies des Mollusques acéphales lamellibranches sont 
construites, on te sait, sur deux types principaux. TantAt, comiDe 
dans les Spondyles, les Moules, les Pemes, elles sont pectioées. 
c'est-à-dire que les appendices respiratoires sous forme de 
lilamenls sont appendus chacun par une extrémité à une tige 
commune, comme les dents d'un peigne, et libres sur tout le 
reste de leur étendue, aussi les voit-on flotter librement dans 
l'eau, au moins après la morL D'autres fois elles sont réellement 
comparables à des lamelles, ce qui provient de la soudure plus 
intime des filaments par des trabécules dirigés dans le sens lon- 
gitudinal de l'organe ; ces différences, comme l'a fait remarquer 
M. Milne Edwards, sont du reste plus apparentes que réelles (1). 
Les Tridacnes, en se rapprochant de ce dernier type, présentent 
au premier atxird des particularités assez frappantes en appa- 
rence, qui pourraient les faire regarder comme constituant une 
variété distincte, mais cela peut s'expliquer très-naturellement 
par ces soudures qui paraissent s'effectuer avec une si grande 



(1, Ini; ni,, t. Il, |i. 2». 
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Hicilité, comme l'a mootré H. Lacaie-Duthiers dans ses études 
»ur le déTeloppemeot de ces parties (t ). 

A première vue, tes bnncbies de la Tridacne allongée ue 
peuveot mieux être comparées qu'à des sortes de bourrelets 
cylindriques au nombre de quatre, placés par paire de chaque 
c:Âté du corps de l'animal (2). C'est ce qu'on peut voir sur les 
figures de MM. Quoj et Gaimard pour l'Hippope (3), et de 
M. Woudward pour la Tridacne safranéo (&). Les paires de 
chaque côté se rapprochent et se soudent tout en restant db- 
tinctes à la partie antérieure en avant du grand muscle adduc- 
teur dus valves lorH|u'clles se recourbent autour de lui. Du c6té 
«ippobé, c'ed-tt-dire vers la bouche, les branchies s'amincissent 
vt se dbjoigDeut, l'externe su perd en quelque sorte sur la masse 
gastro-génitale (5; versle point de jonction que j'ai signalé entre 
le manteau, et celle-ci, là où, comme on l'a vu, le sang ramené 
par les vaisseaux du manteau vient tomber dans la veine brau- 
chiale \ty) ; la branchie interne aboutit entre les palpes lalHales. 
Chacun de ces bourrelets, quand on l'examine avec attention, 
!te décompose en une multitude de lamelles ayant la forme d'une 
demi-ellipse; les plus grandes mesurent sur les Tridacnes de !20 
a 35 centimètres 10 à i'2 miUimëlres de hauteur sur 6 à 7 milli^ 
métrus de lai^, le sommet étant généralement un peu échancré ; 
elles sont à leur maximum de développement au centre de la 
brmnchie et décroissent vers les extrémités, surtout vers l'extré- 
mité postérieure, où elles finisarat par être tout à Eut rudimen- 
laires. Ces lamelles sont placées les unes derrière les autres , leurs 
bces élargies étant eu cootact ; sur la ligne médiane chacune 
d'elle est soudée avec les deux voiaines et l'ensemble de ces sou- 
dures forme un raphé, une sorte de cloison, qui s'étend sur toute 
la longueur de l'organe respiratoire. On pourrait donc encore se 



'I) Vo). Anit, da tf, miK, t* tKtte, I. V, p. 

rS) Uc. cit., pi. S«, ig. S, k, h, h. 
à) £oc. cit., p. Ut, Or- 365, g. 
S> Pk 1«, Bf. I : «■ 
V PI. Il df I : 16. 
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figurer ohaoDbe de c«fl branchies coolme fMiiiée d'nuo Uiw 
médiane placée verticalemeot d'araot en arrière, à )af{udle 
seraient appeodus des prolot^emeuts laléiaui situés Tis>ii->is 
les uns des autres, chacun d'eui représentant utiu demi -lamelle. 
Quand on etamine une de ces lamelles en particulier, on voit 
qu'elle est coostituée par deui feuillets distincts réunis sur leura 
bords, de telle sorte que dans son tnlérieur existe une cavité »ib- 
divisée en deux poches latérales par le rapbé médian, pochas 
qui s'outrent librâm^tdans le canal incubateur commun pour 
la branchie externe et dans la partie moyenne de la chambre 
postbrwicfaiale pour la branchie interne ; les premières au moins 
doÎToit être regardées sans nul doute conrmie des poe/tts mewto- 
Irùn proprement dites, analogues à celles qu on reacontro diei 
uo si gmml nombre de Mtrilufiqaes acépbalés lametlibrancbes 
dans Im organes respiraloiFes. 

8i l'on cherche k icii ta structure da feuillet élémentaire (|m 
en dernière analyse oonstHue la bmncbie, on i retrouve lu disfith 
sition des feuillets branchiattx des acéphales cbci lesquels In 
soudHre est la phis intime, c'est-à^ire ah la lamelle se présente 
BOUS la forme d'un crible k petites oaverMires, les trabécnl» 
IransversaHS qui réunissent les Hlels élémentaires primitifs étaiil 
nombreux et égaux en dianràU'e à ceux-ci. En somme, oonniK 
on le TOtt, nous avons ici une véritable braacbie de MoHuaqse 
acéphale UtmeilibrMtche construite sur le Irpe de odles des Aie- 
doutas, des Bucardes, etc. ; le feuillet direct et le fetiillet réfléebi. 
suivant les dénominations adoptées (1), parussent tous deai 
également sondés au corps de l'animal ; de pkts, ces néms 
fettillels ont pris, suivant leur longoeur, un dévdopperaeDtbrrà- 
oomidérabte, et ont dA pour se loger se repker en ligs^ sur 
eux-mêmes ; chacun de ces ptis représente ta Moitié d'me d» 
lamelles élémentaires dont la réunion constitue la branchie. tV 
disposition et un aspect tout à fait analogue se retrouvent d'ailleurs 
dans certains autres animaux voisins, seulement le dévelof^ 
ment et la régularité y étant moindres, cela ne frappe pent*Àn.- 



;1) Vuy. L)caw-lliilliki>, he. cil., p. 12. 
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|Mi& autant au premier abord. C'est ce qu'on peut voireu particu- 
lier dans lesbrancbitisdesCardiuni, ofi, suivant H. Desbayes (I), 
■ U surlace est profondément découpée par des sillons (|ui 
» st^parent deux ou trois lamelles brancbiales formant entre elles 
• un petit groupe séparé du voisin par le siUoo dont on vient de 
> parier*. Cette diapositionaélé parfaitement représentée cbez 
le Curtlium tdvie et le Cardium kiaat daos l'bistoire naturelle 
des Mollusques de l'Algérie ('2); seulement, daos les animaux qui 
Dous occupent, c'est entre cbaque lamelle qu'existe un sillon 
prolbtid. 

Quautaux connexions décos branchies avec lesadtresorgaues, 
je me bornerai à rappeler qu'elles sont unies entre elles par la 
cloison inlerbrancbûde et aux (rgaees sous-jacents par deux 
rtiplis lioiilaot la chambre iocubalrice commune. Ces détails ont 
été safBnnmMt indiqués au commencement de ce mémoire 
pour que je croie inutile d'y revenir ici plus luogueaient. 

bans ladescriplicn bite pli» baul du système vasculaire ou a 
vucomma:it se distribuent les vaisseaux; le tronc médian dout 
j'ai parié se trouve dans lo raphé qui réunit les deux feuillets de 
chaque lamelle, et c'est de là que partent à angle droit les 
brancbes qui ae répandent dans ces deux mêmes feuillets. Vin- 
jectitm est très-facile dans tous ces vaisseaux, aussi ne peut-on 
guère savoir si l'on remplit les troues artérieb ou veiueux et 
comment le sang circule dans le feuillet respiratoire. 

Pour les autres espèces de la famille des Tridaaiidés ou 
peut, d'après les Ggures données par dlfféreuts auteurs, admettre 
que la stroclare des branchies est la même. Chez la Tridacue 
btppope, que j'ai pu examiner, U seule différence à noter est que 
la forme générale de chaque organe, au lieu d'être arrondie, est 
anguleuse, en sorte qu'au lieu d'avoir l'apparence d'un bourre* 
kt la branchie dans son ensemble doniw [dutôt l'idée d'uu 
prisme à quatre pans ftxé par une de ses faces. I^mpbé qui uuit 
les tnmftit paraK aussi un pea plas BMteaieat aœusé, d'uà 



[l) Traite tItmtHiain dt luiKligliotogie, 1. It, p. i. 
'A) V(^. pi. ICVI, ag. I, 3, à; pi. XCIX. »f. (. 



îdbyGoOglC 



160 L. VAILLANT. 

résulte une écfaancrui-e plus forte au sonimel de celles-ci. BitHi 
entendu que dans toutes ces particularités, en somme peu impôt- 
taules, il faut tenir compte de ce fait que cet individu ^tiil 
plongé dans t'alcool depub fort longtemps. 

Le courant d'eau nutritif qui sert à la respiration s'établit, 
comme on l'a vu dans la description du manteau, de l'ouvertun- 
branchiale à l'ouverture anale ; les rapports anatomiques ordi- 
naires sont changés, le premier do ces oriBces étant supérieur 
daasla position où je décris l'animal, mais à l'état de vie les 
rapports physiologiques sont rétablis, c'est un fait que j'ai déjà 
signalé plus haut. Je me bornerai à faire remarquer que, outre 
le courant régulier normal qui renouvelle l'eau dans les chambres 
aquirùres,lesTridacnes,aumoins celles maintenues dans lesaqu*- 
riums, se contractent assez fréquemment d'une façon brusque 
pour expulser l'eau qu'elles contiennent, et un petit individu de 
12 à 1 5 centimètres, recouvert de 3 centimètres d'eau , rejetait le 
liquide avec assez de force pour qu'on pût entendre l'agitation 
produite dans cet effort et voir un cAne de liquide de 3 ou A cen- 
timètres s'élever ii la surface. 

11 m'a paru intéressant de chercher à déterminer, autant que 
cela m'était possible, la température propre de ces Mollusque^ 
comparée à celle des fonds qu'il habite. Ces recherches sont 
simples ù eflectuer en ce qui concerne l'animal ; il est tou- 
jours facile en effet, par la lunule et l'ouverture pédieuse, d'iii- 
ti-oduirc un thermomètre que l'on peut faire panenir IW^-avaiit 
dans la chambre branchiale cl qui donne, avec autant d'exacti- 
tude qu'on peut le désirer, la température réelle de l'anioial. Je 
n'ai pu obtenir aussi aisément la température du fond, à i^ux 
des difficultés presque insurmontables qu'on éprouve, à donner 
aux embarcations une stabilité suffisante pour queles instruments 
puissent fonctionner sans se dérangei'. Je me suis servi pour cv!> 
dernières recherches d'un thermomètre ù luaximu de Doulcet et 
d'un autre thermomètre à miuima à marteau ; ces deux Instru- 
ments, entubéspourèti'eautantquepussihlcà l'abri desprussious. 
étaient ilus^-endus au moyeu (l'une sonde onlinuiiii à relc\cr kf 
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Tonds et laissés au inuius uu quart d'heure dans cette position 
pour s équilitHiT parfaitement avec le milieu ambiant Pour la 
température de l'aniioal j'ai employé un petit thermomètre onli- 
iwjre d'une grande sensibilité, destiné à des ubserrations ps^- 
t-hrométriques J). 

Ko t-e qui concerne la température des Tonds qu'babitent les 
Tridacnes dans deux expériences faites sur le bas-fond d'Euzou^' 
Kalab-^^ébir, et qui m'ont paru les plus concluantes elles mieux 
faites, l'une le 22oiarsl8b&,àdeux heures, et l'autre le A avril, 
à midi, les thermomètres ont marqué : dans le premier cas, 
ISdegrêSi et dans le aecund, 17 degrés, lien résulte que la tem- 
pérature moyenne de ce fond dans cette saison peut être approxi- 
mativement considérée comme étant de 1 7*. 5 ; la hauteur d'eau 
nu point où ont été faites ces observations u'est à marée basse 
(|ue de 2 mètresii ■2", 50. Quant ans Tridacnes, voict les diffé- 
rentes températures que j'ai obtenues, elles ont toujours étt' 
prises au moment même où le plongeur rapportait l'animal : 

\niiiul ilo 2j > 3" tiiiliiiirtr. < <li- luiin 2U.<> 



Id id 2D,a 

Aninud de I ô j IH rriilimelivi de lonic 30,0 

Id hI 20,8 

td >.i îo.i 



Le résultat de ces dernières expérieuces me parait assez 
concluant, vu la petite différence qu'on peut remarquer entre les 
chiffrcsextréoics, laquelle n'est que de 1 de^ré. Ou serait amené 
ainsi à conclure que la température de la Tridacoe allongée est 
supérieure d'environ ■2*,8 ii celle du milieu, non pas précisi-menl 
qu'elle habite, mais qui lui est voisin. En effet, l'animal vivant 
enfoncé dans le sable et les thermomètres descendus avec la 
sirndese tniuvant au moins à 30 centimètres au-dessus du fond, 
il est bien possible que la température du sul soit un peu autre 

1} Tmiactt inilnilMiiU sorUienI de» itebcn de H. Bandin, dnnt l'htbikl'' d«ii« 
Il ruDitriirliaii dr col ii|ipircilt l'^l bien roiuiiir* 

V «i-rir. /n.i[. T. IV C-ihicr ii" H,; î II 
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de siuus IbnuaiU uu véritable système porle duul les truites «ffé- 
i-ents se rendent dans les grands sinus pérJDiusculaires d'où le 
sang est ramené aux branchies ; c'est une disposition tout à Tait 
con)|)arable à celle qu'on a observée dans les autres mollusques 
tieéphalés étudiés jusqu'ici; aucun de ces canaux vusculairrs 
n'établit de communication directe entre le cœur et les vais- 
seaux du corps de Bojanus. La stiucturc des sinus dans lesquels 
se trouve le fluide sanguin parait des plus simples ; je n'ai (us 
été plus heureux que M. Lacaze-Duthiers (1), pour y conslatvr 
lu présence de la mince couche amorphe qui peut-être eu 
tapisse la cavité; il faut dire que la mollesse et la facile désagré- 
gation des tissus rendent les préparations difficiles ii obtenir. 
Quant à l'existence de toute autre tunique propre, il ue pamJl 
pas possible d'en admettre l'existence. Ce sont donc de véri- 
tables lacunes creusées dans l'épaisseur même du parenchyme. 

Les éléments glandulaires sont des noyaux (2) de O'^jOCKlii 
0'',012, brun jaunâtre, réfractant assez fortement la lumière, 
tantôt libres, d'autrefois contenus dans de grandes cellule* 
transparentes {3) de 0*",01Gà 0"'",020. Dans un assez graud 
nombre de cas, la grande cellule m'a paru en renfermer une 
plus petite (A), plus ou moins exactement de la grosseur du 
noyau brun qui semblait on sortir; ces éléments sont tout à 
fait comparables à ceux quo» a déjà décrits et Bgurés (5). 
Il existe en outre un épithélium ;i cils vibratiles sur la surfew 
interne. 

Quant au produit sécrété, il se monli-e au papier de tournesol 
comme très-légèrement acide. Le volume considérable de U 
glande [permettrait, si l'on se trouvait dans des circonstaoce^ 
favorables, d'en faire l'analyse assez facilement; dans des 
fragments desséchés que j'ai rapportés, mon excellent coUègui' 
M. Hardy m'a annoncé n'avoii' pu trouver aucune trace d'urée; 

(I) Lot. cit., p. 399. 
(3) PI 13, «g. B : i. 
{») PI. 13,1^. »:d. 
1) PI. 13, fig. S : a'. 

■..V l.irnr'-Ttalhtrr'. l»'. nt . \A. 1 .■! h. 
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lacîde urique n'y esl ff(alemetil pas appréciable, d'apW-i ce que 
m'a dit M. V. do Kuynes, qui à ma demandt* a bien voulu en 
fiiire raDalvs4>. Ces n^sullals concordent a\fc roux obtenus prir 
M. Cari Voit H ). 

CHAPITKK VIII. 

l.'iniporlaiH-f i|u'oii acntrde aujoui-d bui ajuste titre aux 
éludes einbmiiiéniques me fait d'autant pla'f regrotlcr de 
Il avoir pu rassembler sur ce sujet quelques uoUous un peu 
.satisfaisantes : mais de pareilles recliercbes exigent dos coodi- 
lions de temps qu'il ne m'a pas été possible de réaliser, aussi ce 
(|ue j'aurai iidin' des organes de la reproduction chez lesTri- 
(lacnes est-il Irès-imparfail. 

Sur les nombreux individus (plus de quarante) que j'ai pu 
disséquer, je n'ai jamais rencontré do mâles; tous au contraire 
étaient muois d'ovaires ; i-cla pourrait porter à penser que les 
glandes spermatogèoes se développent dans une autre saison, ce 
qu'il est permis de présuaier, et conduirait peut*élre Ji regarder 
ces animaux comme probablement hermaphrodites; mais une 
pareille conclusion ne peut Être admise sans des observations 
nouvelles. Après les recherches des auatomistes modernes e( 
surtout les travaux de M. I^Acaze-Dutbiers sur ce sujet (-i), on 
doit être fort réservé sur celle question de la réunion ou de la 
séparation di» sexes dans un m^nie individu chez les Acéphales. 
puisque des animaux très-voisins appartenant à un aiéme genre 
paraissent présenter, sans qu'il soit possible d'en saisir te nx^if, 
l'une ou l'autre combinaison. Le l'eelen oortui, les Cardium 
Tutiievm et C. tdule, par exemple, étant uniaexués, tandis que 
les Paeten Jaeobtnu, P. mammiu, P. gUtber, le Cardium ttr- 
ratum, sont hermaphrodites (3) ; certaines espèces, romme les 

<} Zeiltelirifl. f. vùtn, Zootogie.l. 1, IS60. 

'3) htcÊterrhet tur iei atgan^ grnilnux ■/<■« .Mphair< litm'Hihmtirh" IJi i. li" " 
<Mr.,t*t^., t. H,p. lU). 

(31 IJM^u-nnlhirrf. /'-'. '-if., p. I7t,-J0IIH 31t. 
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ADodoDtes, peuUétre par suite de coadilious de localité, peu- 
vent même rentrer indifféremment dans l'une ou l'autre caté- 
gorie(l). 

Les ovaires chez les Tridacnes ont la structure de glandes en 
grappe, comme cela est habituel ; on peut Irès-aiséroeut consta- 
ter ce fait, si l'on examine surtout de petits individus de 10 à 
12 centimètres de long, où ces parties n'ont encore eu général 
qu'un développement médiocre. Ils sont symétriquement placés 
de chaque côté de la masse gastro-génitale dont ils Tont j-artie. 
Les acini vus sans préparation sont assez volumineux, mais, 
même sur les petits échantillons, je n'ai jamais pu tes isoler con- 
venablement, par suite de la mollesse des tissus, pour pouvoir les 
examir.er en détail. Ils se réunissent sur des canaux communs 
qui finissent par se réduire en quatre ou cinq gros troncs, abou- 
tissant eux-mêmes sur un canal unique assez long, qu'on peuf 
considérer comme le véritable oviducte (V). Ces canaux princi- 
paux sont faciles à injecter par l'orifice sexuel efférent. Ce der- 
nier (3), qui aboutit dans le canal incubateur commun, est large 
et n'atteint pas moins de 1 millimètre à i '",5 ; il est situé sur la 
Hmiie qui sépare le corps de fiojaims de la masse hépato-<tva- 
rique et en dedans du cnnnectif qui réunit te ganglion branchial 
au ganglion buccal, rapport sur lequel j'ai déjà appelé l'atten- 
tion en parlant du système nerveux. 

Les œafi sont volumineux, teurdiamètre est de 0",f 87, avec 
une paroi à double contour de 0",0i6. Tantôt ils sont remplis 
de grauulations fines (h), tantôt de granules plus gros, réfrin- 
geiita ( ') ; ib peuvent contenir une véritable tache germina- 
tiTe(6j,deO"'',0iOà0"'.0'i5; mais celle-ci m'aparu manquer 
ao moins dans la moitié des cas. Oo trouve fréquemment de ces 



(1) LtMM>*B«tUeN, (HitnèUont tur rturmafkntUianu Ém Amàêmtm (4m. eu 
te. nal., h' (4r., I. IV, p. 381). 
(à) PI. i. Ûg. 1 : t. 
(3) PI. 9, flg. 1 : (. 
(t) PI. 0, flc. S et 7. 
(S) PI. 9, ùg. A el S. 
(8. PI. », flg. G et 7. 
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tBHfii porlut IflB traces de cet ombilic (1), dont M. Lacate- 
Dulbiers a expliqué l'origine dans les travaux que je citais plus 
haut t^j. 

U est grandement probable, d'après la situation de l'oriBce 
uwique et la stnioture den braocbies, que les ceufii nubinmt 
tlam «s organes une Inrubalion analogue à celle qu'on a 
observée dans un grand nombre d'autres mollusques, je n'ai 
cependant pas éH aitei beureua pour pouToir m'eo anurer 
d'une manière certaine. Les (i*ufs, d'aiHeura, ne peuvent arriver 
«]uc ditBciletncDl dans les poches de la brancbie externe, qui 
ne paraissent pas communiquer directement avec le aual incu- 
bateur commun. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 

FLINCHC a (II. 

Fig. 1. rnidooM cfai<^a.OB*eakv«Utal<enuclu cl DDc grande pvti* de Upor- 
UN IM»anaiml«lT« M Btntan p<nir \thtet «olr la dhpodUoa dM priii«lp«a« 
wfMH; l'iMlnll mt mhI*«cbI dm t>«i> plm miré dam rint^rienr d« u coquUIr 
q«*U Hf l'etl i l'eut nomil, furtoat tni^riFun-mcnl, oà db trttaa i Mé reporif i>h 
tniht pmr Ub*pr *alf pM flrlleiarat la poMliofe de l'orifice iRtrcAl. — Tnh 



s, rùtr Hipérieur. ^ i, cAté iatcrieur. — a, cUc ai 

op, MnrMn pédlenae ; dit Ml pUu rcUth^ ^'cUc M I'mI à l'iM Mraal, «rdi* 
aalwart «tt* ta ri n atta ■■koor dM pisd. 

M,«É*cttaro bMHehlile on ânnoU doHI on rittHnini* Ira IrBUrklc* : U iHrMUfltt da 
i-nuNtI M Indtqui^E pt* "OB tlttbt. 

o\, outcrturc anale nu efTi-reate ; cclle^i, qui o'ett pM Tiiible lonqn'oa rvcwde 
r«Mina1 de cùté •«ounn le montre ii-lte Ogim, tA iadiquét pv ue Qècbc 

«c, miMe [asIro-gt'DitaJe. -> ci, corp* di- Bojamu. — mm, ■lutla rétndnr du 
pied. — lit, grand mnacle adduclcur dctvtlvei. — n, branchief . 

CMMimoi kUrp* déttnwl k* wMM partira diH iMtPtlMMlrHtpHNd'ni- 

II) M. t, %. ». 
(i; iw. rtl., p. (M. 
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tb, pottiou ïtuli'slï DU Ironi.' du bfuui, — cb, cbetvlu du bjMU», au luwjcn 
duquel l'aDimil se fue aux corpa eniirontunU. — Ip, leDUnlo de l'ouicrtarr 
pédicusc. — to, tentacules nculifarrac» phri-' ?iir li portian citornc proprenicut ililc 
ilii manlcin. — p/, palpe libiale citerne. — pi', palpe labiale inlerne. — pr. pèrirarHi-. 
— otc, organe Kcréteur cardinal. — »ip, rautcle pallé*!. 

a, repli restonné double (a' el a") île la portion narginale do manteau. — A, tf r- 
inintiaon de la branchie eitenie lur In maue gutn^gcniblc en debon dei [ulpc 
labiales. — c, paroi eitemo de ladiitmbre iiicubatrice commune ou ligament eiléricur 
qui réunit las branchies aux organes sous-jacents. — d, larbes vcrl-cnicraude de !■ 
portion marRinale du manteau. — e, pndooKemenl de l'organe sécrétear cardinal, qui 
M place dans la fouette de la valve droite au-deMUi delà dent principale. — f, boow^ 
lures qu'on remarque sur la face interne de ronicrturc pédienw. — g. point où U 
portion intramusculaire du manteau adbtre à la masse gaslro-génïlaU. — k. tiik- 
«eaux du corps de fiojanus. 



PUMCBE (II). 

l'ill' I. L>ispo«itloa générale du sjstt'mi' uerveu\ rie la Tridacaa elongmto. — TrM< 
i|uarts de grandear ualarelli'. 

s, 1, A, V, or, Mc, CM, ■*, MA, BH, ib, cb, Ip, pi, pfi, Gommc dans la Otcurc 1 Af la 
plancha S. 

bo, orillce buccal. 

u, repli restonné de lu portion marginale du manteau. — b, oviduetc. — c, ton ori- 
llce clTi^reot dans le canal incubateur commun. — d, orilicc elTéreot principaidu cnrpi 
de Bojanus. — e, orifices eflereota accessoires (?) du même ordalie. — f, pied. - - 
q, papilles tactiles (?) de la partie antiirieurc du pied. — h, cloison interbranchiale ; 
la moiiié gaucbc de cette cloison et la paire de branchies correspondantes ont été 
enlerèes dans celte préparatioo. — i, oriHcc percé au milieu de celle cloiiou et qui 
lait communiquer les chambres aquifères supérieure cl mojcnne, le bord en est un peu 
dentela. — h, chambre «quiCèrc supérieure ou branchiale. .— /, cbambre aqnitiv 
mojenne ou poal- branchiale ; elle communique en P avec la chambre aquiftre Int^ 
rieuM on antlc. — m et m', section du bord de l'ouverture pédieuse ; l'un des lani - 
bMui, m, eat rejeté en haut el en arri^^e. — n, tendon satellite du connectlf antin»- 
posttoienr pendant ton trajet dans la masse itastro-irinitBle. — n, papille tactile (T) ilr 
l'eilréinité postérieure et supérieure du pied. 

jA.ganslion branchial, —f^/', ganglion labial ou bnrral. — g/p, ganglion péilieni. 
— I, connectif anléro-poitériear. — 2, cunnectil sui-buccal. — 3, conncctif bucc»- 
piHjieiit. — t, nerf hrancblil. — !>, nerf du grand m uwle adducteur. — 6, nertdi' 
l'ouiNriuTe pMùnuc. — 7, nerfdcs palpes libitle*. — S, nerlpédient. — S, nertir'- 
ri'ral émanant du connecUrantéro-postérieur. — 10, orifcinr de* nerb palléani. 
Fig. 3- Ganglion branchial tu par m hce intérieure qui répond in grand nusïle 

adducteur; on remarque en son milieu un ctrai^lcment Iranivertal et tar sa iwrtie 

poilcrieiire Arm replis sJmnUnl deux circonTolulions. — (irow. i diam. 
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l.nirt briorhiBl. — 3, ronncclif anl^ro-poifrirur. — 3. norf inu<riiliirr. — 

4, Mif paUMiqiiiiedniwililoiddialeBMDicn iroii braacbei. — b.arrtàe l'onnrUiri: 

iftrruli;. — G, ni-rt ùe ri>D\erlure rlTércoli'. — 7, gnm\ aerf p4MtrT>eur. 

Mf. S. Ttiilamle>dtr<inTerlnTeaS^mitp.Ollpfi|nireinaatr«UunprJnnpaln rnrme' 
rt la diipoaiUaa qu'ib affertcol Ici uo« p«r rapport aux «ulrn, ua Irnlarule limplc 
tUrrnul tu géoénl lire un IcaUcule branrbu. — «irou. t diam. 

tic- t. i. S, 7. Œolipria duM l'oiurt ri monlranl Im dilTértiilrf modiHcalioDi qu'il' 
pentnil prnonlcr dam cri orgaar, l'Unt rempli* «oit de grouri i^rannlationt, flti. A 
ri 8, toil de San graaalaUODf, lif . 9 ri 7; ui» têsirnle gprrainaliite, Ag. t cl 5, nu 
Ml prrMoUnt aat, Og. cl 7. La Br. monirt la trace de l'oanbUic indiqnanl le 
palal où l'oitt adhérait t la paroi nitrique. — GroM. 130 «liain. 

PLIHCRE 10 (III). 

Tf , 1. B)HU* de 1* TriJaena elongala arraché de la caiilc cr«lcritMine du pied pour 
aoalrer la di>poiilioa rëriproqoe du Imac «I dei libres du che*elu. 
s, troac di>iw k aa bau en deux rarioc* a' cl n", — 6, cheiclu. — r, Caiueau de 

lihrei du cbrielu itulé, pour naiilrer couraent il forme une awe autour du Ironr l'I 

roauncDl li'icttri-miU-i ic réunisuni en un seul filament, d, 

Fi|. S. Piod iwlé et noicrt par w partir anléricure pour monlrer ta diipoiilion de la 
k-oDllirre et de» rrrples bTUotrèuet dani la caiilii rralérifnrm» Honl ret oritanr M 

■a, muM-lii rrlrarlcnr» du pied. 

o, papille taolite (T) do IVilr^milt' p««lrricurc rt «upi'rieurc du pied. — '», paroi 
b-ndue cl ^arléede la caiilirralmlorme. — r, criplr* rreiiM'-ei danileienloncemeali 
lal^ant allo^ dam l'axe de rharun de» deux mutirln rélrarteur» el inr la lailUc qui 
■épare rei entonrcmenl* ; c'eut de lé que nail Ih tronc du bywm. — d, icouttièra btMo- 
EFUei qui prodniient le* fibrci du chevelu; ce lont drt» aillont ateolét lur la paroi 
poalMrure Af la raiité rrslrrilonno qui en bai, iP, v disjoignent poar contourner 
cette ca>itr el te nSunir rn arrière. — r, tortion du canal dam lequel le Iranic la lice 



Flg. S. Coupe de« ganlliéres bTssofènet pcrpeitdîrulairemenl i leur largeur daai la 
porlion tituée «nr la larepoitlérieure île la raiilécnitéritormc. — (irmt. 10 diam. 
'i.iUlont ticolù). — È, itlanilei bv>Hi)[ènr». — c, r, léire» externe* de< «iUonii. — 

l'i|l. t. Acini 110 Kidndel biMogênes, raonlraut la manière dont le* l'Iémeati te ri'U- 
ni«eul snrlrs canaux cxcrùleur». — GroM. 7!> diaiii. 

Vif. 5. I)cmicriCUl*-dp-*acdcs glande» bjsso)(ines; un wuld .■llln■^•uïa.Pléfl|nlré,l\e^■ 
le• L'Irmrnls qu'il» conliennrnl, pnur ne pn* cnnipliquer la fi^. — Gros*. 300 diam. 
a, gmt no«aux. — b, pclih noiaux. — r, l'Irmenla mi« en liberlr par Miite de U 

roplure de qoelquei i-nl*^e.4ar. 

I''ig. 0. Coupe de la rharnière el du lipa i^'Ol. 

\o, tal*e droile. — m.. \nhc nanrlir. — <i, p»KJnn rpidermiqne du liganu'til. — 

6. portion libreuH'. 

hi. 7. ElenirnM de 11 MilKliinre tllir.'»'!- du liftameiil. — Gn»<. 3nO di*m. 
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t'ig. 8. C«U|m: (le la coquille. — GroM. ITO ëwm. 

fl, tninéM tonaëM dM pelitai lUiM «n chCTrta (la B«tw^4« cm ilric* Mt eu|«tr« 
dan* ceHe fleure). — è, iBlHtum tubuliire. 



PLAKCHE H (IV). 

Fig. 1 . SjitèmB nKulaira de U Trid&viie allAsgéft. L'ulnnl wt raprfaMU la par !<■ 
raté gancbe ; la prtanae lotalité de U portiso IntnunaMulaira du nantwu a été 
unietée bumi bien que la moilié ultérieure de« btaaehiM da «twu rM£ et la partie 
delà clai>oniiit«rbrancbJa]ecomtpoiidBate;i'KiiieauqiieriirmcroutOTtare pédieuir 
a été tendu et l'un des lambeaux ttit\é en aniirei •^ Troit ciuqulèmei de grandeur 
naturelle, 

a, 1, 1, p, w, Ml m» m, HA) U, It, rt, fy, pf, J)P, we, «tttime Aau la H^tire i, d» 
la planche 8. 

«, repH fbateané de la poilian marginale du matlteait. — t, fe^li rtutfeamt dra 
brancUM qui liuille a debnn la cbambM InnbalHt» coinninni. -^ t, KpU nu^Ml- 
*eur des brsacbies qui limite en dedlni la cbatbbre lArnbalrlce ïblnitinbe. — ifM 
(f, laclieM de l'anneau que fama l'outartare pédiewe. — ■) piedi — /"« papUlei lar- 
lilas <?) de la partie anlérlBuTe du pied. — f, cMaaa iater^ranebiala a«upd< par If 
milien. — h, oriflce percé au milieu de cette cloison, — i, cbambre aqultère supMatirc 
ou branchiale. — k, cbambre aquirère moyenne on poit-brancbitle. — /, chambre 
incubatrice commune qui constitue la portion latérale de U chambre aquifère mo;ean^. 

— m, lieu de commuuicaliou entre les chambres aquitcres post-branchiale el anale. 

1, parlion ettra>péricardiqna du ventricule du cdié ganehe. — S| artère prtaripata 
eopérieiire aa psinloùelle sort de la masse gastrchfénltale.- 
nil i l'orfane sécréteur cardinal. — 4, artères de la 
S, artère teolaculalre. -~ S, artère pédiauie. — 7, artire drcam palHali snpérMW* 
donuanl denombreni raneaui, 7', à rontarlnre pédleiua. — 8| eatrémlté da l'artèrw 
récnrrente péricardiqua. •- 0, artère circum^palléa e posté ro-lnrérieare. ~~ 19, Mièw 
principale de l'orgaae sécréteur cardinal. — 11, artère aijgna aniérimrat -~ 11, aaa 
deui ramaaui direct*. — 1I| rameau branchiaui. — 11, aitèreadn BHScla êHme- 
leur de* lahei. — 1&, artères du muscle rétracleur du pied. — 10, irone comman 
des leines palléales, ramenant directement dans la veine branchiale le sang hématoeé 
du manteau. — 17, ainua de la masse gastro-génitale. — IB.sinutdu corpsde Br>jsQa>. 

— 19. sinus périmusculairc postérieur. — 30, sinus pcrimuscnlaire anlcricnr. — 
21, artère branchiale émanant de ce dernier. — 22, seine branchiale. — 33, veines dr 
la clobon interbrauchiale. — 3A, tronc de la veine branchiale qui riuéne le saog au 
ventricule. 

Fig. 3. Tridacne allongée, nue parle côlé inférieur et sortie de sacoquiUeile ratatcan 
est tendu dan* toute celle partie depuis l'oriOce afférent iutqa'i l'eilrémité postc- 
rienre i le péricarde a été également Incisa ponr permettre d'apercevoir les cenlrn 
rircnUlnires. 
A, r, ra, an. u, comme ilnns la flmin' 1 'le la planche 1 , 
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..1. iiuxMnre bnQrhiilf reodui en «rrierc el MtrUv ; par tuile de •-«Ile (irvpantioa 
•■ pÉiv dincteinaot de la cbunbre tiiatfov lajiiricure au lien da cominiuiiulion de« 
(haabm aqoilêrei mojaniie «t inlFricure, ce qui n'a pai Iteu k l'élat noriH*!. 

ui, M'ertace uak ; elle eit pwUfM m daoi KoiUéi ktéraka ni*Ua« 1 4nHe il t 
pache. 

m, branchieidiHilDD n'apritoilqueletsitréoiitMaa trtiertdcl'MiierlBNlMrMIr. 

a, iiltiiMle *i caMr. — t, «niUitta tm eMi «ratt. — ¥, •i M* m «i mè 
I — b a. — r, baiba BrténaL — < pOriewda (mM al njeté MU- M cMr*. — f , Wf 
Inm. — A aoBi. — y, membrane prolon^eaBl li cleiion interttrtBrhltlc «4 V"' *^1mi* 
Im cti^abrea i^ollère* *Npàriaura al PMrnMM i m foui iadiqaé a lit», dtrrkr* I* 
inad aurle addacWur. la oamMuaicalion aatra la chaMbra a^aiAra najMM* al li 
chambra «quilêra lalanaara. — à, IfnUcwlaa d* l'aavMtwra aCiraM*t — •, rt aw br a 
Hiulàr* laUriaBra mi awlei U pani rapMMi* «w l'aa va«l iV cMU Ifara mI 
r*(««iiart* AiéUt MmU d'ai 



1, artirM palléalei anlériiurM. — 3, ttitn rtc iif realt pétleardlqac dMit on B'i^eis 
(nitqiteUtH'tioiliwriuilo dt raolétaiMat ite la parai da pérkardai aa nlt plni M», 
V, U tMitlauaUoa de cette artère. — 3, brancbei cirrum-palléalei pMWr» latgriaMM-t. 
- t, brancbrt circum-palléalet «iil^ro-latériearM. La féuaton d» arlcrei Sri t, qui 
'lottlumoMnl à plein canal, conililne le circuil det artèm circam-pallealei laférieiirpi. 

— b, urijiine df> iHPrM circum-pailéaln «upérieum. — t, arirre* muvuUirea. — 
7, vtèra un** toUrlmt*. — I, aiUtv du ractom. — 9, tiBu* dn corpt de Bojaail). 

— 10, nau p^riiDuirulaire potl^rieur. — 11, tinna pcriBUKulaini antrrlenr. — 

a, nerf da fomimne tKtnttia.~^i, nerf drrontertnredKnale. — f, Rtand acrt 
pa«téricur. 
Ki(. I. Gnu iMlê al Mi*«n pour naatiw 1m cavUét da TcaWMrit al d« balba arté* 

ne\ et U diipouUoD darialetUa daai celk>-d. 

a. teatricnle riani lequel on loH let pilier* OniMMlUlm. — b, orelllclti- dn cAlé 
drtni. — V orciUeile dn cûlé ■•uche. — c, bniba arUrial ■oalnal la* Caatea «tmiii-* 
quiwparenltesgro* pilier* miurulairM de m nrUca iaUra*. — tf, MigiMdaaarttrea 
pnui'ipalei iuLTiaurc*. — e, origine de l'arli-re récurteote péricardiqne- — f, pilii'r 
muH'ulaire qui itenl l'intrriT lur la paroi de l'ialrtlia au oomeal où il pi-iii'Irv 
ikna ta cvar M qnl parali daaUat i préirenir «a MnipmiiOD km Ar la i^tlole teo- 
irirulaire. — j, orittce anriculo-TeulricnliIra noatrant la IBinl^re dMil l'onlllenr 
• culnuce daai le «eatricule ua (ormanl aiuii oaa véritable lalvnie, un il;lel A e>l 
pMM an Iraran de ct:t oriSce. — i, l'inleilin IraTcnaal lei caiiléi dn lenlrirule el du 
balbe artéHel. 
Kig. t. Fibn* muKuUirei da tcBtrtcule dncvur. — nro**. SOO diam, 

', lluM d'elle* ÎMKe, 
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PLANCHE 12 (Vj. 

Fiff. 1. CoDpe d'une porlioii du boni ri-fl^hi <la muitcnii romprcnuil itu« di'< 
gratte» nrUrei ctrcuin-psUëalcs pour ninnlrcr In sinicture de rellcfr^i. — Ciw 

ao diuD. 

a, couche épitbéliale retflaat l'iotvrieur de l'arière. — i, coKche fxwpre v»et<v 
■l'apparence Hbreuic. — e, tissu ambiant appartenant au auntMu. — • rf, couche inu>- 
culairedans lemaulcau. 
Piff. 2. Structure da manteau dam m portion inlranmtculair<'. — Rros». 300 diam. 

a, Taiueau du manteau dont la paroi e9t formée de cellules cpithëlrnlp* irrégulièrr- 
meut polyédriques par compression réciproque. — b, cellules épithélial» nphêriqiiri 
du minleau simplement tangentes au milieu <l'unp mitiàrc amorphe flaernenl granu- 
leuse. — c, granules colorés en jaune hmn, réfringent.*, rares dans le* pnrKea transpa- 
rentes du manteau, abondants dans les parties colorées et qui partineni Jener le rMr 
de pigment. — d, Hbres de tissu lamiiunx. 
Fig. 3. Globules sanguins à l'étal Trais aussilAt après leur sortie dos Taigsrani. — 

Gros*. flSO diam. 
Fig. A. Paroi du hutbe artériel montraut les éléments musculaires au milieu deiquel' 

se t routent, a, les amas jaunâtres glandulaim (?). Gross. 170 diam. 
F^. 5. Eléments des amas jaunltiet gtandulairci (1) du bulbe MiétML — Qm». 

300 diam. 

o, élément* réningenta de grandes dimeniiou*. — b, élémnit* téMagfnH 6t petite* 
dimeniioDB agiles du mouvement brownien. — e, corpiucuUt plfnuoUirea. 
Fig. S. Fibres musculaires de l'ietophafe. — Gross. 300 diam. 
Fig. 7. Acini béptiiques montrant la disposition des culs^de-mc glandulaires ; on en 

voit en A un qui parait légèrement bilobé. — Gross. 30 diam. 
Fig. 8. Êlémenla hépatiques. — Gross. 453 diam. 

a, cellules hépatiques proprement dites. — b, rorpntcnle* jaunltres peu tfuisps- 
renli, analogues aux granules pigmcntaires. 
Fig. 9. Éléments du corps de Bojanus. — Grnis. 300 diam. 

o, cellule coinplètc;on en voit en o' une qui parait renrenur une Mllule plii«pal)ie 
d'«ù sortirait le noyau. — A, uoyaui libres. 
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L'EXISTENCE D'l*>'E RACE NÈGRE CHEZ LE RAT, 

{'1 DE L'IDEKTITÉ spécifique 

m Mlf HATTUa tT l>l MIS AlEXASDaiSIS. 
rmr m. Artfe. BB L'ICLG. 



t'oe grande cuufusioti règne daus la science au sujel de 
l'espèce. Immutabilité des espèces, variabilité limitée, varia- 
bilité par les milieux ambiants, par la sélection naturelle, autant 
de doctrines qui cumplent leurs inrtisans. Cette division àes 
écrits ne reud-elle pas visible l'obscurité qui enveloppe encore 
cette ^nde question, et ne proclame-t-elle pas, pour la résou- 
dre, l'insufRsance des faits acquis jusqu'à ce jour? Hal^ une 
accumulation de matériaux vraiment prodigieuse, de nouvelles 
études sont plus que jamais devenues nécessaires. Sur certains 
points de ce vaste ensemble, le besnin d'observations se fait plus 
particulièi'ement sentir. Dans un problème intimement lié, celui 
des générations spontanées, Spallanzani, il est vrai, a trouvé des 
émules dignes de lui ; mais daus celui non moins voisin de l'by- 
bridation, Kolrœuter et Gartner ont-ils été remplacés t Où 
sont, dans l'observation patiente des mœurs, nos Huber, nos 
Roësel, nos Réaumur T De ce cAté, on peut le dire, la sciencen 
plus gagné en superficie qu'en profondeur. 

Le Qianque d'unité dans les doctrines a produit la subdivision 
à rîDfloi de l'espèce, qui menace de faire tomber la science dans 
le chaos. Des voii éloquentes et autorisées sipalent chaque 
jour, comme un danger sérieux pour les sciences naturelles, 
" cette manie d'émietter les anciens types spécifiques, qui, 
jamais à aucune autre époque, n'a été poussée aussi loin que 
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de nos jours (1) » Et l'un de nos plus habiles botanistes, 
M. Decaisne, va jusqu'à dire que le mal est déjà sérieux, la 
conrusiou déjà i^rande, et que les véritables espèces sont main- 
teuant noyées dans la multitude dei mauvaises. 

Il en était presque de même, il y a quelques années, en zoolo- 
gie, et les races, les formes locales, les simples variétés de cou- 
leur pullulaient parmi les bonnes espèces, dans les monographies 
aussi bien que dans les traités généraux. C'est ainsi, pour ne 
point sortir de l'histoire des Mammif<^res, que le Crossnpm 
fodiens, le Soreao vvigaris, le Mus minulus, VArvieola amphi- 
MiM, avaient donné lieu à la création d'une foule d'espèces 
nominales; on eu était même arrivé au triste résultat d'avoir 
plus de vingt-sept noms à choisir pour désigner la Musaraipc 
d'eau (3). 

Quelques naturatiates, MM. Brehm etCrœpoa, pa^ exem^, 
avaimt multiplié les types à plaisir et mânie, en quelques genres, 
publié à peu près autant d'espèces qu'ils avaient d'iodindus 
entre les mains (3), 

D'habiles zoologistes wt mis un soinjaioui à débarrasser la 
norneBoUtore de ces superfétatioos. Les ^athv»ut, el surtout 
\e& Stlya d* LongcliAmpai les Blasiua sont parvenus à délivrer 
presque entièrement la faune d'Europe de ses fausses esfièces. 

H nt facile de se rendre compte de l'imporlauoe de tel» tra- 
vaux, en songeant à quelles conséquences déplorables peut être 
•meué le tbéorieieu qui, raisonnant d'après des faits &ui, 
discute la question de l'espèce d'après les types inagînaires de 
Brebm, de Crespoo et d'autres oluervateurs de ce gewra, tels 
qu'il en existe cependant dans toutes les kurancb«s de la science. 

ie viens glaner sur les pas de ceshuimes aussi habiles que 
consciencieux , et attaquer une des rares espèces fausses qui 
leur aoieot échap|Mles. 

Le Hat, Jfw rattu*, tel qu'il est ooaau dans U sciencQ depuis 

(1) A. QMtr. 

'S] H. de Mjt ta compta dit-hnil aculïmcoiduis ^niluiftnif m. m.; mm' ce-f 
r|<i'il en «éparait alon le S. riliatu' e( ws Mius-*4ricl<<''. 
'3) a*** le t***f VhifvrMMi par owmiile. 
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le in* sièole. d'Agrieola et de Gesoer k Geoffroy et k Cuvier. 
n'est pas um véritable espèce, mais une simple race climatique. 
La souche d'où il proTient est le Rat d'Alexandrie, */i« Àlexan- 
fltnnui, publié an eonHwncement de m siècle dans le grand 
ouvrage sur l'Egypte. 

ta découverte du iS. Akwanirinus, que je fla il y a quelques 
années en Bretagne, Ait pour moi comme une révélation. Je ne 
pouvais hésiter devant t'évidenee des hits ; mais mon opinicHi 
ressemblait si bien à un paradoxe, que je désespérai de la fiiire 
admettra, en l'appuyant de preuves qui eussent pleinement suffi 
en toute autra oiroonstance. 

Cependant, grioe à la présence de cette forme dans l'Onest et 
nalgré sa rareté, j'ai po amasser, peu à peu, un grand nombre 
de fiuts lumineux et démonstratifs. Pour désarmer la con- 
tradiction , avant même qu'elle se produise , j'ai cru devoir 
épuiser tous les arguments usités en pareil cas, pour démontrer 
l'inaailé des feuases espèces. De plus, j'ai pratiqué le croisement 
de ces deux formes et de la série de leurs produits pendant 
plusieurs générations, et, d'un autre c6té, provoqué le retour 
de la raoe dérivée au type primitif de l'espèce par des unions 
légitimes. 

Ces expériences, dont le succès a dépassé mon attente, je tes 
ai prolongées pendant deux ans eldenoi, pendant lesquelles je 
n'ai pas obtena moins de viogt-sjx portées et de cent vingt- 
neuf petits. 

De là ce lourd écèafhudage de preuves, imitile en tout autre 
cas, BMÎs qui est de nécessité rigoureuse devant l'unanimité de 
la aeience et la {«escriptioD des siècles qui semblent décider 
contre moi , en même temps qu'il m'oAv l'occasion de mettre 
dans tout leur jour quelques corollaires de ce fait important. 

I*. 

Slnienn diUrwle duu chaqtu Mpèce da Rnire Ril ; identité de lormt da Jf. >tf «i 
<l dv M. Ale^a 



Une structure organique propre est le foodeotent aécessaire 
dr l'espèce. Une espèce repose toujours sur des difft'rcnct-s «le 
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sa faune det vtrUbrég d'AUunogne.. Oa y verra qu'elles sent 
aussi identiques que peuvent l'être des mesures prises sur deux 
individus différents d'une même espèce. 

Pour les poils, il existe un malentendu regrettable. -Nul 
observateur, eu effet, ne s'est encore aperçu qu^ le Rat ordinaire 
et celui d'Alexandrie présentaient trois sortes de poils bits 
caractérisés : les longs poils, les poils plats et la laine. — Les 
longs poils, qui ont plus de deux fois la longueur des poils 
plats, sont minces, cylindriques, filiformes et CapiUifornes; 
ils dépassent de beaucoup les autres poils et donnent «r 
pelage son aspect bérissé. — Les poils plats, plus rigides et plus 
grossiers, sont courts, larges, aplatis, légèrement (luUlarwes 
et creusés d'une rainure en dessus. — Enfin la laiue, k peine 
plus courte que les poils plats, souple, Qexueuse, d'égale gros- 
' seur, est singulièrement plus fiue et plus abomlaute que la 
deux précédentes sortes de poils. 

On n'a pas distingué jusqu'à présent les poils des deux fn- 
miëres sortes, si diSërents cependant. De là la cooSusion «6 
est tombé l'éminent professeur de Pise, et avec lui le prince 
Charles Bonaparte, à l'exemple d'Audouin, de Desmare^ «1 
d'autres zool(^istes. 

Le premier ne discernant dans une espèce que les longs poils, 
et les opposant à tort aux poils friats de l'autre espèce; ces der- 
niers confondant les longs poils avec les poils plats, et présenlanl 
les seconds pour les premiers. 

Pour les différences qu'énumère M. Piclet, entre le Rai noir 
et le jeune alewandriniu, qu'il décrit sous le nom de Mus loi»- 
gosier, elles sont dues uniquement à l'âge. Les jeunes Rats, 
comme son M. leucogailer, ont le poil beaueeup plus doux et 
plus soyeux que les adultes, le front plus bombé, te museau plus 
court, la queue sensiblement moins longue, tes apopbjses nwiœ 
saillantes et les impressions musculaires moijis marquées. >le 
note un seul désaccord : « La queue du M. leunogaster^ dit 
H. Pictet, est formée de 36 vertèbres, tandis que o^e du Bat 
(d'après deux exemplaires seulement) n'en a que 30 (1). » Sur 

(l)lllim. de la Sk de pkyu tt â-hût. iMf. d( Qmèi»^ IMt, p. ftU. 



îdbyGoOgle 



DE L'i^XISTtSCK d'uW UCE NÉABE CHEZ LE BAT. 179 

ines Bombrewes préparalioos aMtomiques, je troove pcmr le 
Rat Doir conmie pour Vs Bal d'Aleundrie, de A7 à 116 coeey- 
giennes. 

Ëufin, les caraclères diiféreDiitils sur lesquels s'appuient le 
rooitc Kevserling et le professeur J. H. Blasius, dans leurs Ver- 
tébrés ^Europe, pour séparer nos deux prétendues espèces, 
m* >'alent pas mieux que les précédents. 

D'après ces inessieun, le dernier tobe d'émar! de la troi- 
sième mobire d'en has ne wrait pas nmitié aossï large que le 
précMent f hez le ftattin, et Terait en largeur pins de la moitié 
de celui-ci chez idlexandrinuê. Chaque moitié du bord anté- 
rieur de l'iirterpariétal serait, dnns son milieu, arquée et con- 
teie rhei le premier, échanerée e* roncave che* le second. 

Mais ce sont là de simples traits tndniduels, que l'on rencontre 
MOU tréqMmment dans nne race que dam l'autre, et qu'an 
m6me erine pest (fuebfaeflois montrer réanin. 

Ou a'fcnd plus diflicilenRift eonfpteflessaitanls, que M. Bla- 
S) us reprodiiit dans sa Faune ^AUema^e. 

« Les ptis du palais, granolés de lobercules calleui et pointus 
ebffit r.4lexaadrin, seraient liHesehe% le K*t. Le palais, sans sillon 
Uingitndinal chez celui-ci, serait cbez celui-là traversé dans sa 
longueur par une ramure profonde. ■> l>>s Rats très-nombreux 
dont j'ai fait l'autopsie (4) avaient tom, comme les Rats d'.\- 
taundrie, te puluis héris>^ de gvanulaltoii» saiflanles et régu- 
lières; et ces derniers, que je n'ai point examinés en nombre 
moindre, avaient le palais sans stHon toiigitudîna), les plis inter- 
niohiraa étant, comme ceux du Rat, ininlerroovpus et simplement 
en cbevnHi éaos leor nilieu. 

Il n'est pas possible d'insÎDuer que le docte profinseur, qui 
base généralement ses deso-riptions sar de nombreux exem- 
plaires, ait préeiséineDl dérrib ici quelque indÎTidu frappé d'hé> 
nitérie, d'un arrêt de dévetoppemcnt pnr exerrrple. I>'un antre 
c6lé, je me suis a&suré qu'on st^jourprolongé dans l'alcool détnri- 
aait \» graoulatioas du palais et les pli» mêmes qui les portent ; 



[I) D'aprét pluidc duuic eit'uipltiii 
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011 est doue fondé à croire que les tliaguostics signalés par le 
célèbre Allemand sont dus à quelques déformations de ce genre. 

§2. 

Mieun Mirieuï de: csp>!*:<"< <^^ genre Bal ; iilvulité de uneuin <lu .U. Hallui 
et du Jlf. atexandrima. 

En corrélation avec cette diversité de forme et de structure 
dont nous venons de parler, les espèces d'un même genre prv- 
senlent toujours des différences dans les facultés mentales et 
dans les phénomènes physiologiques. 

Si, procédant comme nous l'avons déjii fait, et né^igeaiit le 
M. alexandrinus, nous comparons l'une à l'autre les espèces 
les plus voisines du genre Rat, c'est-à-dire le M. minvtut à 
Yagrarius, le M. mmculusaa tylvcUiciu, le M. Hattus au deeu- 
manus, nous ne sommes pas moins frappés combien elles difie- 
rent entre elles à ce nouveau point de vue. 

L'habitat du Rat nain, M. mintUus, est bien plus vaste et 
déborde presque de tous côtés celui de l'espèce voisine. On le 
rencontre sur tous les points occupés par celle-ci, el de plus en 
France, en Angleterre, en Suède, en Finlande et dans la Sibérie 
orientale. 

Aidé de sa petite taille et de sa queue plus mobile, le Rat nain 
dépasse, en habileté pour grimper, les autres espèces, et le Rat 
agraire, qui ne vient, même pour ce genre d'exercice, que sen- 
siblement après le M. sylwUicus. « H grimpe aux plus légers 
rameaux des buissons, à de si minces Graminées, qu'elles s'iitcii- 
nent avec lui vers la terre, y courant aussi librement que sur un 
tronc d'arbre rugueux (1). » 

Seul entre tous ses congénères, le Rat nain suspend son nid 
à une certaine élévation au-dessus du sol; d'où Hermann l'aTait 
nommé M. pendulinut. U en varie les matériaux suivant la 
nature des récoltes qu'il habite au moment de la gestation. Dans 
les tourbières, les marais, il le fait des panicules soyeuses du 

(1) Bltiiuf, Faunti'AUtmagKt. 



îdbyGoOgle 



DE l'cXISTCNCE o'VTIi BACB NÉ6BE CHEZ LE BAT. 181 

Roseau, ou de ses feuilles qu'il soit fendre en longs filaments ; 
dans les prairies, les moissons, d'berbes hachées, entrelacées, 
dont il dispose les plus Gnes et les plus menues k l'intérieur. 

C'est au contraire dam quelque renflement de son boyau 
souterrain, sur un simple amas d'herbe sèche, que le Rat a|(ntire 
bit ses petits. 

Le M. minutut manifeste un goût plus vif pour la chair. Il est 
plus courageux que son rival. Si l'on enferme ensemble, dit 
M. Blasius, des M. tntnuftu et offrarim, les premiers, malgré 
leur énorme infériorité de taille et de volume, se jettent sur les 
seconds et les dévorent. 

Nous avoDS pendant plas d'une année conservé une famille de 
ce joli petit rongeur; et il s'est reproduit deux fois sous nos 
jeux, en captivité. Bien qu'il ait les glandes de Tyson dévelqp- 
pées, son odeur est faible. Celle du M. agrariia est trè»-pro- 
Doncée. 

Si nous envisageons maintenant les Si. munt/tu et tylvati- 
eui, ta Souris domestique et le Mulot, nous trouvons des diffé- 
rences non moins importantes. 

Tandis que l'habitat du Mulot est restreint à l'Europe et à la 
Sibérie occidentide, la Souris, elle, est cosmopolite. Il n'est pas 
d'endroit où elle n'ait pénétré. Elle a suivi les Européens dans les 
cinq parties du monde, et se trouve mainlenaot répandue sur 
toute la terre habitée, en Sibérie comme sous l'Equateur. 

Elle infestait l'Europe dans l'antiquité, elle est cependant 
d'origine étrangère. Une certaine variation du pelage, dont il 
sera traité plus loin, et le fait qu'on ne rencontre point ses os 
dans les terrains de bt période quaternaire, si riches en débris de 
petits quadrupèdes, confirment l'opinion qu'ont émise quelques 
philologues, que cet animal, déjà parasite à une époque trcs- 
reculée, a suivi le mouvement des peuples aryens, et que 
leurs plus anciennes migrations l'ont transplanté d'Asie en nos 
l'outrées. 

Le Mulot est indigène, comme l'attestent ses mœurs séden- 
taires et la rencontre fréquente de ses ossements fossiles dans le 
sot diluvien des cavernes. Tl vit librement loin de l'Homme, dans 
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les cbunps et le» boii, où il habite une cavité assez spacieuse, 

qu'il se creuse le plus souvent dans le talus des fossés. 

La Souris est éminemment parasîte(4 ). Kn dépit de nos efforts, 
elle s'étend dans nos demeuras, de la cave au grenier, de la cui- 
«neàroFQce, et sefMt des galeries derrière les boiseries et dsm 
les vieux murs. 

Aidé de sei loagi membres potlérieurs, qui le rapprochent d« 
Gn-billes, le Mulot, pour sauter et courir, n'a point de riva), et 
l'emporte aisément sur U Souris et les autres espèces. La femelle 
ne feit annuellement que deux ou trois portées de quatre k sii 
petits. 

La Souris est bien autrement féconde, et cela est en rapport 
avec le nombre presque double de ses mamelles (9). Elle produit 
60 toute saison, souvent même au cœur de l'hiver ; elle met bu, 
quatre ou oinq fols l'en, de quatre à dix petits. Son cri est sin- 
gulièrement plus clair et plus soutenu que celui de l'autre 
espèce. On sait l'odeur fétide et pénétrante qu'elle répand. Il 
n'en est pas et il ne peut en être ainsi du Mulot, qui n'a pas de 
glandes de Tyson ou qui n'en présente que des riidimento (A). 

Même diversité, même contraste eutre tes jf . deeumanut et 
Battus, leSunnulot et le Rat. Ils sont, il est vrai, devenus l'unel 
l'autre parasites, l'un et l'autre cosmopolites, mais non simulta* 

(I) Cet iartiad, nui b«M« pémultanémcat rb« dWjrmtM iipr~<) dP flMR,H 
t'etX lUfeli^f^ t|iu snàneWaneol, Cet eafica M|t coauneiicl par détiutcr le* clHmp- 
riillivci, De U à aultre les récoltes dans Il's granges cl Ici ilcpendaiiros des habitiliaii' 
rurale*, et i j deneurer quelqiicfoii pendant t'hi»cr on 1,i «nlsnn lion pliiim. Il n'f 
•nitqd'un putfilre. Beucmip d'eipècw ennat demaaréeall, slHwdevulrIM^trflw■ 
T•|) MPt m Europela J(, *v't>«<M<M, lea JI. misufMStofmrHft, P'M|lMSMta| ■*•■■ 
limidet, et tentant la^uemeiU les bénéfice* de la cohablUlioii avsc l'Hi>mnie, onl tr*w 
rormé en au séjour permanent le» quelques mois dt la mniiiaisc sni'oiL qu'elle* pu- 
Mient teeidenMIenMfit en no» démettre*. Et eomme de leltes tondilloa* d'e(l*l>iMeM 
iwuontfaieqt pwqu putosl, aUri tant dewMMKt à pm prèn cMCiBviililH. 

(ï) K'cit-ce painl un liii digne 4* remarqua que nos iroî* \tuuH»*, \ù B un uibl i 
'e Rnl et la Sourit, tous les trois d'origine asiolique, tous le* trois cosinopolite*, wicBl 
Clément tons les trois pourvus d'an plus irrand nombre de mamelles, et que senti d) 
^KtgemK, II* produlMat «■ tMia «tison. 

(i) HH wt priti« dace(»mi|»f qui, pwl'fdnur qu'il* e«lHWal,o*pCMtrait fi pM*' 
lamiaeat i la rétinion des tctes^ il y suppléi^ par l'cin-lli'nrr de l'on'e et de II *V 
qu'il a plus di^vdoppées que 1rs autre* espèi'es, 
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Dément. Ce ctirieax mstinct qui porte ces animaux à vi^Te dans 
un étroit rapport itbc rRomme ne s'est révélé et développé 
chez le Surmulot qu'au siècle dernier, lors de son introduction 
en Europe. Le parasitisme du Rat est beaucoup plus ancien 
et remonte au moyen âge. Comme la Souris, le Rat étiût déjà 
rosmopolîte que le Surmulot était encore confiné dans les limites 
étroites de sa patHe originaire. 

l^Rat, dont le centre de création est demeuré jusqu'à ce jour 
inconnu, mais qui, comme nous le verrons plus loin, est indi- 
gène des déserts brAlants de l'Asie, ne s'écarte jamais, Jans nos 
climats, des habitations. Originaire d'un climat plus tempéré (les 
lerresCaspiennes)(l), ayant aus» depuis moins longtemps mo- 
dule ses anciennes habitudes, leSurmulol y revient encore volon- 
tiers. C'est ainsi que souvent il se creuse en terre des garennes, 
à de grandes distances des lieux habités, au bord d'une douve de 
inarais ou de quelque bras de rivière. 

Cetteespèi-o, qui a, comme nous le verrons plus loin, tes pieds 
demi-palmés, nage et plonge fort bien, et ses habitudes sont en 
partie aquatiques. Il hante les endroits tirais, les parties basses 
des maisons, les tanneries, les boucheries, les caves, les maga- 
sins; mais c'est sur le bord des eaux, des étangs, des égouts de 
ville et des canaux qu'il s'établit de préférence, d'ob lui est venu, 
parm éprise, ce nom de Rat iteau, sous lequel en bien des p&vs 
il est mieux connu que sous son véritable nom. 

Le Rat n'a pas ^-est)ge de membrane natatoire, et de plus 
c'est un animal frileux. Au lieu de rechercher les eaux, il les 
érile, et ne nage que lorsqu'il y est forcé. ]1 habite les lieux 
chauds et secs, les toits, les greniers ; • perce le bois et se loge 
dans l'épaisseur des planchers, ou à la naissance des poutres, et 
se niche en hiver auprès des cheminées ou dans le foin > (3). 

Singulièrement plus fort et plus hardi, le Surmulot est son 
rival déclaré. Sa voracité bien plus grande n'admet point de 

(I) Lm CupiWH, qu'il lAiiMlm Mionnt léun fraiti tl Iran ritrMet, drpitalent 

iai,*UM Elipo.) 
'3; Bairmi. 
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concurrent. Il le tue pour s'en repattre, et pour prendre sa part 
de nourriture et de voirie. Presque partout, en Europe, il a 
expulsé les Rats des grandes villes et les a refoulés dans la cam- 
pagne, où en bien des lieux il les a suivis et presque complète- 
ment exterminés. On ne trouve plus l'espèce vaincue que daos 
les fermes, les châteaux, les villages. Si elle ne disparaît pas 
complètement de nos contrées, elle n'en sera redevable qu'à sa 
légèreté età la lourdeur de son rival. 

La vigueur et l'audace de celui-ci sont extrêmes : il perce des 
murs très-épais. Dans les entrepôts de commerce, il descelle les 
lourds pavés de granit, les soulève et creuse son terrier dans le 
sable qui leur sert de lit. On a des exemples qu'il ait dévoré une 
Dinde' sur ses œufs, entamé les flancs d'un Porc à l'eDgrais, et 
cruellement rongé les mains et la Qgure à de jeunes enfants. 

Enfin, ils n'exhalent pas la même odeur, et celle du Rat est 
plus fétide et plus prononcée. 

Si l'on compare maintenant le M. alexandrinm au M. Ral~ 
tus, on trouve exactement les mêmes mœurs et les mêmes parti- 
cularités physiologiques. 

Comme lui, il a pour ennemi implacable le Surmulot. Comme 
lui, il recherche les parties élevées des maisons, ce qui lui a fait 
donner, en Toscane, le nom de Topo teUajoio, Rat des toits. Non- 
seulement l'habitat est le même, mais ce qui est bien digne de 
remarque, c'est qu'en Bretagne, où Valewandrinta est peu com- 
mun, on ne le rencontre que dans les trous du M.Rattut, jamais 
ailleurs. 

Dans l'opinion reçue jusqu'à ce jour, que ces deux types sont 
spécifiquement distincts, cela est inexplicable. Ce qui ue l'est pas 
moins, c'est que ces deux prétendues espèces vivent entre elles 
en bonne intelligence, tandis que les autres Rats n'ont pas d'en- 
nemis plus dangereux que leurs propres congénères. 

C'est chez l'Alexandrin la même légèreté d'allure, ce sont les 
mêmes mouvements prestes et vifs. C'est la même timidité, c'est 
pour l'eau et le froid la même aversion. 

Ia femelle, comme celle du Rat noir, porte vingt-trois ou 
vingt-quatre jours ; elle fait comme elle, chaque année, trois ou 
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quatre portées de trois à dix petits. Ceux-ci, comme les jeunes 
Rata, oavrent les yeux k quatorze jours, tetlent pendant vingt- 
cinq, et sont dès trois mois aptes à' se reproduire. 

Le cri d'appel du mâle, celui de la femelle, et ces accents 
biurres,' moitié cri, moitié sifflement, dans lesquels les Rats 
exbaleot leurs plaintes ou leur colère, sont communs aux deux 
espèces. 

Enfin, il n'estpasjusqu'àcelte odeur fétide, si caractéristique 
du U. Battut, que l'on ne rencontre également chez VaUaxm- 
ùimu. 

Ainsi, nous coostatoos, d'un côté, que les espèces européennes 
nous offrent toutes entre elles, dans les facultés mentales et les 
phénomènes de la vie, aussi bien que dans la structure aoato- 
mique, une diversité constante et profonde ; de l'autre, qu'une 
espèce nniversellement admise, le M. (UeoMndrima, lait excep- 
tion à cette toi de divergence ou de parallélisme, et présente 
sous ce rapport, au contraire, avec une autre espèce du genre, 
une identité absolue et complète. 

Pour soutenir que le Rat d'Alexandrie diffère ^cifiquement 
du Rat Doir, il faut admettre qu'il est régi par des lois à port, 
étrangères à ses congénères et aux autres animaux. 

On est donc invinciblement ramené à mou (^inion de l'unité 
spécifique de ces deux formes et de leur dualité comme races. 

!«. 

SyUpme de rolnntioii dm deui ncfi; piiuftPi (nduéi d< TBiie k l'tulre. lM|iiellp 
doit être MiutdMc mmmie type? 

Le moyen le plus usité des faunistes et des botanistes, pour 
réduira à l'unité deux formes douteuses, c'est de montrer qu'elles 
sont étroitement unies l'une à l'autre par des liens intermé- 
diaires. Or, nous pouvons établir entre nos deux prétendues 
espèces une série graduée de passages, qui ne laissent subsister 
en l'eaprit aucun doute sur leur identité. 

Noos venons de démontrer qu'il n'existait entre elles aucune 
différence anatomique, et comme corollaire, aucune différence 
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physiologique et psychologique. Nous prouvons par là mtum, 
que l'une d'elles n'a point de base, puisqu'die n« repose abKK 
lument que sur la couleur; dernier et fragile appui qu'il bou 
sera maintenant aisé de renverser. 

n est vrai que leur mode de coloration est en oppositioD m pl^ 
feito, est si radicalement dissemblable, qu'il expliquerait ■ Itri 
seul la confusion étrange qui égare depuis si longtemps les nxh 
logistes. En effet, tandis que le Rat d'Alexandrie est d'uft btane 
pur en éeutna, avec les flancs cendré trèfr^Ic et fe éoa gris hnm 
jaunâtre, le Rat est d'un noir lustréen dessu$, passant graduel- 
lement en deiious au gris noirâlrt ar4olsi (1). 

De telles différences ne sont dues cependant, pour tes faces 
supérieures, qu'au cbangemmt de couleur de la pointe, de It 
partie extérieure de la laine, il est vrai beaucoup plusabonduite 
que les autres poils, et qui, jaune p&le dans le type, est devenue 
d'un noir intense chet la raoe dérivée. Tout le reste, eo effet, n 
l'on en excepte les flancs, et sanf une différence d'intensité i 
peine appréciable, est de la même couleur dans Its deux racei : 
les longs poils noirfttres à leur base et d'un noir intensa dant leur 
moitié terminale ; les poils plats blancs k leur base, dans les deux 
premiers tiers de leur longueur et noirs à la pointe; et enfin U 
base de la laine gris noirâtre. 

Ia diffiîrence est plus marquée en dessous, puisqu'elle s'élead 
à tout le pelage, et au fond de la laine et des poils aussi bien 
qu'à leur extrémité. Blancs de la racine à la pointe chez le 
M. oUoDandrinus, les poils des faces inférieures sont devenus 
gris foncé à la base et uoirAtres à la pointe obez le M . Ratiui. 

Une série de passages gradués uoit, comme par les anneaux 
d'une chaîne, ces deux types si tranchés. On trouve des ptssa^ 
par excès et par dégradation, par fusion et par juxt^Kisition de 
couleur, et par l'un et l'autre de ces modes combinés. C'est aim 
qu'il existe des Rats d'Alexandrie, dont les feces supérieures sont 

(I) De plui, lei vibriwi inféritiiriM. m Iki d'Mn UMMbM, Ma 
•reillei ot U^mic, bnwnoiiilra (apo^, tu Iku d'Itre broUre p4lc; 
Inirt de* fUwIrt de Tyion, noirltlrc <*> non binnr jnunJttre; H It petn 
rriidn- Tonrô cl non blnnrhc. 
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beaucoup moÏM btoodei, botiiooiip fim rembraDiai ifoe dani le 
t)pe; d«« RaU ordinaires donl la Douleur est Mgnlièreaieot 
paiaéecl dégradée, et qui ae sont pluique grisoendréendeHus. 

Nais, CM premiers pamges peuvent encore se claaer dans 
l'une ou l'autre race ; il en est d'autras, si par&itement intemé- 
diaires. qu'ils rendeot toulo délerminatioa impoMilile. On ren- 
contre, en efiet, des Rats gris twan&tra, d'autres gris rouMfttra 
en des6UB, de nuances aussi claires que le type aisuodriD, maà 
uns laine jaune-, en dessous, cendré blaneliàtre, bien plus 
[lÂle que le Rat noir et huu la nuance ardoisée de celui-ci ; 
vartfMés qui dfrent précisément la teinte que l'on obtiendrait 
eu osNaot sur une palette, d'un ctHé les couleurs des Cices supé- 
rieure! des deux races, et de l'antre oeUes des boes inférieores. 

Les suivants sont fdns remarquables encore. Ils constituent 
deux variétés rares et inédites, et présentent h plus cnrieose 
transition d'une espèce à l'autre, par la juxtaposition des cou- 
leurs. La prerni^, que j'ai rencontrée le [^ rarement, est noire 
en dessus, comme le M. liaUus, et blanche en dessous, comme 
le M. aleximdrinut. Lji seconde, dont j'ai pu euminer seize 
spécimens, lu uns prit à tiuu ttfrr«, las antres nés en captivité, 
fst gris jaunâtre en dessus, comme leM. alecDondrinut, et gris 
noiritra foncé en dessous, oomme leM. Rattua. Un fait qui me 
semblebioncurieux,c'eet qu'il y atoujourschet cette variété, que 
j'apiwDerai geni-ateiBandrine, corrélation entre la couleur du 
dessous dn corps et celle du dessus des pieds. Rn effet, les pieds 
ne sont pas blancs, un peu salis de gris au centre, comme chez 
le Rat d'Alexandrie, mais grii noir fimeé, comme chez le Rat 
noir. 

n me serait maintenant très-aisé de relier entre elles ces 
variétés intermédiaires par des sous-variété. Pour ne point me 
perdre dans les détails, je me bornerai à rapprocher ainsi les 
deux précédentes, de l'une des races dont elles tiennent le 
juste milieu. 

la première, la variété noire à ventre blanc, passe au M. Rat- 
tua, comme je l'ai observé plusieurs fols, par des intermédiaires 
à ventre Wanchftlroet k flancs cendré trè»-pàle. 
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188 A. •■ ■.•MLB. 

J'ai reçu de Trégon (Cûtes-du-Nord) un spécimen vivant qat 
établit UQ passage très-remarquable etd'un nouveau genre. C'est 
le chaînon qui rattache la variété semi-alexandrine au M. Battus. 
Ses flancs sont cendrés, ses faces inférieures cendré blanchâtre ; 
il est presque noir en dessus, et comme rapiécé de morceaux 
gris brun jaunâtre à laine jaune. De sorte que, chez cette très- 
curieuse variété, les couleurs caractéristiques se trouvent juxta- 
posées sur le dos, mêlées et fusionnées sur le ventre et les flancs. 

Ainsi, des passages variés existent entre le Rat noir et le Rat 
d'Alexandrie, et comme ils sont parfaitement intermédiaires, 
qu'ils mettent l'observateur, non pas dans le doute et la per- 
plexité seulement, mais dans l'impossibilité de les ranger dans 
l'une ou l'autre de ces espèces prétendues, ils tranchent le pro- 
blème de leur identité de la façon la plus complète. 

D'autres considérations tirées du pelage me fournissent de 
nouveaux arguments décisifs en faveur de ma thèse, que le Rat 
noir n'est point un type d'espèce, mais uiu race dérivée du Rat 
d'Alexandrie. 

La totalité des espèces d'un sous^nre, d'un genre, et ménoe 
d'un groupe d'un râ^re plus élevé, offre fréquemment, dans la 
coloration, des traits communs de ressemblance. 

Chez toutes nos espèces de Rats, le jaune ou la couleur de 
rouille entre comme élément dans les teintes variées des foces 
supérieures: C'est, en dessus, la nuance propre delà partie ter- 
minale de la laine. De plus, chez toutes également, les foces iai<6- 
rieures sont d'un Uanc fiva ou moins pur. 

J'ai été frappé de ce fait, que le Rat d'Alexandrie présentait 
très-exactement ces traits généraux, alors qu'ils faisaient défui 
chez le Rat noir. J'en ai conclu que le Rat d'Alexandrie était la 
race mère, et le Rat noir la race dérivée. 

Un autre fait qui ne m'a pas semblé moins démonstratif 
ni moins concluant, c'est que, parmi les déviations de couleur 
des diflérentes sortes de Mus, on en rencontre d'analogues au 
M. RaUut, qui, comme lui, ne reproduisent pas le type géné- 
rique dans leur mode de coloration, et qui sont dans leurs espè- 
ces propres ce que celui-ci est dans la sienne, une variété négn. 
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Aiiiû, OU reucuntre chez le Surmulot, le Huk>t et la Souris, des 
viriélés noires ou noirâtres en dessus, sans mélange de jaune, et 
k veolra gris noir&lre foucé. C'est même sur une telle déviation 
du Surmulot que M. W. Thompson a fondé le M. kibenUeiu. 

Qui peut ne pas voir dans le Rat et dans les types dont je 
parle, des variétés parallèles ; avec cette différence que le Rat 
constitue une variété permanente, une race climatique fixe, 
tandis que les déviations analogues des autres espèces ne sont 
que des variétés isolées, individuelles et transitoires. 

A la lumière de ces Faits, je n'ai pas lardé à reconnaître que 
la Souris, M. miwcu/uf, telle qu'elle pullule autour de nous 
dans les différentes contrées de l'Europe centrale, n'est point un 
type d'espèce, mais une variété permanente, climatique et para- 
sitique. Le type original s'en distingue, en cela qu'il reproduit 
plus fidèlement les caractères généraux dont nous avons parlé. 
Son pelage est bieotore, plus clair, plm mêlé de jaune en dettus 
que chez la race dérivée, avec le deuout du corps H les pieds 
bloMCS et la fueuc bicolore, blanche en dessous. 

C'est le Mus incertus de Savi. Il habile l'Italie et vraisembla- 
blement d'autres contrées du midi de l'Europe, et si mon idée 
à priori est juste, doit constituer une race fixe quelque part en 
Asie, en son centre de ci'éatioD. 

Qui ne reconnaîtrait dans la variété semi-alexandrine , telle 
que nous l'avons ci-dessus décrite, et dans la Souris de l'Europe 
moyenne (1), à pelage presque unicolore, gris noirâtre nuancé de 
jaunâtre en dessus, pauant gradueUement au gris foncé en dessous, 
à queue unioolore et à pieds gris foncé, deux vnriélés parallèles, 
avec cette différence que la variété semi-aleiandrioe est fugace 
et purement individuelle, aloni que la Souris de l'Europe 
moyenne est une race Bxée depuis des siècles et qui couvre un 
%-aste habitat? 

(t) Pum(ll« rommr le Rat ri l* Souri), ri comme rui il'oripno ■•idîqiH, |« Sur- 
volai, qui oc t'ett Introduit en Fnnce que irn le milieu dn liecle dernwr, «Se drjà 
dM tricct ln>i-rL'cannaiu<blo( d'iiUi'riliau Juu li't cquleurt. (7i>t aùui que I'mi ran- 
cdHlra treqncmnienl du indiiidiu dont i« driwiu du corp* D'r«l plui bUacliàtrc, 
■Hb cendre, cUir-Mmé de poitt ooirllrei, «t doal la qneue n'eil pu bicolore, 
bUacbc ra dcuoui, comme duu k t}pc de 1 Mpece, nuti (ni Boiritn! iuùc*4an. 
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Je dirai ud mot d€» variétés «tbines. Hors te Hfns ograriia, on 
les a si^Dftlées ebes toalos les espèees de l'EtiPope centrée. On 
rencoDtre quelquefois sur nos marchés celles de la Souris et da 
SursiDlot, cette dernMvepresqtit réduite à l'état domesttque. 

Cetti a trouvé e* Sar^igne k rariété albim àa M. aheii- 
dfmcu, etronemnattcelleduAf. AoUttr, depuis Coerad Gesoer. 

OauB quel friaisant embarras ne se trouverait pas le nabtraliate 
qni, SUIS en conuattre la provenance, voudrait déterminer an 
tel albinos, et lectawer dans l'une ou l'autre espèce T 

N'est-ce point le ea» de répéter Tanieme de Linné que nous 
avons mis en (Me àtr cette étude, « iVtrmom ne crede et^ùti » , oe 
VMif fies pas trop en la ooaleur T 



Fieofidité parMte de* b)'bridet de c«i prébnduc* eapèec». 

Lorsque des hybrideasout protluils par l'union eonti-e natwv 
de deux espèces diatinctee, leur sysiénte reprodoctevi' est huppé 
de stérilité. Les miUes surtout ont les organes (te la généra* 
tien plus ou moins inpaiisaats. Aussi ne peulnHi citer aueua 
exemple authentique d'un auimat hybride porfttiteaieRt fécoiH). 

L£s variétés et les races, au contrains, qs«4qffe différentes 
qu'îles soient, croisent entre elles avec la plus grande fneitité, 
et c'est un fait démontré par une longue observatioB. que 4e teb 
creiasflKnts augmentent la fécondité des preduits (i ) . 

Dans le courant de l'année 186*2, je ré9ohisd& soumettre à ces 
règles les deux espèces en litige. 

L^ Kat d'Alexandrie est peu eommmi en ftretagDe^ Penriast 
plusieurs mois, à la Ha^e, à queues lieues fie Naaias. je teo^ 
et fis tendre des pièges de difTérents côtés; sauf one petMr 



'I) Blra qti'HIc Mil fnrt i^hrinlrp dd Ihdorir, on s'apituTc sur celle r^gtf taw It^ 
jmm dM) Il pniliqnp, IVn lent ril^r un oxcmplo. • l^i produllt miUt do Pl|rira>i 
domMUqne ut de la Columba licia sont parfaitement Tiicond*, noun dit M. Dorwin CV 
torigiru d»r cipicti, p. Uj. Rom poucons donr ninclurc ntcc ^turiU qnc loute; dm 
• dcMeadvitl de In Celiimba livin, a 
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Alexandrioe, beaucoup lioff jeuue pour produire, j« iw reyus et 
je Be pris aïoi-méiae que des M. Aatitu; uiu fenmUe eulre 
uilres, qui, une iemaioe ^wès h eopUre, mît Iws »ix petite qui 
i^iFeol à dii jours la huuic* coraclâriatique de tour mère. 

EnBo, le 1" décembre, uue autre RaU» d'Aleiâudri*, aduUe 
cette Cois, se prit dus qw» «glas, et je pus commeiicer uies 
expériences. 

J'avais ub Bat noir dans la force de l'âge et de b^les propor- 
tioOB, nais encore laruucbe, et qui, au début de sa captivité, 
avait successivemeut déthixé trois ieuelles que j'avais vuula lui 
donner pour coiupagues. Uu treillis de ûl de fer ganiinait le 
devant eonine le desMis de mes cages. Je ra|^|tfocbai ceUes-«i, 
pour habituw ces animaux Iud à l'autre, de fa^ou qu'ils pnsient 
se voir à L'aise au travers deti maiUtis. J'étais peu soucieux de 
perdre uu sujet que j'avais eu quelque peioe à ma procurer. Je 
tes réunis cepeuduit, le surteodeuiain, bien résolu d'iaten'enir 
au premier coup de dent. 

Le Bal accoeiltit tr^bien cette femelle d'espèce prétendue 
diSÉreote ; de ses pattes bù é[dudiant le poil, la lécbaot sur le 
eou et la tôte, et passant doucement son museau contre le sien ; 
caresses que celli»-ci lui rendit avec usure. 

Quarante jours après, cette bomw entente produisait ses fruits. 
LeSljaovier 186A, j'entendisdausmoiilaboratoire, comme une 
légère aUercation dans la cage des Bals. J'allai voir, et les vis en 
mouvement; j'avançai la main dans la cage, mais la ïemeUe 
m'accueillit en sifQant plus fort qu'elle ne le fiitsaii d'habitude en 
ses plus mauvais momenls. Au même instaoi, j'aperçus trois 
petits nouveaiMiés (1). L'Alexandrine se tenait entre eux et te 
BaUe, contre lequel elbj semblait les défeudre. J'enlevai celui-ci 
sans perdre de temps. 

Je ne m'étais point aperçu de l'état de gestation de la mère, 
qui, prise 4|;ée déjà et d'un naturel indodle, muM^aît de mor- 
dre au moindre geste et ne voulait pas se laisser toucber. 

{t; VoT«x t l'AppanAw, vt. 3ff 3, la aote Mr k déifloppcDMalft b éiOUOiM 
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Les trois petits montraient nettement, à dix jours, qu'ils appar- 
tenaient à la race paternelle. Ils eii présentaient tes couleun 
caractéristiques, avec plus d'intensité même que chez l'adulte, 
comme cela a toujours lieu chez les jeunes Rats, et sans le 
moindre trait de la race de leur mère l' Alexandrins. 

Cependant la jeune Batte d'Alexandrie prise au commen- 
cement de novembre, et un jeune Rat noir du mème^e, que je 
lui avais donné pour compagnon de captivité, grandissaient tous 
deux rapidement. Ils charmaient leurs loisirs par des tours 
d'adresse. Dans les cages vastes et bien aérées où je les éle>'ais. 
j'avais fait disposer à mi-hauteur de longues traverses de bois qui 
leur servaient de gymnase. 1^ Rat noir faisait à satiété le saut 
périlleux à l'envers; tandis que sa compagne, en courant, tour- 
nait en spirale autour de ces harres, tantôt par un mouvement 
continu dans le même sens, tantôt par un mouvement alterne. 

Avant trois mois les Rats sont iidultes; aussi vis-je bientôt 
ceux-ci se rechercher. 

* La Ratte, comme la femelle du Cochon d'Inde, provoque le 
mâle par une série de petits cris continus, qu'elle émet tout le 
temps de la recherche. Plus légère que lui, elle échappe long- 
temps à sa poursuite, montant, descendant et fuyant de tous 
côtés ; quelquefois acculée, elle se retourne, se redresse sur ses 
pattes de derrière, et lui fait face, le repoussant de la tète et des 
mains; puis elle se dérobe de nouveau. Lasse d'aller enfin, elle 
est saisie, jette de petits cris et se démène comme pour fuir ses 
embrassements. L'accouplement ne dure qu'un instant, pour w 
renouveler bientôt, toujours précédé du même manège. Je l'ai 
ainsi vu réitéré quatre et cinq fois en quelques minutes. 

Ces assiduités ne furent pas sans résultat, et le 23 février au 
soir, l'Alexandrine n* 2 mit bas, comme me l'apprirent les cris 
des petits. 

Svelte et chétive, sa grossesse était très-apparente, et depub 
dixjours je l'avais à dessein séparée du mMe. Des coupons de 
laine que je lui dispensai largement pour préserver sa progéoi- 
ture des rigueurs de l'hiver, elle se fit un nid, comme elles foDt 
toutes en pareil cas. Elle s'y tenait tout le jour, immobile sur sa 
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{MïtiLs. et D'eu bougeait iin peu qu'au milieu de la nuit, pour 
aller prendre sa nourriture. 

A dix jours de là, quand j'ouvris ce nid solidement rembourré, 
je fus bien surpris, en examJuant les cinq petits qu'il contenait, 
ik' n'en pas trouver un seul qui fût pareil à sa mère. Ils appar- 
tenaient tous les cinq, comme les précédents, à la race pater- 
nelle, c'est-à-dire qu'ils avaient identiquement, comme les jeunes 
U. HaUus, lu ventre gris noirâtre et le dos d'uo noir profond et 
velouté, presque aussi intense que celui de la Taupe ou du 
Sorex fodient. 

Surpris de voir le type nègie non-seulement prédominer 
«laus la génération, mais se reproduire uniquement, je poursuivis 
ces expériences. 

A co moment, mes premiers métis /flexandrino-Itatlus étaient 
sevrés depuis longtemps. Je les séparai d'avec leur mère, l'A- 
lexaudriue u° 1. que je réunis à son mâle, le Rat noir n" 1. lisse 
reconnurent parfaitement et s'accueillirent comme de vieilles 
t-oimai&sauces. Kien nu vint troubler leur bon accord. Je les 
séparai de nouveau à la fln d'avril ; la femelle élail manifeste- 
ueni grosse. 

Quelques jours après, le '2 mai, j'entendis dans mon labora- 
toire de petits cris bien significatifs. J'allai voir aussitôt, et j'aper- 
rus, à demi dissimulée derrière ses étoffes, l'.\lexandrine qui, 
des pieds et des dents, s' accouchait de ses petits. 

Dans mon impatience, à cinq jours, je voulus les examiner, 
l)ien qu'à cet i\ge le pelage soit évidemment trop rndimcntairc 
|Ni(ir qu'on puisse juger de leur futur mode de coloration. C'était 
une IwUe portée de huit ptHils. Leur dos ne laissait voir encore 
((ue de rares villosités. Sept l'avaient ardoisé foncé, et le huitième 
rose chair, exactement de la couleur du ventre. 

Je m'attendais à voir celui-ci repn)duire la livn« matemello ; 
il n'en fut rien. Tous les huit, n quelques jours de là, avaient 
invariablement rev<>tu les couleui-s typiques du Rat noir. Le hui- 
tième était simplement un retardataire, comme ily en a quelque- 
fois chez les animaux multipares. Ses frères ouvrirent les yeux 
trois joui*» plus lAt, et dans la taille cl les proportions conser- 

V ^-Tk. Z'Kii., T. IV. (Cjtiiir 11' *.,' 13 
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virent sur lui un avantage Diarqué, tout le temps de leur 
croissance. 

Cepeudant leurs petits sevrés, j'avais le 20 mars, sans perdre 
de temps, réuni le jeune couple n" 2. Le mâle était très- 
empressé auprès de sa femelle, et ses rechercluw furent suivies 
d'une nouvelle portée. Elle accoucha, le là mai suivant, de six 
petits qui, comme les précédents, à dix jours, offrirent tons le 
mode de coloration dés jeunes itf. Hattus. 

Ainsi, le croisement de deux Rats noii^ et de deux Battes 
d'Alexandrie nous a donné, en quatre portées différentes, 
vingt-deux petits, toos de la race paternelle et sans le moindre 
trait de la race de leur mère, tous Rats noirs et pas un Rat 
d'Alexandrie, et pas un seul même simplemeut intermédiaire 
au Rat noir et au Rat d'Alexandrie. 

Tel ne fut pas, au rapport de MM. Prévost et Dimias, le résul- 
tat longuement poursuivi des expériences de M. Colladon fdc 
Genève} sur des animaux bien voisins, la Souris blanche et la 
Souris grise. Quelle qu'ertt été la combinaison adoptée, que le 
màle fût gris, qu'il Ml blanc ; dans une même portée les carac- 
tères de la mère dominaient chez une partie des produits, ceux 
du père chez les autres : les uns étant entièrement blancs, les 
autres entièrement gris. 

Nous recheréherons plus loin les causes de ce fait curieux de 
ressemblance unilatérale , s'étendant non pas seulement ii 
quelques individus, comme cela est fi*équent chez les métis 
(nous venons d'en citer un exemple), mais à des portées tout 
entières, à plusieui*s générations successives. 

J'étais curieux de connaître le résultat de l'union opposée, 
du croisement du Rat d'Alexandrie et de la Ratte noire. Le cours 
de mes expériences ne me permit pas de l'effectuer avant la fio 
de l'année 1864. 

A cette époque, j'avais trois Rats d'Alexandrie de race pure, 
qui, dans des expériences dont il sera traité plus loin, avaient été 
ïmis à des femelles de leur propre espèce : l'Alexandrine n° 4. 
un fils de r Alexandrin n' 1, et un flis de l'Alexandrin de Rocbe- 
ford. 
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Je fis prctiffrp Irois Battes noires sniirages : nne adulte, que 
j'appellerai la Ratlc n' ), et deux jeunes qui n'avaient point 
rnrorc produit, les Rattes n' 2 et n* S. le les unis aux trois 
milles, mettant, comme dans les précédentes expériences, 
t-baque couple à part dans une cage distincte. 

la Batte noire n* 2, prise au commencement de septembre, 
vl critis(ic avi'c le fifs Alexandrin n' I . mit has ta première, à la 
Hn de novembre, six petits, deux noirs cl quatre Alexandrins. 
Elle eut du même mile, le V avril IRG5, huit petits, deux 
Alexandrins et six noirs. 

U\ Ratle noire n° I . croisf'-e avec le fils de l'Alexandrin de Ro- 
iheford, eut à la mi-décemlire cinq petits, trois noirs et deux 
Alexandrins. Crois('c de nouveau, mais cette fois avec un autn* 
mâle, l'Alexandrin n* 4. elle mit Itas, dans les premiers jours de 
fi'vricr, sept petits, quatre Alexandrins et trois noirs. 

Enfin, h Ratte noire n" S, unie au fils Alexandrin n'I , mit has 
à la fin de janvier six petits, trois noirs et trois Alexandrins. A la 
(il) (fe mai-s. elle eut dn nu^me niAle sept itelits, deux miii-s, 
ijualre Alexandrins, et de plus un intermédiaire semi-AIes«n- 
drin. (j; qui fait, sur SO [M-tits en six portées: I!» Bals noirs, 
lit .\lexandrins vi un semi-Alexandrin. 

Ainsi le croisement du Rai d'Alexandi'ie et do la Ratle noire 
est bien différent de (clui du Rat noir el de la Ralte d'Alexan- 
ilrie.Ix premier ne donnait qne des Rais noirs; le second donne 
l'ii jmrtic éjpde des Rais noirs et des Rais tf Alexandrie. 

Nous pensons qu"il faut attribuer celte différence singulière 
des portées de métis Alcxandrino-Ratius el Hotia- Ahxaiufrinus, 
dim ci'ité à l'union el de l'autre à l'antagonisme de deux rn- 
lliiences particulières agissant dans la génération : celle du pêie 
sur la mère, et c^^lle de la rare acclimatée sur la race exotique. 

Dans le premier croisement, tous les produits, sans exception. 
sont de la race paternelle. Si la prépondérance du père sur la 
ni<''iv était la seule cause de ce fait, il est évident que dans le 
enlisement renversé, tous les petits devraient Mrc également 
de ta rdce paternelle, c'est-à-dire. Rats d'Alexandrie, comme 
les premiers avaient tous été Rats noirs. Or, il n'en est rien. 
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D'un autre côté, si la prépondérance «le la race noire sur la 
race d'Alexaadrie était l'unique cause de ce fait, tous les petits 
seraient noirs dans le second croisement comme dans le premier. 
Ce qui n'est pas. 

Si l'on admet, au contraire, l'égalité d'action «c ces deux in- 
fluences maîtresses, on comprend très-bien comment, concer- 
tées et unies dans le premier croisement, elles ont annihilé la 
part d'action plus Taible de la mère, jointe à la part d'action plus 
faible do la race exotique; et pourquoi divisées et en antago- 
nisme dans le second , elles se sont exactement contre-balancées. 

Qui oserait prétendre ijue lus divers produits de ce croiseuienl 
réciproque soient des hybrides, et doivent le jour à de véritables 
espèces? Qui ne voit, au contraire, que ce sont des métis, et que 
leurs auleurs ne doivent, par conséquent, être considérés que 
comme des variétés permanentes ! 

En efTet, les hybrides, c'est-à-dire les produits de deux espè- 
ces distinctes, tiennent à la fois du leur père et de leur mère, à 
peu près autant de l'un que de l'autre. Tandis que les métis. 
c'est-à-dire les produits de deux rao^'s ou de deux variétés, sont 
loin, généralement, de tenir le milieu entre leui-s parents ; et se 
rapprochent toujoure beaucoup plus de l'un que de l'autre. 

Non-seulement les produits de notre croisement récipnx|UL> se 
(^importent connue de véritables métis , mais on ne peut les assi- 
miler entièrement qu'aux métis des simples variétés de couleur. 
C'est-à-dire, aux plus authentiques de tous les métis, ii ceux de 
tous qui se laissent le plus facilement distinguer des hybrides. 

Espérant mettre cette vérité dans tout son jour, j'élevai qualj^' 
produits de deux portées difTérentes du croisement Aleaaandrit»- 
Hatltts (quatre métis noirs, par conséquent), que je divisai en 
deux couples, quand ils furent adultes. 

Le premier couple se composait du frère et t|e la sœur; le 
second de la sœur des précédents et d'un métis d'une autrv 
Itortéc. 

l.a métisse du premier couple mit bas, le "211 juillet ItMî.l, 
(juatre (Hïtits. On s'en aperçut trop lard pour les sauver du màlc. 
Ils étaient déjà fioids, et avaient tous les quatre la cmupc nuifor- 
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iimnietit nmfîée. Iji mélisse eul bâte «le réparer cette perle, el 
vingt-trois jours aprî-s elle me donnait une seconde portée de 
rinq petits, dont quatre Rats noirs et un AlexaiHlrin. Elle eut, 
titKJours tlu m^me mâle, à la fin de novembre, une troisième 
IMirtée de six petits, dont cinq noirs el un Alexandrin. 

Opendant le second couple métis produisait de son ctiXé. Il 
eul. au commencement de septembre, une première portée de 
i|uatre petits, dont trois noirs, et un intermédiaire au Rat noir 
vl au Rat d'Alexandrie , de (« curieux passage que nous avons 
ilécril sous le nom de variét«'> semi-alexandrine. A la tin de 
nuvemlin\ la fentellc fil une seconde ibis des petits, qu'elle dé- 
truisit elle-uiOnie après les avoir allaités qnelqui^ jours, excitée 
[Hir la présence du mâle dans In même pièce- 1^22 janvier 1A6A. 
le même couple eut une troisième |)ortée de trois petits, deux 
noirs et un Alevandrin. 

Ainsi, sur dix-huit produits de métis noirs obtenus en quatre 
portées différentes, quatorze étaient RaLs noirs, trois Alexan- 
drins et un serai-Alexandrin. 

Plus des trois quarts étaient Rats noirs, comme leurs auteurs ; 
mais fait bien intéressant d'hérédité en retour, la race de l'aïeule 
nialemelle réapparaissait une fois dans chaque portée, soit inté- 
gralement, s«>it incomplètement. 

Je choisis deux couples de cette tMmée génértuion de métis, 
que je séparai quand ils furent en état de produire. 1^ premier 
foiiple que je composai de la fille métisse semi-Alexandrine et 
de son cousin le 61s métis Alexandrin, eut, au commencement 
de juin lATiA, une première portée de cini{ petits, dont quatre 
.\lexandnns comme le père, el un semi-Alexandrin comme la 
mère; el, au commencement d'août, une seconde portée de 
sept petits, dont trois Alexandrins comme te père, et quatre semn 
Alexandrins comme la mère. J'avais formé le second couple 
d'une fille métisse Alexandrine el d'un fils métis noir. Celle-ci. 
flairant un autre mâle, avait pris le sien en aversion ; elle lui 
avait arraché les moustaches jusqu'au dernier brin, et le cri- 
blait journellement de morsures. Ne pouvant produire dans ces 
conditions, je lui donnai son frère le fils métis Alexandrin. Elle 
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Dfit bas bieiUAt ffvès, à la mi-juillet, quatre peliU, tous Itab 
d'Alexandrie comme le père et la mère. 

J'opérat sur cette troisième génération comme sur les précé- 
dentes, uuissant eojtre eux cas petits-fils de métis, et faisant 
encore de la sélection artificielle, c'est-à-dire couplant d'une part 
un Alexandrin avec une Atexandrioe, et do l'autre un senii- 
Alexandrin avec une semi-Àlexandrine. 

Ije premier couple me ijonna, à la fi^ de déicemhre t86A, nue 
première portée de deux petits, Alexandrins comme leurs 
auteurs, et à lafip de février une seconde de quatre petits, dopl, 
bizarreriel uoAlexandrin et trois semi-Alexandrins. Les produits 
dusecond couple, quatre àlapreoiière portée et six à la seconde, 
furent tous, comme leurs facteurs, semi-Alexandrins. 

Ainsi, eu une cpuple d'années (lëti^ù), j'avais obtenu quatre 
générations successives (1) de ces prétendus hybrides, sans ex- 
tinction atmoie sans diminution de fécondité; bien que les unions 
eussent pi-esque iQpjours eu lieu eutre parents, et ii un âge peu 
avancé, où les portées sont généralement i^ioips i^opibreugisi. 

Est'Cièïkpeqiifi r.on observe chez les t>ybride>?Pn sait, d'un 
autre côté, que l'hybridation ne peut donner naissapce à di% 
types permanents, à des espèces iDtermé<)iaires. Or, comme nous 
t'avons vu dans l'exposé de la dernière génération, rien ne nous 
a été plus facile que de rendre permanente |a variétii senii- 
Alexandrine, aussitôt qu'elle s'est produite, et de f> riuer et de 
fixer *J0^ un intermédiaire au Ù. Battus et au M. ateioan- 
drinus. 

Avant de clore ce chapitre, nous croyons devt><r Insister sur la 
facilité avec laquelle le croisement réciproque s'est opéré. Que 
le mile fjûtftat 4'Alexandrie et la femelle Ifatte uojpe, ou quple 
mâle fût Rat noir et l^Gemelle Batte d'Aiexaqdcie, ce» deux 
espèces ont toujours montré l'une pour l'autre la plu;^ vive 
anlwr. 

Nous avons observé qu'il en est tout autremeHt fie l'union de 



(I) Un roupie dw deraien pmduttii viMit de me dunnpr Imil r'ri'mroi-nl (teptf»- 
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lieux véritables espèces? C'est ainsi que nous avons cfTeclué le 
iTuisc'iUL'iit nk-iproque du Mulot et de la Souris, faisant cohabiter 
uu m&le d'une espère et une femelle de l'autre, et réciproque- 
ment. t'À^ animaux uni vécu de longs mois ensemble sans 
pruJuire. 

Au commencement de 18G>1, je m'étais pnHuré un jeune 
Surmulot tt peine sevré ; je l'apprivoisai, et le mis ensuite auprès 
«l'une petite Batte du même âge : adultes, iLs se fussent entn^ 
ilt-vurés; jeunes, ils s'accueillirent sans se battre, mais avec 
froideur. 

Lt |)etite Batte avait peur de son compagnon, se tenait à 
l'écart et chercbait à se cacher. En i>eu de jours oéaumoins, ils 
m: tirent l'nu a l'autre, et bientôt devinrent amis. I>e malin, je les 
trouvais toujours endormis auprès l'un de l'autre, la petite Batte 
i-nrtiutaiil fraternellement sa queue autour du cou du Surmulot. 

I^'ur amitié survécut ti la pulwrlé. Je du les vis pas s'aceuu- 
|4t'r, mais il me sembla ce[)endant que le Surmulot recher- 
chait sa femelle. Je les C4>iiservai ainsi une armée, mais leur 
unitm demeura stérile. 

t'n incident, le trans|)ort de ces animaux, mit fin à cette 
rurieu.se expérience. Le mouvement de la voilure iriita le Sur- 
mulot et réveilla ses instincts féroces ; en arrivant, je m'a[)erçus 
qu'il avait tm- sa femelle et l'avait k demi dévon-e. 

S 5. 

Ke Ital lt' Alexandrie e^l peu coninmn en Urelagnu, non qu'il 
y soit d importation récente, car on ne le trouve quedansleftnid 
des campagnes, jamais dans les porta; mais parce que c'est un 
rejet atavique, une réupi>arition do la forme mère au sein du lu 
race dérivée, un dernier effort do l'béréditti vaincue contn: 
l'adaptation victorieuse. Sans le considérer comme une rare cli- 
matique à la dernière limite de s;i sUtion. i>n peut cependant 
admettre ipic lii douceur iln climat marin dont nous jonissrms 
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dans l'Ouest a pu faciliter ce retour an type, et le remlre plus 
fréquent parmi nous que dans l'intérieur (1). 

Dans les campagnes de la Ixiire-lnférieure, conire vingt ou 
vingt-cinq Rais noirs, on ne trouve eu moyenne qu'un Rai 
d'Alexandrie. Mais puisque celui-ci n'est qu'un simple rejet, 
l'union inter se de Rats noirs doit donc, sur un m^me nonibri' 
de petits, c'est-à-dire en quatre ou cinq portées, reproduire ce 
rejet une fois en moyenne. 

D'un autre côté, les Rats d'Alexandrie, épars et clair-semés 
dans la foule des Rats noirs, ne doivent pres4[uc jamais s'unir 
entre eus. Il en résulte que l'union micr se de Rats d'Alexan- 
drie doit fréquemment reproduire le Rat noir. Et quelle preuve 
sans réplique, quelle démonstration irrévocable de leur unité 
ne serait-ce pas, si, sous nos yeux, en captivité, l'une de a's 
espèces allait reproduire l'autre ! 

Quand j'eus terminé, à la Gn de mai 186â, mes expériences 
sur le croisement du Rat noir et de la Ralle d'Alexandrie, je 
résolus de soumettre à l'autorité des faits ces calculs à priori. 

Je me décidai pour l'union inter se du Hat d'Alexandrie, 
d'après la considération que le milieu ambiant pesait sur cotte 
race pour la transformer, tandis qu'il favorisait la production de 
l'autre race. 

Je fus plus heureux cette année, et je parvins û me procurer 
en peu de temps un nombre suffisant de Rats d'Alexandrie des 
deux sexes. 

Des deux femelles qui m'avaient servi dans mes précédentes 
expériences il ne m'en restait plus qu'une, l'Alexandrine n°1. 
qui avait produit deux portées de métis Alexandrino'HaUus. Je 
lui donnai successivement trois mâles eu six mois, sans obteuir 
de résultat. 

^uand je la pris, elle avait déjà mis bas; et depuis quinze mois 
que je la conservais en captivité, elle avait passé l'Age d'#l« 
mère et donnait des marques de sénilité . 



(1) On a reiicnntre le M. alrxandrinua sur quelques peinu Ac l'hnliilnt dti RiL ne 
i Sliitbtnnl, ir.ipri^ H. Blntiut, ri [|nii* l'Ani<^riqiiP ilu Nn.il, <l'npri» lliippi'll. 
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1^ vie des Hais est, en effet, Tort courte. La duréu de la portée 
n'est, romuie nous l'avons vu, que de vingt-trois jours. Pulwres 
avant trois mois , en quatre mois ils atteignent le terme de leur 
i'niissance, et leur existence n'exaîde pas une couple d'années. 

Deux autres couples de mes Rats d'Alexandrie demeuraient 
«•galemcDl stériles. Jeunes et forts, ce n'était évidemmcol pas la 
même raison qui mettait obstacle à leur fécondité. 

J'élevais, à ce moment, un trop grand nombre de ces animaux, * 
imursuivant plusieurs expériences à la fois, lueurs cages étaient 
placÙL-s dans le même appartement, plusieurs dans la même 
pièce, très-éloignées les unes des autres, il est vrai, et tournées 
(!<' façon ({ue les différents couples ne pussent se voir. 

Mais, au sortir <te leur sommeil diuraal, lorsqu'ils s'agitaient 
U> soir, quittant leur lit de frise, pour manger, courir et se faire 
l'amour, je ne pouvais les empêcher de s'entendre, et qui pis est 
lie percevoir l'émanation de leurs glandes de Tyson, qui avertis- 
sait les femelles de la présence des autres mâles, et révélait i 
ceux-ci l'existence d'autres femelles. I<a tendance à l'élection 
sexuelle se réveillait en eux. 

En couplant à mon gré ces animaux, dans le but de ces expé- 
riences, je supprimais la lutte qui a lieu a l'état libre entre tes 
ni&les pour la possession des femelles. Je faisais également bon 
oiarcbé de celte force qui pousse telle femelle vers tel mâle; 
instinct subtil que nous traitons de caprice, parce que sa fioalité 
nous échappe, mais qui n'agit pas moins directement dans l'in- 
lérél de l'espèce. 

De là tel mâle paraissait indifférent pour telle femelle. Telle 
femelle ne pouvait souffrir les assiduités de tel niAle, entrait en 
réitellion ouverte contre lui, repoussait ses avances en sifflant et 
en lui arrachant l'une après l'autre toutes ses vibrisses. 

In dernier couple me donna de plus heureux résultats. Je 
l'avais composé de deux jeunes à peine sevrés, que j'avais pris au 
commencement de juin. Dans les premiers jours de septembre, 
je m'aperçus de l'état de gestation de la femelle. Le 10, elle mit 
lus. Ce couple n'avait pas encore quatre mois, et la durée de la 
portée étant de vingt-trois jours, on voit par \k clairement que 
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les Rats sont dès trois mois aptes à la repruductioa ; Duiis ils !^m\ 
quelquefois plus précoces, et j'en ai vu se rechercher dès dcui 
mois et demi. 

A treize jours de là, j'examinai les petits : il y eu avait six, et 
tous les six étaient Rats d'Alexandrie, comme le père et la oière. 

A cet âge, les petits Alexandrins sont en dessus gris jaune 
olivtUre. Ils ont le ventre blanc un peu carné, parce que le poil, 
encore peu fourni, laisse entrevoir la peau ; la queue et les 
oreilles gris bleuâtre ; le dessus des paUes gris enfumé, avec les 
doigts blancs. 

: A vingt-cinq jours, ils diffèrent principalement des adultes ai 
ce que les faces supérieures sont plus ternes et plus rembrunies; 
la partie terminale de la laine est d'un jaune pâle etnoa d'uu 
jaune vif et décidé, comme chez l'adulte. La couleur cendrée pùli! 
des flancs et des cÂtés de la tête chez les vieux est ici remplacée 
par un gris très-foncé, qui trapche bien davantage avec le bliuu* 
pur des parties inférieures. 

Tous les six étaient Rats d'Alexandrie; ce n'était pas lit le 
i-ésultat cherché. Je poursuivis ces expériences. 

A la mi-octobre, je séparai la femelle de ses petiu, et l'unis, à 
un très beau Rat d'Alexandrie, au poil luisant, aux couleurs 
vives, que je venais de recevoir du château de Rocbefurd (Loire- 
Inférieure). Je pensais qu'eu subslituaiH ainsi un second uiàie 
au {H'eraier, j'aurais plus de ehaibces d'obtenir de la variété dau 
les futurs produits. Ce changement de mAle retarda un pttu la 
femelle, qiii ne mit bas qu'à In fin de déccnibre. J'eiaminai les 
petits douze jours après leur naissance. Il y en avait trois, trois 
Ratsd'Alexandric comme leurs auteurs. 

Ainsi les produits de ces deux portées, issus de deux père> 
difTérents, furent tous, sans exception. Rais d'Alexandrip nminie 
leur* pères et leur mère. 

Sachant que l'atavisme agit plutôt sur une génération qije sur 
une autre, j'élevai une partie de ces petits, une femelle et deui 
mâles. Quand ils furent adultes, au cummenceuient dt) jan- 
vier lâ6&, je donnai la femelle, que j'appellerai la fille Alexan- 
drine, à l'Alexandrin de Roi-hefnrd . et l'un des mâlr» ses frères, 
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tt! fils Alexandrio o' 1 , à uiu jouoe ftimelle qui o'avait point 
t.*ucore produit, TAlexuidriDe o* It. 

La Gtle Alexaadrioe mil bas la première, à la Bq d'avril. Ce 
tiûsi qu'à dix jours que le pelage est assez développé pour qu'on 
puisse aisément Juger de la race des petits. Je les examïovi à cet 
âge, ils étaient au uombre de sept, dont quatre Rats d'Alexan- 
(liie comme le père et la mère; les trois autres, fait bien digue 
d'inti'-rèt, appartenaient ti cette curieuse transition d'uue espù« 
à l'autre que nous avons appelée variété semi-alexaiidrine. 

Ainsi, j'avais marié entre eux des Hats d'Alexandrie de raie 
pure, et ils me donnaient des petits parfaitement intermédiaires 
au Rat noir et au Rat d'Alexandrie. Ce fait n'était-il pas bien 
probant en favi'ur do mon opinion. Je me lins dès lors pour assuré 
du succès. 

Le second couple Tul lentù suivre l'exemple du premier. Enfin, 
le 3 juin de la même année, l'Alexandrine n* k que j'avais 
depuis deux jours isolée de son mâle, le fils Alexandrin n° 1 , mit 
bus jHJur la première Fuis. A onze jours, j'enlevai la mère ; le nid 
ne renrenuait que deux petits, deux mâles, l'un It'ti »oir, et 
l'autre Bal d'Alexandrie. 

Preuve convaincante de l'identité spécifique de ces deux 
types, puisque ce petit Rat noir que j'avais sous les jeux était 
le Fruit d'une Ratte d'Alexandrie prise à l'état libre, et d'un Rat 
d Alexandrie fils d'un couple d^ Rats d'Alexandrie pris égale- 
ment à l'état libre. 

On ne peut pas même invoquer k l'iracontre de ce résultat, 
comme fin de nou-recevoir, les faits si rares d'ailleurs d'hérédité 
iliulluenue, et par exemple celui du fameux hybride de lord 
Martou. Car tous les facteurs connus de cette génération, la 
mère, la grand'mëie et le graod-pére paternel, qui sortaient a 
peinedu nid et pouvaient avoir seulement de quinze à vingl-cinq 
jours quand ils furent pris, sévèrement reclus en des vages 
solides («n partie garnies de zinc, en partie d'un fort treillis de 
métal), dont l'effraction était impossible, ne contractèii'nt 
alliance dans leur prison qu'avec des individus de leur propra 
race. 
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L'Alexandrine n° h me donna, à )a fin de juillet, une seromle 
portée. Pour varier les résultais, je l'avais unie, au commence- 
ment du même mois, à un autre mâle, le Gis de l'Alexandrin de 
Roctieford, adulte depuis longtemps déjà. Cette fois ses petits, 
au nombre de sept, Turent tous, comme leurs auteurs, Rats d'A- 
lexandrie. Ce qui montre une fois de plus, ce qu'on savait déjà, 
que l'atavisme n'agit pas chez tous les individus avec la méoip 
puissance. Ce mâle était le demi-fr^re du précédent, né de U 
même mère et d'un père ilifTérent. 

Cependant, ses petits sevrés, j'avais uni, le 3 juin, la fillf 
Alcxandriae, non plus cette fois à l'Alexandrin de Rochefonl. 
maisà son frère, le fils Alexandrin n° \ . Dix-sept jours après, c\V 
était manifestement pleine, et je la séparai de son mâle. Elle 
accoucha dans la nuit du 25, c'esl-à-dire après vingt-lroi< 
jours d'habitation avec le mâle, ce qui donne ce même laps pour 
durée maximum de la gestation. 

A dix jours, j'inspectai la pr(^énilure. C'était une belle porlw 
de neuf petits, sept Alexandrins et deux Rats noirs. 

Ainsi la fille Alexandrioe, mariée au bel Alexandrin de Rocbr- 
ford, aproduit des Alexandrins et des semi-Alexandrins ; mariw 
k son propre frère, elle donne des Alexandrins et des Rats noirs. 
Il semble, d'après ces faits, que l'atavisme ail plus de force chet 
le mâle que chez la femelle, puisque l'atavisme du mâle a suRI 
pour reproduire la race noire, tandis que l'atavisme cbei la 
femelle n'a pu donner lieu qu'au passage d'une [race a l'autn'. 

J'aurais pu à la rigueur me reposer pleinement sur ce douWi' 
.sucf-ès, je procédai cependant à une dernière expérience. A !■ 
fin de juillet, j'unis pour la seconde fois la fille Alexandrine h 
son frère le ûls Alexandrin. Quinze jours après, je l'en séparai. 
dans un état de grossesse très-apparent: et, comme la premièit 
fois, la durée maximum de la portée fut de \ingt-trois-jours. Je 
ne vis jamais femelle plus épaisse, et j'en augurai naturellenieni 
bien du nombre des petits. 

La première portée de cette femelle avait été de sept petits, U 
secondedeneuf ; relle-(ri était de dix |ietits, huit femelleset deu\ 
mâles. 
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J avais réussi pour la troisième fois. De l'unioa de deux Rats 
irAlfiaudrie, j'obtenais des Rats noirs. De ces dix petits, six 
riaient Rats d'Alexandrie et quatre Rats noirs. 

(Quelle clarté ajouter à ces faits? Arrêtons-nous sur cette 
l>ivuvc d'une rigueur vraiment malbématique, dernière et véri- 
table elef du problème. 

se- 



Nous avons prouvé par tous les arguments d'usage, qu'il est 
rare de trouver ainsi réunis dans une m^nie démonslralion, que 
le .1/. Raitu* n'était (|u'une race dérivée du M. alexandrinu». 

n en résulte que le centre de création du M. aUœandrinvs 
est en même temps celui du Rat, et que la patrie si inutilement 
cherchée de celui-ci est l'Arabie. Nos deux espèces se peuvent 
justement comparer ii ces fleuves de la légende africaine, l'un 
dont on ne connaissait pas les boucbes, l'autre dont on ne pou- 
vait ilécouvrir la source, et qui n'étaient f[u'un même tout, que 
le prolongement l'un de l'autre. 

Dans l'opinion re<;uc jusqu'à ce jour de la difTércnce spécitiquc 
(le ces deux types, n'était-il pas étrange en effet, et vraiment 
inexplicable, que le Af. alexandnnus, aprt'>s avoir franchi la 
Méditerranée, s'arrêtât tout à coup bnisqueoient devant les 
rizières de la I^mbardie? que le M. AoUtu, animal frileux, qui 
déserte, transporté à une certaine élévation dans les montagnes, 
ne pût supporter la douceur du climat <le Naples et de la Tos- 
cane? Quoi de plus simple cependant, à notre point de vue, que 
cette délinii,tation géographique! N'est-ce pas là un des phéno- 
mènes que présentent le plus fréquemment les races clima- 
tiques? ,. . ■ 

Confiné 'entre les mers qui ceignent la péninsule arabique 
(Aristofe, lib. VIII, c. 28), le Rat a d'abord vécu librement dans 
le désert. Relon, d&maouF'ot/age du Caire au mont Sinat, nous 
dé|*eint sa première existence. 

Ou ne peut supposer qu'il fût déjà parasite au \u' siècle, le 
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torrent rfe l'invasiun arabe l'eût porté justju'cii Europe. H ne le 
devint, Kuivant toute vraisemblance, que trois ou quatre cents 
ans après, et dut commencer par se répandre en falestine: en 
Egypte et dans tout le nord de l'Afrique. Du ï^vant il passa sur 
la côte septentrionale de ta Méditerranée. 

C'est une loi de l'histoire des langues humaines, que les nonis 
d'animaux domestiques ou parasites s'introduisent chez les 
peuples qui les' reçoivent du dehors avec leur forme étran- 
gère (1). 

Le Rat n'ayant pas suivi la migration d'un peuple, mais s' étant 
de lui-même furtivement glissé eu nos contrées, on ne doit pas 
s'attendre à le voir porter sur le continent européen le mAme 
nom qu'en son lien d'onginc. 

Tout en fléchissant devant ce cas exceptionnel, le principe 
de M. Pictel trouve ici néanmoins son application. En effet, le 
Rat a conservé, dans presque toutes les langues de l'Europe occi- 
dentale, le nom qui lui a été donné sur le point du littoral d'où 
il pénétra en premier lieu dans l'intérieur. 

Quand l'animal immigrant aborda à Marseille ou à Algues- 
Mortes, le mot Raia (du latin rapere) servait, en provençal, à 
désigner la Souris. On modifia légèrement ce nom, et on le lui 
appliqua. A mesure que l'animal se ré|»andit dans les coiiWée* 
voisines, et gagna de proche en proche tont le continent, ce mot 
passa dans les autres langues, dans les dialectes ibériques. If 
catalan, l'espagnol et le portugais; dans les langues basque cl 
bretomie ; dans la langue d'oil ; dans le hollandais), l'allemand, 
l'anglais, le danois, le suédois, etc.; subissant de légères varia- 
tions, en rapport avec le génie de chacune de ces langues (Rai, 
Halo, Raton, Ratte, Ratxe, Rat, Rotta, etc.). 

Si l'on envisage, au contraire, les divers idiomes du littor»! 
méditerranéen, on trouve une grande variété d'appellation. 
Ainsi en grec moderne (et l'empire grec, pour son commerce et sa 
proximité, dut être un des premiers envahi), il s'a^tpelle r.n-nn:. 
marin, mot qui peint bion sa venu© par mer. Les Vénitiens, qui 



'i; PkWi,Aryfru primifif'. 



îdbyGoOglC 



I»K LtMSTKMlfc I) isr IIACF SfMKt ClItZ Lt KAT. 'Jf)7 

Ir rrriiii-nl dos (lires. >iiWanl loutp apparence, mcNlilit-ieiit rv 
mot en cchii rte Puniejana.quia le m^nie wns. A GAnes, on hii 
donna lo nom rie Topo 'de Tatpa); à Rome, celui rie Soreo (rie 
.Ç(w«aî,, etc.; enfin, en Provence, le nom de Rnl, comme nous 
l'avons riit plus haut. 

D'apW>s CCS noms variés du littoral, nousavonsi|ue](tiie:t misons 
rie croin' fpie ce piirasite, à la faveur du commerce maritime et 
rie^ transports des croisades, s'esl glissé en Europe pnr plusieurs 
piiints k la fois. Le Surninlot fit irroption |mr I est et par l'ouest, 
par terre el par mer, par Londres et par Astrakhan. De m#me le 
Rat dut se confier presque simultanément aux nefs grecques, 
vénitiennes, gt-noises, et prendre ferre en différents ports. 

On n'a pas étilili jusi|u'à présent ri'une fartm rigoureuse 
l'époque rie sim intraluction en nos contrées. 

!,«s uns prétendent qu'elle n'est pas Ins- ancienne. «I^es 
auteurs quien rmtparlé claire nient, disent-ils, ne remontent pasau 
detii du XVI* siècle. Or, il est peo vraisemblable qne si cet animal 
eiM vécu autrefois en Knropc, on n'en ertt fait aucune mentinu , 
lorsqu on parlait de la Souris, riu Mulot, du Loir, bien moins 
reman|uables et bien moins incommodes que lui (1}. » 

D'autres savants pensent (inil faut placer au moyen Afte 
l'époque de son lntro<luction va Eurojw : opinif»n que nous 
partageons nons-m<^me. Ils se fondent, pftur le prouver, sur 
l« texte suivant d'Alhertus Mngntis (/>e anima/t'Aus, lib. XXll, 
|>. 6(>â) : Est autem magnumqnaH iiot Hatum voeamtut, et esttn 
arbm-ibus kabilani. fuseum nigrisin faete maculis. ■> Mais ranim.il 
(|ue le célèbre allemand décrit ainsi sous le nom rie /tatun n'est 
ûvidemmeut point le Rat ; l'Iiubitation dans les arbres, les tiU'hes 
noires rie la face ne lui couvifinient aueunement, et ne peuvent 
s'appliquer qu'au l-érot, Myoxus quercinm. 

Si excellente qu'elle puisse être d'ailleurs, \-ette opinion ne 
rep<»sedonc.siirrien, ou ne rciiose que sur une vague tniditimi. 
IXsiiyiins de lui donner un fondement plus solide. 

Nous pouvons induire du texte ci-dessus que le Rat, vers le 

1, Kreil. Catitr, Hiilcirt iialurtUf 'h' Mammif'-'--. 
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milieu du xm' siècle, n'était pas connu dans lu nord de l'Alle- 
magne, du moins aux environs de Cologne, où Albertus composi 
ce traité. Mais il existait déjà en d'autres contrées de l'Europv. 

Saint- Vincent de Beauvaisen parle en plusieurs endroits de sx 
vasteencyclopédiedu5/)cco/ummayiw, qu'il composa dans la pre- 
mière moitié du xiii* siècle. Et bien que ces passages divers soient 
peu décisifs (1), le soin constant que prend l'auteur de rappro- 
cher les mots Battus et Soreœ, le Rat el la Souris, au titre el 
dans le teite, nous incline à penser que son espèce terrestre (â) 
n'est pas le Lérot, mais bien le véritable Rat. 

Il en est encore fait mention dans un ouvrage plus ancien, des 
premières années du xiit' siècle, dont l'auteur est demeuré 
ÎOCODDU : le Libtr de naturisrerum. 

Mais laissons là ces vieux traités et les faibles indices qu'ils 
nous offrent. 

Les poésies des trouvères nous t'ournissent des preuves nom- 
breuses et décisives de l'ancienneté du Rat en nos contrées. Dans 
les célèbres poèmes du Renart : dans Renart le Contrefait, du 
commencement duMv''siècle;dans/ienar</6Rotii!e/, de lafin<lu 
xni* ; mais surtout dans le plus ancien de tous, le célèbre Roman 
du Renart, du commencement du \ni° siècle, le Rat entre fn>- 
•luemment en scène. 

Dans cette fmc satire des moeurs de nos pères, chaque uninial 
a, comme on le sait, son nom propre qui le peint souvent d'un 
trait : comme Espinarz, le Hérisson ; Couart, le Lièvre ; Cbante- 
cler, leCoq. Celui du Rat n'est pas moinssignificatif: il s'appelle 
dom Pelez, et la Souris dame Chenue. 

HfliJ liras 

En linl ■ Court rriniit lit'l«i>, 
n el Kcnue li >orii> 

De lor 111 Ke lar al nri 

IRenart lenoui-ei, ver«307U.; 



;i; !^: Httiural'; 1. f, p. HS8 ; |6., p. tlilO ; il Spec. ttiKlriiiole, I. H. p. t*ll 
'2] Car il ct\ aussi qoehiion li'unc ciipri-« Hc Rai aquatique. VA ., amiihibiv^ didrm- 

mrnl.que Ra;, il va Jeuxsièi-les,ap|H'lailRnr/i(i nyuafi'.H'.i't qui, *u1);airemcnt, pi<«c 

encort.' ilc iio» joun k- uom de Hal dL-iiu. 
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El dans V ancien Renart, v. 9060 : 



■ Et duDC Gento la 
Coflc la tinpe et Dut Pclei 
Li Ru qui bien tu ■pelci.* 

Le poêle ici foit évidemmeiit allusion à la queue ràpée cl déou- 
d^de ces animaui. C'est dans le m^me sens que ces différents 
trouvères écrivent Raz ou Ras, inodiliant ainsi le radical primi- 
tif (Rat) emprunté, comme nous l'avons tu plus haut, à la langue 
(toc et lui prêtant une ét\mologie qu'il n'a pas. 

Ce sont bien les mœurs du Rat domestique que nous 
dépeignent les divers auteurs des brancha du Uenart. C'est ainsi 
qu'ils font, comme cela doit être, un rapprochement constant 
dn Rat et de la Souris : 

■ Pelé* li ra> te Htt k deiire. 
Il et KeDue U »im, 

Andoi K ■■ut pnMule aMlt-i 

(Renart le notivelt «en IM.) 

Ils nous tont un naïf tableau de sesmœurs parasites, et nous le 
montrent hantant et pillant les maisons de concert avec la 
Souris. Dans l'ancien roman, v. 11ft27, Renart dit au Rat. sa 
victime : 

■ Et tM, «ir Petet U Ru, 

Je iM Ut ji cbuir i* lu 
Oant lOf itMlr* mrn|[ier l'oriK, 
Bien *n« enlrainlTenl relc gerft.r 

Dans une autre branche du même (v. I37i5), Reuart, qui a 

faim à desmaure^ se met en quête de gibier : 

< L'mIcI à on Prmoire tôt 

En M mnoo not nnlc enUw 

Fon un buiol (^tier) quit eit Tremi'e, 

El tint i ■ M>rii et ru 

Biuu en pnri en peflru rontcbu '!,.■ 

'I, \i>;ei ('iialenient din« l'norieu rutuiii ilu Rrnail Iraii-crit par Uioo lur li» 
muuKriU oripiuun du lui* nièrle : \. 10530, I09S3, 11300, 11611, 117:5, llHOn, 
1U1S, m70, rlc., etc....; et le tUatme éi^ ftmm^Jnn^l. i-tlrrmr. rfx iiii* »>--/? 
û\. J«b«Ml. 

5' «rii;. Zool, T, IV. (Cibicr b" S-i • 1* 
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Comme oo peut le voir pftr ce dernier vers, rien n'est oublié 
dans cette peinture, pas même ta haine intéressée du Chat. Celui- 
ci nous est souvent peint aux aguets : 

• Je Hs 

■ U cliu Tybert cbtair èi lu 

> Quant il cuidait menperlet ru. » 

[Ancien Renart, yen 10795.) 

Ainsi, le Rat existait déjà en France dans les première» 
années du xni' siècle. On ne trouve rien sur son compte à 
une époque plus reculée. Il s'était donc introduit depuis peu en 
Europe. Ce qui tendrait à le fairo croire c'est que, d'après 
Albertus, on ne le connaissait point encore en Allemagne au 
milieu du xin' siècle, ni même à une époque {Hus reculée en 
Angleterre, si l'on s'en rapporte au fameux traité De proprida- 
tibus rerum de Barth. Glanvil. 

Quand le Rat, vers la fin du xu° siècle, péuétra dans le centre 
et le nord de la France, il présentait en dessus la teinte blonde 
arénacée des sables du désert, sa première patrie. Trois siècles 
après, les naturalistes de ta renaissance, plus précis et plus 
abondants que les savants du moyen âge, nous le dépeignent 
exactement revêtu de sa nouvelle livrée et tel que nous le connais- 
sons aujourd'hui. Gesner, dans la description qu'il en donne, 
dans son Traité des Quadrupèdes vivipare», composé dans la 
première moitié du xvi' siècle, décrit ainsi son mode de colora- 
tion : «Mus major domesticus quem vulgo Rattum vocant, 
» colore tubnigeTy qui venlrem versus dilulior ett. » Et la peinture 
qu'il en donne, dans les rares exemplaires coloriés de la première 
édition (t. I, p. 829), est d'un noir de fumée très-intense. 

Antérieurement àGesner, Georgius Af^^cola, dans .son Uvre 
De Animantibut subterraneii, composé k Joachimsthal, nous le 
peint sous les mêmes couleurs : a Mu» major mole corporis 
» mustelae minimœ t pitit eti iubnigri» : cauda procera, etc. » 

Ainsi, nous pouvons constater que la race nègre du Rat s'est 
formée dan» un laps de Irais siècles. Mais la vie de ces animaux 
est si courte» et leurs générations si pressées, qu'il est même dou- 
teux qu'un tel cliuiigcmciit ait absoilié un lonqis aussi considé- 
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mitre et voir naître les eufaiits de ms petils-enfaiit». natta- et 
devenir jii^re, grand-père et aïeul. 900 générations dire(*ten 
peuvent m sucrier en trois xiècles, alors qu'il ne peut y en avoir 
que iOM cbex le. Taureau, 171 chez le Chevreuil et 1 20 datis 
l'espùoe du Loup. 

Parti de Ut lone juxtatropicale de l'am-ion continent, le Rnt 
en aN>rdanl eu Kuropo dans la zone tempérée chaude, ou r^pon 
tlesolivloni, Turquie, Gn>re, llxlie méridionale. Espagne, n'eut 
pas à subir l'influence de ohangeuionts très-marqués dans le cli- 
mat et C(>n>)er\-n sa livrée première (qu'il y garde encore de nos 
jours): mais nm^nuant sa migration, il pénétra dans la eone 
tempérée propre, France, Atteougne, Angleterre, elt-. lÀ, sous 
la pression de conditions d'existence trèsHlifférentes de relie» de 
son centre de création, il se mit à varier. 

Kn Kurope, les espèces de Mu» et à'Arvteota, dont l'habitat 
est très-vaate, sont plus claires, ont la laine de couleur plu.s vive, 
au Hid qu'au nord, en élé qu'en hiver, dans la plaine que sur les 
hauteurs des montagnes, et sont plu» ternes et plus rembrunies 
daiu les conditions opposées. 

Quel est l'agent de telles variations? J^ lumière et la chaleur 
sans aucun doute. Elles lieules, en eff'cL, sont plus intenses, au 
sud qu'au nord, en été qu'en hiver, dairs un pays découvert que 
dans les gorges des montagnes. 

Divers oltservatcurs ont a'connu qu'elles exercent la plus 
grande inlIuctHc sur les chaiigoments de couleur : « Ainsi 
Forbcs assure que lu» mêmes es|M-ces de Mollusques varient à la 
limite méridionale de leur statiou, ou lorsiqu elles s'éteudent 
flans des eaux peu profoniJes, et preiment des couleurs plus 
Inillanlcs que celles de la même espite qui vlveut plus au noni, 
ou àdc plus grandes pn)rondeun(. t^e sontaussi des Otaeaux de la 
même espèce qui, d'apivs M. Oould, varient .selon la tnuispa- 
ivncc de l'atmosphère, et revêtant un )>luouige plus éclatant sou5 
le ciel pur des ivgiuiis cluudes et e>èubes que soun uu ciel iiébu- 

fUX{l). B 

■| Oarxin, ih,.j,„ .,/,<,--, ^s, t. V. |i. ISi. 
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CcsonlDOS iiuilsplus froide, plus brumeuses et plus schdIhi-s 
que celles de l'Italie et de t'Ëgypte, qui sont la cause prédrspu- 
saute de lu formation de la race nègre du Rat. Ce sont elles qui 
ont ébranlé le type premier de l'espèce, et qui l'ont ébranlé dans 
le sens de l'nlKcurcissenient du pelage. Mais doit-on voir «i 
elles l'unique cause de ce changement, et prétendre que le mé- 
lanisme du Rai u'est que l'exagération de ce qui a lieu chez ses 
congénères répandus sur un vaste habitat? 

Un effet se rapporte rarement à une cause unique, et la cou> 
sidération que les espèces parasites dn même genre sont plus 
portées à varier (1) que les espèces libres nous incline à faire la 
part d'action du parasitisme, et à croire que l'abondance et la 
variété des aliments qui en dépendent ont joué un rôle inapor- 
tanl dans cette transformation. 

Ce cbangeracut a-t-il été utile au Rat noir? Cela est probable, 
puisqu'il nous offre le spectacle si rare d'une variété pJus nom- 
breuse et plus répandue que la souche dont elle est issue. 

Mais comment, de quelle manière? Un se rend très-bien 
compte du genre de service que peut rendre à tant d'ani- 
maux du pôle, la blancheur de leur robe ou de leur [fu- 
mage qui, en leur permettant de garder plus intacte leur cha- 
leur interne, les protège contre les rigueui-s et l'intensité du 
fi-oid; à la Taupe son mélanisme normal, igni lui fait mieux res- 
sentir l'action des chaudes effluves de sa demeure souterraine. 
Cette même particularité ne peut a\oir pour le Rat de sembla- 
bles avantages. 

Autrefois sa teinte arénacée, le confondant avec le sable des 
steppes, le protégeait contre certains dangers. Aujourd'hui, son 
imuveau masque ne le dérobe ni à l'œil de la Chouette, ni à celui 
du Carnassier domestique son ennemi héréditaire. Il nous sem- 
ble qu'il ne peut tirer de sa couleur aucune utilité directe. Mais 
rien n'empêche qu'elle ne soit le signe extérieur d'une disposi- 
tion interne, l'expression d'un tempérament, et ne se trouve 
eu corrélation avec quelque privilège physiologique qui lui pei^ 

'I , Vol. fy-léme de totoialioH dta di^j- roc*, g 3, |>. 185. 
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nieite de braver le froid impunément et de s'avancer |)Iuk au 
-Nftnl. 

Kl maintenaol, qu'est deveuun la rare n<''nre {I ) du Rat .mhis 
luulwi les latitudes où l'a portée pendant trois sit'icles le foin- 
nierce européen? Nous savons qu'on olwene ret animal parn- 
sile sons le froid climat <les Feroi- vers le nord, et des Falkland 
vers le sud, comme sous la zone torride ; wi un mot, sur toute la 
terre habitée, à l'exception des régions élevées du nord. Vj: que 
iMius savons moins, ce sont les chaufioments qu'une telle variéli* 
■II' climat a pu produire dans sa couleur. On sait, par les nntuni- 

, nù le Rat m> 
rope, la iwe 
r4>re ce qu'elle 
chaud e( ser, 
. vie sauTajfi'. 
} sa prernit'n' 

cndre w (|ui' 
arconséqui'iil 
is ses ptta on- 
c h une raer 



excepte celui 
rux au |N>iiit 
. Hawciii!! cf 
llfle qiH- ilrs 
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Mut agrariui est d'uu volume presque triple. Pallaa a trouvé 

qA'il pesait de trois à quatre gros, alors <|uo le poids du Kat nain 
excédait rarement un gros et demi. 

I^ Idte et principalement le museau du Hat nain sont plu& 
velus et plus hérissés que chee l'autre espèce, les mousUKfaes 
plus faibles, les oreilles plus petites et à demi cachées duu le 
poil. l£ crAae est moins allongé, moins renflé dans In région des 
yeux. ]jda bords latéraux de l'iulerpariétal sont arrondis et 
divergent d'arrière en avant, tandis qu'ils s'écartent l'un de 
l'autre d'avant en arrière chez le M. agTariui. 

Ijff Rat nain a la queae de la longueur du corps, compoaée 
d'environ 130 anneaux écaiUeux, et de 30 à 31 vertèbres ooccy- 
gienaes. Le M. agrariu» a la queue à peine plus longue que la 
moitié du corps, avec un nombre moindre de vertèbres, et seu- 
lement environ 110 anneaux écaiUeux. 

— Le Mulot est d'un cinquième plus grand que la Souris. Sa 
tète, proportionnellement beaucoup plus grosse, est renfléedaits 
la région oculaire , et son profil supérieur à partir des «s 
nasaux est très-convexe. Chez la Souris, la tète R'aiguiae gni< 
duellement à partir de l'oreille et le profil du cr&oe est presque 
droit. 

Ij& différence dans le rapport des yeux est considérable ; très- 
grands et très-proéminenis chez le Mulot, ilssonlau moins trois 
Ibis plus gros que ceux de la Souris. Mis en regard, ces derniei-s 
paraissent petits et peu ressortis. Les oreilles du Mulot sont éga- 
'lement d'un tiers plus grandes. 

I^ huitième pli du palais, ou cin({uiéme pli inlermolaire, part 
de chaque côté, de la seconde molaire chez la Souris, de la troi- 
sième cher le Mtitot ; le nombre des plis étant le même dans l'une 
et l'autre espèce, il en résulte que de la seconde molaire il ne 
part chez ce dernier qu'un seul pli au lieu de deux, et que le pli 
postérieur est rejeté plus en arrière. 

Le Mulot est remarquable entre tous ses congénères par l'é- 
leiidue du membre postérieur. Séparé du tronc et mesuré de la 
tf'te du fémur à l'extrémité du médium, il est d'un quart plus 
court chez la Souris; ou, si l'on veut, des deux membres appli- 
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que» l'uD sur l'autre, celui du Hulul itôpaine l'autre de toute la 
lnn{nieur du rémur, iv qui nous explique la différencb marquée 
qui existe autre cen deux lypee dans la locomotion. 

Le Mulot a six mamelles: deux paires veulrales et une paire 
pectorale. La Souris en a dix, doot deux paire* ventrales romme 
l'autre espt^ce, et trois paires pectorales. 

Las caU plaotairea du Mulot anguleux «n avant, large» en 
arrière, sont grands à l'excepti(Hi du cinquième plus de deux 
fois uiuiudrc. Ceux de la Souris sont petits, arrondis, le cin* 
quième éj^l aux autres. 

La queue du Mulot mince, déliée, anguleuse, diminue insL-ii- 
sililement de la racine à la pointe. Ses anneaux écnilleux, moitié 
plus largos que cliez la Souris, loni au nombre seuietoent d'en- 
viron iùO. Li queue de la Souris à peu prn d'égale longueur, 
est moitié plus gio^se et a les anglos plus arrondis; épaissu, 
égale dans près de la moitié de aa longueur, elle diminue rapi* 
dament ensuite et est très^intue à l'extrémité. Ses anneaux, 
beaucoup plus nombreux, parce qu'ils sont plus étroits et plus 
serrés, sont au nombre d'environ iSO, 

La Souris a les glaudes de Tyson très-graudes et si larges 
que l'une recouvre l'autre en partie. L'on ne trouve pas toujours 
ces organes ches le Mulot ; loraqu'ils existent, ils sont rudimcn- 
laires (quatre fois moindres que chei l'autre espèce), et écartés 
l'un de l'autre de toute la largeur de la verge. 

Treize dorsales, treine paires de côtes et six stei-nùbrus, six lom- 
baires et quatre sarrées, couiposent, chez toutes nos espèces, le 
itumbre normal des pièces du irone. Pour la Souris, ronmie 
pciin- les autres Rata, ce nombre est Hxe et invariable. Il n'en ««l 
pas de mAme chez le Mulot, où le nonbra de oes pièces varie 
d'un individu à l'autre d'une façon trèfr-remarquable. On ren> 
contre ft^uemmanl des Mulots qui présentent quatorze paires 
(le cAles et quatorze vertèbres domnles au lieu de treize, et par 
corrélation sept stenièbrcK au lieu de six. De m^me le nombre 
des lombaireH varie de cinq à sept, et celui des sacrées, uonual»' 
mciil de quatre, [wutèlre réduit à trois. 

iknns mes nombreuses dissections, la Souris et les autn» 
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espèces ne m'ont pas offert un seul eooemple de variations aiw- 
logues(l). 

L'allongemeat et la gracilité caractérisent les os longs du 
Mulot, la force et la brièveté, ceux de la Souris; de même, lesos 
plats de cette dernière ont, en général, moins de surface et soDt 
plus épais. 

Le criUie très-mince, très-large et très-bombé chez le Mulot, 
est chez la Souris soutenu d'os plus résistants; eu même temps 
qu'il est petit, déprimé en dessus, et qu'il présente des vestiges 
de crêtes latérales. 

Une arcade zygomatique plus étendue d'avant en arrière, plus 
surbaissée et plus écartée du fond de l'orbite; et, par-dessus 
tout, extrêmement grêle et fragile, est caractéristique du Mulot. 
Tandis que la Souris, sensiblement plus petite, a la même partie, 
qui est moins étendue dans tous les sens, remarquablement 
robuste et puissante (au moins trgis fols plus épaisse). 

Les os des membres et principalement des postérieurs, minces 
et lougs chez le Mulot, sont courts et robustes chez la Souris. 

Les trous incisifs du Mulot se terminent en avant de la double 
rangée de molaires ; ceux de la Souris s'avancent notablement 
entre les deux rangs. 

Les os nasaux sont en dehors plus proéminents chez le 
Mulot, et s'avancent d'une façon sensible au delà des incisives; 
en arrière, ils s'arrêtent en deçà des apophyses lacrymales, 
tandis que, chez la Souris, ils dépassent de beaucoup ces mêmes 
apophyses. 

Chez la même le bord antérieur du pariétal est très-concave 
et s'allonge, en avant et en cêté, en une longue pointe aiguë. Il 
est droit ou presque droit chez le Mulot, et terminé latéralement 
par un angle court et émoussé. 

L'interpariétal du même présente à peu près la foraie d'un 
losange ; ses bords antérieurs et postérieurs écartés dans leur 
milieu, convergent rapidement l'un vers l'autre, et forment de 
chaque côté un angle très-aigu. Chez la Souris, le bord anté- 

(1) D'âpre Tinft-troii aquelcttei eatien et plui de dii proparatiant de It coloniit 
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rkui- et le bord postérieur du même us, si l'ou ne tient compte 
(le la pointe médiane du premier, sont parallèles et coupés pretr- 
quo carrémeut par des bords latéraux. 

— D'un tiers plus grand que le Rat, le Surmulot atteint sou- 
vent une taille double et triple. Il n'a pas la tête, commecelui- 
ci, large et twnibée, mais étroite et déprimée, à boMe crânienne 
plus slloDgt'te et à museau plus court. Ses yeux sont plus petits et 
moius proémiuents; ses oreilles, plus épaisses el plus velues, 
sont beaucoup plus courtes, à peine du tiers de la longueur de 
la tête ; ramena eo avant elles n'atteignent pas les yaux. Celles 
du Rat, minces et presque nues, sont au moins de la moitié de 
la longueur de la tête, ramenées en avant elles couvrent en 
entier les jeux. 

Les vibrisses sont aussi notablement moins longues chez le 
Surmulot; malgré sa brièveté, elles ne dépassent pas l'oreille; 
elles la dépassentd'un demi-pouce chez le Rat. 

1^ huitième pli du palais, ou cim]uième pli inlermolaire, t<Hi- 
clie le bord postérieur de la derulère molaire chez le Rat ; il en 
est laidement écarté chez le Surmulot et est renflé à ses extn's 
niités. Les cals plantaires du pied postérieur sont sensiblement 
plus faibles chez le Surmulot, et présentent une disposition ua 
peu difTérente. 

Le Rata les doigts entièrement divisés. Ils sont demi-palmés 
chez le Surmulot. L'ne membrane mince et blanche les réunit 
jusqu'à la naissance des secondes phalanges, et en borde quel- 
ques-uns jusqu'à celle des troisièmes. 

Le Surmulot a douze mamelles en six pair^^ dont trois paires 
pectorales et trois paires ventrales (une paire ventrale de plus 
que la Souris). Chez le Surmulot, comme chez les autres espèci's, 
le uombre des mamelles est invariable et fixe. 

Il varie d'une femelle à l'autre chez le Rat. Celui-ci présente 
toujours six mamelles ventrales, en trois paires, comme le Sur- 
mulot, el la variation porte presque constamment sur tes ma- 
melles pectorales. 1^ nombre normal de ces mamelles, celui 
que l'on nmcontre le plus fréquemment, est de quatre eo deux 
paires; souvent aussi il existe, à droite ouii gauche, une ma- 
melle supplémentaire, ce qui porte leur nombre à cinq ; enfin, 
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mais plus rarement, la paire est complète, il y a six munenes 
pectorales en trois paires, comme chez le Surmulot. 

I^ parasitisme du Rat explique très-bien ce fait curieux, que 
Daubenton avait déjà signalé et que j'ai vérifié sur un nombre 
considérable de femelles (1). Les naturalistes du xvi* siw-te 
avaient été trop loin en désignant le Rat et la Souris sous les 
noms de Mus domesiicui major. Mus domesiiens minor ; mais s'il 
ne faut pas exagérer les rapports de la domesticité et du paraà- 
tisme, il ne faut pas davantage fermer tes yeux sur les points de 
contact bien évidents qui existent entre eux. 

A l'état libre, les Mammifères ne développent point de ws- 
meltes surnuméraires; c'est, au contraire, un phénomène fré- 
quent en domesticité, ob l'intluence d'une bonne iiourrilurr 
augmente la fécondité qui réagit à son tour sur le nombre de 
ces organes. Soustrait aux coups des intempéries et des àmWa 
semi-périodiques qui déciment ceux de ses congénères qui n'ont 
pas recherché la cohabitation avec l'homme, à portée d'une nour 
riture variée, abondante, permanente, qu'il n'a plus la peine 
d'aller recueillir au loin, le Rat a vu croître sa fécondité et arec 
elle le nombre de ses mamelles. 

Comment cela s'est-il fttitT Par la duplication de la dernière 
paire pectorale. La mamelle ou les deux mamelles supplémen- 
taires sont les analogues des secondes pectondes du Surmulot: 
mais au lieu d'être, comme chez la Surmulotte, placées à égale 
distance des premières et des troisièmes pectorales dans des 
aréoles propres, elles sont séparées des premières par un inter- 
valle considérable et nussent dans les mêmes aréoles que les troi- 
sièmes, et si près de celles-ci qu'elles semblent se confuulre 
avec elles. 

U queue du Surmulot est plus courte que le reste du corp* et 
compte de 200 à 210 anneaux écailleux. Celle du Rat, plui) lon- 
gue que le corps et la tète, excède d'un tiers celle du Surranlol. 
et a de 250 à 260 anneaux écailleux. 

Ix nombre des vertèbres caudales varie de 29 & 31 chez le 
Surmulot. Le Rat en a 87 et quelquefois 38, o'est-è-dire 0' 
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nombre dus sacrées comme celui des autres verlèlirt-s du litiuc 
élaiil le même dans les deux espèces), 6 à 9 de plus que le 
Surmulot. 

Le squelette du Surmulot est plus fortement cliarpenté que 
(f lui du Rai. La plupart de ses piècca offreut aux muscles de plus 
larges points d'attache. L'apophyse supérieure de l'axis dégagée 
eu arrière et médiooremeut développée chez te Rat. Torma 
rhez le Surmulot une éuorme lame osseuse plus que triple, qui 
surplomlie et reamvre presque en entier la vertèbre suivante. 
Ijes apopbj'ses transverses des vertèbres lombaires, proportion- 
nellement aussi longues chez le Rat, sont beaucoup plus étroites. 

La première pièce du sternum est sans crête chez le Rat, et 
(fans ses deux derniers tiers de lai^ur et d'épaisseur ^|ale>; 
tandis que chez le Surmulot elle s'amincit en dessous eu une 
eré\e trèsélevêe, au point d'être dans la même partie |4u$ de 
deux fois plui haute que large. 

Les os qui entrent dans la structure des membres et du bassin 
sont aussi allongés que leurs analogues chez le Rat, mais plus 
ftroa, avec des arêtes plus laillaDles, et des apopbyiet muarn- 
lairw mieux prononcées. 

L'iliaque et le péroné portent, à la face interne, des crêtes 
ikpéciiUea qui n'existent point chez le Rat. Le tibia, tiiangulaire 
dans les deux espèces, est creusé en large gouttière lur deux d« 
st-s Tares chez le Surmulot, et a ses trois angles aiguisés eu 
liaiilas arêtes tranchantes. U estsimplement apl^ sur les munies 
lace» chez le Rat, et a ses angles arrondis. 

Les pariétaux du Rat, trèâ-larges et trèft^umbéa entre leurs 
crêtes latérales, vu de profil, forment au-dessus d'elle une bosse 
{iruéminente. Ceux du Surmulot, pl^, étroits, ne font pas saillie 
au-dessus de leurs croies latérales, qui sont beaucoup plus rap* 
prm-hées l'une de l'autre que obes la précédente espèce. 

Chez le Rat le temporal et le pariétal s'avancent également en 
avant, et leurs liords antérieurs sont sur une même ligne et se 
louchent k leur point de contact. Chez le Surmulot le temporal 
lit'pa&sede beaucoup ht suture frontale du parictel, et forme en 
avant de celleni un angle sortant Irètt-prunoncé. 

\a- !iphénoïde antérieur chez le Rat, presi|ue immédiatemf m 
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^en avant (te sa partie articulaire, s'étrangle et devient filiforme 
dans la moitié de sa longueur, au point d'être quatre à cinq fnis 
plus mince que la portion libre du sphénoïde postérieur qui le 
suitetalaquelleil est soudé. Chez le Surmulotlaseconde moitié 
du sphénoïde antérieur égale en largeur la portion libre du spbé- 
noïde postérieur qui lui correspond , et avec laquelle elle s'articule. 
C'est quecet os est, comme le postérieur, dans sa partie libre, 
pourvu de crt^tes latérales, tandis qu'il en est privé chez le Rai. 

ART, 2 ET 3. 

. Je reproduis ici, sur le développement et la dentition des 
jeunes Rats, quelques observations que j'ai cru devoir, pour leur 
longueur, retrancherdu récit de mes expériences. 

Le premier jour les petits sont entièrement nus, à l'exceptioo 
des moustaches visibles à ta loupe. Le dos et le ventre sont ég** 
lement rouge de chair [plus pâles et plus livides à l'instant de 
l'accouchement). La queue ne fait que le tiers da coq»; les 
oreilles sont rudimentaires. 

Acinqjoursils ont doublé de volume. Us n'ont encore, et seu- 
lement sur tes faces supérieures, qu'un très-faible duvet nais- 
sant. I^ dos a bleui des yeux à l'origine de la queue, et le 
dessus des pattes. Les vîbrisses ramenées en arrière ne 'dépas- 
sent pas l'œil. La queue est presque de la moitié du corps; Ik 
orelllm de la longueur de la fente palpébrale. 

A dix jours un changement marqué s'est opéré, un pelage ras 
comme du velours, serré, abondant, d'où se détachent déjà très- 
visibles les longs poils, garnit tout le dessus du corps. Les faces 
supérieures sont d'un noir profond, presque aussi intense qw 
celui de la Taupe ou du Soreco fodiens. Les faces inférieures, 
cendré noirâtre ou violacé, sont presque nues, et o'offîvol 
encore qu'un rare duvet. I.A queue, garnie de petits poils rigides, 
est sensiblement plus courte que le corps sans la tête. Ses anneaux 
écailleuK bien marqués dans ses deux premiers tiers, sont coa- 
fus encore dans le dernier. Les vîbrisses, couchées eu arrière. 
n'atteignent pas l'oreille. Celle-ci, plus allongée qu'A cinq jouis 
nmis moins large encore que la main, est épaisse, aplatie, fl 
rcjctée en arrière. 
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â fi-vricr 1863; les Ratoosont quinze jours. Leurs yeux, ijui 
hier encore n'étaieut pas ouverts, te sonl aujuunj'hui ; mais lu 
jour les fatiguent, ils clignotent et les tiennent deiui-feruiOs. 
Ils sont en dessus, d'uu noir profuod et chatoyant, qui passe au 
grisfoDcé, sur les faces iuférieures. Celles-ci, à peu près uues il 
\ a cinq jours, suut mainlenant bien garnies de poils. G» jeunes 
animaux sont encore un peu lourds; mais s'ils ne courent pas, 
ils marchent déjà assez vite. 

9 février 18Câ ; les Ratons out vingt jours. Ils ne courent que 
trop bien maintenant. Voulant les examiner à loisir, j'en avais 
mis deux sur le tapis de ma table ; mais ils sont partis si preste- 
ment, qu'ils étaient de l'autre c<ïté de la chambre, avant que 
j'eusse fait un mouvement pour les retenir, et ce n'est pas sans 
peine que j'ai pu les réintégrer dans leur cage. l.es jeunes Rats, 
ce n'est pas la première fois que j'en fais la remangue, sont plus 
légers et plus vifs que les adultes. Ils sont bien dégrossis main- 
tenant, leur tôle n'est plus épaisse el informe comme dans les 
premiei's jours. Les oreilles, encore lourdes et massives il y a 
cinq jours, se sont assez brustiuemeut amincies et développi-es. 
Hier elles étaient toutes plissécs et chiffonnées, comme l'aile 
encore humide d'un papillon au sortir de la chrysalide. Seul le 
développement de la queue, comme celui de la taille, est loin 
d'être complet. 

Après vingt jours les progrès de la croissance jusqu'à l'âge 
ail-ilte sont plus lents et offrent peu d'intérêt. 

Voici quelle serait, d'après nos obsenations, l'évolution des 
dents chez les jeunes Rats. 

l^es incisives, qui à dix jours étaient encore cachées sous lu 
gencive, à treize l'ont percée faiblement aux deux mâchoires. 
KUes sont blaucbes et décolorées. 

A dix-huit jours toutes les niolaires sont encore cachées sous 
la gencive; et cependant aux deux mâchoires, niais surtout à 
celle d'en bas, les deux premières paires s'accusent déjà nette- 
ment sous leur enveloppe. 

La presque totalité des alimcnls se conqtose, comme on peut 
bien le croire, du lait de la uière ; on distingue ce|>cndunt très- 
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bien un Faible amas coloré qui contraste avec la blancheur An 
lait coagulé, et doit être un commencement d'atiments rong» 
par le petit. 

A vingt et uD jours, aux deux mâchoires ta première paire de 
molaires a percé la gencive. Quatre dents sont ainsi compléte- 
meot sorties. J'ouvre l'estomac : les trois quarts des alimeots 
d'un blanc de crème sont évidemment du ûit coagulé, le der- 
nier quart vert et brun se compose d'autres aliments concassés. 
Ainsi, gr&ce à ses quatre molaires à nu, le petit à cet âge se 
nourrit de deux manières, et du lait de sa mère, et de ce qu'il 
trouve au dehors et peut déjà manger. Ses incisives ont jauni 
extérieurement. 

A vingt-quatre jours, les deux premières paires de molaires 
sont aux deux mâchoires entièrement dégagées de la genciw. 
Huit molaires sont ainsi à nu et peuvent remplir leurofBce. Les 
trois quarts des aliments que renferme l'estomac se composent 
d'avoine et de patates, le reste de lait. On peut donc dire que 
les jeunes Rats sont, aux trois quarts sevrés, à vingt-quatre jours. 

A vingt-septJours,lespetits sont sevrés, l'estomac ne contient 
plus de lait. 

Nous avons successivement Tait l'autopsie de jeunes Rats de 
3^, 35, 86 et 39 jours; c'est à AO jours seulement, (|ue ta 
troisième paire de molaires a percé la gencive aux deux mâchoi- 
res, et que les douze molaires sont à nu. Sans vouloir comparer 
ces dents du fond de la bouche, si lentes k paraître, aux dents de 
sagesse, nous ferons remarquer qu'entre l'évolution des huit 
premières molaires, qui a lieu rapidement du vingt et un au 
vingt-quatrième jour, et celles-ci, à quarante, il s'écoule un laps 
de seize Jours. 

A cinquante jours, la membrane de l'hymen est intacte chei 
les femelles. Les mâles qui à quarante ont les testicules logéi 
assez haut dans la cavité de l'abdomen, les ont à cinquante à 
demi ressortis et tombés dans le scrotum. 
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Mm 

DES CRUSTACes RAHES OU NOUVEAUX 

DES COTES DE FRANCE, 
Par ■. ■■MK. 



APrlRBICB A HOnt TlOtStiMK AITICU (t). 

I i>s (IfTouverli's ultérieures i|iie nous avuns faites, depuis la 
puhliratiou de nos obsenatioussur les Oustac-és qui vivent dans 
Jo;> (udtlia composées, nous ont permis de les compléter par les 
■-enseignements suivants : 

BOTRYLLOPliaE VERT, Nobi». 

Habitat. — Noas l'avons rencontré dan<i un Botrylte ressern- 
blanl beaucoup au C'ofutelfoftu, mais d'une couleur iullnimeiil 
pbis 1*16 et d'unjauneclairsur laquelle sedessinent.en forniede 
n>Mce, des palmes brunes, arant, au milieu, une tacbe blanche 
ponctuf^) de noir et entourée d'une bande d'un rouille vif. 

<> Boirylle est remarquable en cequ'au lieu de se Axer, comme 
sa <*ongénère, sur les frondes des Fucus veMieulosusciserraiuM, il 
s'étale h la maniera du Liehmi aur les rochen sur les(iuels il 
forme une couche mince et vernissée qu'il est tnVdifficile de 
détacher ; il faut, pour y réussir, employer la lame d'un couteau 
et agir avec beaucoup de précaution. C'est entre les deux mem- 
branes, qui renferment ces ascidies, que l'on trouve ce petit 
Crustacé. Ses mouvements sont, oomme dans les autres espèces, 
excesMvement teots et se réduisen t à des contractions, ou k des 
extensirasdu corps, qui doivent naturellement favoriser sa pn»* 



'1] Vu;cllc touK [, de 18M, &*»crt«, j«la 1864. 
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gression loi'squ'il trouve un point d'appui, mais qui restent aam 

effet lorsqu'il a été extrait de son étroite demeure. 

Les œufs, qui, comme dans l'autre espèce, sont Tenfermés 
dans une enveloppe commune, exactement sphérique, sont 
placés, ainsi que nous l'avons dit, au-dessus des dent appendices 
styliformes, destinés à les proléger, qui se trouvent sur le dos, k 
l'extrémilé inférieure du thorax. Ils sont excessivement caducs 
et se détachent facilement de l'endroit où ils ne sont du reste 
fixés que par un étroit pédoncule ; aussi est-il rare de les trou- 
ver à leur place. 

Lorsqu'ils sont enlevés de l'endroit qu'ils occupent, ou aper- 
çoit immédiatement au-dessous de l'appendice dorsal styliforme, 
dont nous avons parlé, l'ouverture très-large de VotvtuOe, 
laquelle est bordée d'un relief circulaire que entoure l'orifice. 

Dans cette espèce la couleur des œufs est d'un bleu noir 
ardoisé, foncé; on aperçoit, autour de la masse qu'ils forment, 
un limbe blanc et transparent qui provient de l'épaisseur de la 
capsule qui sert à les contenir; on remarque également, au- 
dessous de ta base de l'abdomen, immédiatement après la der- 
nière paire de pattes thoraciques, une expansion membi-aoeusc 
transparente, arrondie, relevée au bout dont l'extrémité est 
dirigée du cAléde ta tête et est divisée, transversalement, en 
deux parties à peu près égales. Cette expanaon est probable- 
ment destinée à protéger les œufs en avant, ctHume ils le sont en 
arrière par les appendices styliformes dont nous avons parié. 

BonriLOtH ILK pale. — Bolrylloiihilus patlidiu, Nobi>. 

Cette espÎTe est un peu plus grande que la précédente ; elle 
ressemble beaucoup, pour la forme et l'aspect général, n celles 
que nous avons déjà décrites. 

Vue de profit, sa tête, qui est petite et pointue, forme le sohh 
metdu corps qui va toujours en s'élargissant jusqu'à la base du 
ihoraao. 

L'abdomm est très-robuste et il est terminé par deux appen- 
dices armés de trois fortes griffes en crochet. 
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Les aiOmnes et la première patte-mâchoiré sont grêles, la 
première paUe tkoradque est plus petite que les autres, elle est à 
peu de chose près simple, arrondie, rétractile et armée d'une 
ibrte f^ffe ; on remarque seulement à la base de cette patte 
noe petite expansion courte et arrondie, amiée d'épines diver- 
gentes, très-pointues et assez longues. I>a deuxième patte est à 
peu près conFormée comme la première, quant à la partie 
cxtenie, qui est cvlindrique, et munie d'uoeforle griffe, la por- 
tion iotemeesl rémiforme el arrondie au bout; elle est année de 
très-fortes pointes divergentes. Les autres pattes tboraciques 
sont plus fortes et doubles. L'extérieure est armée de piquante, 
qui sont au nombre de trois ou de quatre ; et l'aDtérienre est 
plate, large et arrondie au bout qui est garni de huit forte 
piquante divei^nte, dont le deuxième est penné seulement du 
cM interne. 

L'appendice styliforme, qui se trouve h la base de l'abdomen, 
est plus large que dans les autres espèces; il se rétrécit subite- 
ment, aux trois quarte de sa longueur, pour se terminer en une 
pointe forte et aiguë, qni est dépourvue de poils, à sa base, 
comme dans tes autres espèces. 

Le «i^,leyeuiieetles œufs nous sont inconnus. 

CotoretûM. — Le corps est d'un blanc mat, teinté de bleu 
ardoisé très-pUe, au milieu ; le tube intestinal est brun femigi- 
neux ; l'œil est rouge. 

Babiial. — Trouvé dans un Botrflle, de couleur vermillon, 
étalé sur la fronde du Funu lerraliu. 



ArruDicE A noT» cmoviiini abticli. 
PLEtJROCRYPTE DE LA GALATÉE SQL'AMELSE, Nobis. 

Depu» la publication de notre article, concernant le parasite 
^ vit sur la GalaUt tqmmeuse (1) , nous sommes purvenu à 



M) V«j. Ir) AimU*i da teimtxi nalmrfUet, L XLH, 8» i*rk, oril ISM, p. t» 
i' Ktiù. Zooi. T. IV. (Ctbior n* 4.,î "S 
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nous procurer ud exemplaire, de ce Crust&cé eu meilleur état 
que celui qui nous a servi pour notre premier travail ; nous avons 
doDO eu la possibilité de vérifier de nouveau nos observations, 
de redresser quelques erreurs que nous avons commises ; enfin, 
d'ajouter des détails complémentaires à oeui que nous avims 
d^ douQéa. 

Voici le résultat de ces nouvelles reoberobes ; 

C'est à tort que nous avons placé la bouche de oe Grustaoé au 
o6té de la partie plate du tborax, que nous avons omisidÀée 
comme étant sa surface ventrale , taudis que c'est le oontroire- 
Daus cette espèce, comme dans les CymtHhaaiiau, auxqnek 
nous l'avons comparée, ftveo nùsoo, pour la diqposîUoD de ses 
lames iocubatoires, la boucbe est également tournée du càié du 
ventre, c'est-à-dire de l'meetnto ovt/2re, de aorte que toute* les 
raisons qui avaient pu uoiis faire croire à une exoeption aoot 
annulées par le résiûtat du nouvel examen qu'il oous a été per- 
mis de faire. 

La fA«, vue du o6té du dos, offre la forme d'un écusson dont 
le bord supérieur est arrondi , et la partie inférieure est terminée 
par une pointe mousse ; en dessus de oe bord supérieur se trouve 
une membrane, minœ, pliisée, qui le contourne parellélenent et 
laisse apercevoir, lorsqu'elle s'abaisse, l'extrémité supérieure des 
ontentMi de la première paire. 

Vue en dessous, c'est-à-dire du cAté du Mntrv, la télé montre 
d'abfvd cette membrane plisaée du boni sopérieur, dont nous 
venons de parler; un peu plus bas et au mibeu, on aperçoit 
l'appareil 6ucca/ entièrement couvert par les ;KUte<->ndc^>eiqui 
sont larges, membraneuses, foliacées et operculiformes. 

La première paire de ces palles-mâcboires, qui recouvre les 
autres, est triangulaire ; ta pointe supérieure est arrondie à son 
extrémité, et le bord iutériitjur l'est également, et il est placé de 
façon à pouvoir recouvrir, en partie, celui qui se trouvée côté 
de lui ; tandis que le bord externe présente, au contraire, une 
large éebancnire dans laquelle vient sa loger la premièrB pain 
de pattes tboraciques. 

On reoHrqu«, m outra, que sas, paltes-màclmin» »>ut tuuoics 
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• riiii ailiclo iKisiiuirr, tiuiisvci'!>iil, uli-uit vlarriiiiili, suiiililulili-ii 
f-clui «lu'oii \uil(lnus \&> famiet pattes abdominaUa ilimCymo- 
thoadient, cti{ui sert, annmc pour celles-ci, de cbarnière (iruprc 
à fiivuiis«;r leur nHmvemciit. 

Iji deuxième ftûrc de paiies-mâckoiret, qui est recouveiie par 
relie ijue iiuus veiitiii!> de diVrire, est, comme la précédeute. 
exln^nement mince et fuliaréc ; elle est falciforme, et divisée eu 
deux parties, dont la su|iérieure est aiguë et bordée iutérieurc- 
iiienlilc pdilsou de |japilles; et l'inférieure est large el aiTondii- 
il SI \w>i: (les deux (tattos sont l>eau(^up plus longue^ et pUi> 
élmitch i^ue le:> premières, elles atleigneul même le bord froulal 
el le dé|HLssen( de leur «ouimet lorsqu'elles se redresseul. 

i'.'v^i sous ces deux paires de palle^Djùctioii'us que se trouve 
la ifie qui présente d'al>ord, placées hurizonlalcment, deux paires 
ii antennes, doul les premières, qui aont plus peUU:s que le> 
M'coudus, mais confoi'uiées de la môme niaiûcre, sont cvUuiln- 
ques, ayant trois articles dont le basilaire est le pluk grand el le 
plus gros. \'o |K>u plus lias, et sur la ligne médiane, nn «per^-oii 
]e st/ili-me bucc-il qui alartH-mo d'uu ciiuc li'ès-atgu» préseutaul 
deux mdch'Àres plates, cduicnlt'es, deiiLiculées au bout, qui e<J 
noir et d'une suli^^tance plus dure que le reste. Ces m&clioires, 
qui ont lu forme iluno pince courte, dtml la iwint»; est dirigée 
eu aMUit , seiiittleut pouvoir produire, eu rappliquant l'uiu- 
coutru l'aulrc, une sorte de sipliun, propre a 1 aspiration doot ou 
voit l'orifice ouvert ii sou extrémité. Nou^ avoua également 
•tpen.'U, a la buse du ce e<Vue et latéralemcul, d'autres appendlcef^ 
auxiliaires dont nous u avons pas pu déterminer sutlisammeot la 
conformation. Eiiliu, nous avons constaté que les deux paires de 
patlcs-màchoires moiidnanenses et o[(erculiformos étaient sau» 
cesse HgittVs d'un uiouvcmeiit régulier d'aliaisùemeal et du -ton- 
Icveuieut qui a la plus ^lunilo analogie avec celui des faus-e^ 
pattes abdominales des CymvthoadîeH». 

Le bi>rd inférieur de la première paire de |)atte3»-màcJKlil't.'^ 
membraneuses que nous venuus de décrire, est suivi d'un btair- 
relet transversal étroit, qui prccde les preD^i^'te^ >Mpiame» foi - 
manl V^weinle incubatoirc. 
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Nous Hvuns cgaleniuul constatû que les bi-aiR-liie», ^uuiqui' 
(lispusées par paii-es, ont un pédoncule isolé et conséquemuieiil 
ne sont pas conjugées. Elles forment latéralement deux rangée 
fie six chacuues, dont celles de la surface supérieure sont plus 
petites, larges à la base, terminées en pointe aiguë et dirigées 
verticalement vers l'extrémité inférieure du corps, tandis Éjue 
celles de la surface inférieure, qui sont plus grandes, forment 
presque le losange et se maintiennent dans une position hori- 
zontale. 

Le douvel exemplaire, que nous avons trouvé de ce Cruslacé, 
avait une forme bien plus allongée que celui qui a servi à notre 
première description ; Yabdomen, surtout, se distinguait du tho- 
rax pai' un rétrécissement très-apparent, et par sa forme presque 
cylindrique. Nous avons pu le conserver vivant plus d'un mois. 
sans lui donner de nourriture ; il faisait des efforts pour changer 
déplace, et s'aidait de l'extrémité de son abdomen qu'il plovail 
(;t redressait alternativement dans ce but, comme un ressort qui 
se détend. Le mâle restait constamment Qxé sur l'abdomeo de 
la femelle, se contentant seulement de se placer tantôt en dessus, 
tantôt en dessous, mais ne s'écartant que très-peu de cette partie 
du corps. 

Nous avons examiné de nouveau la bouche de celui-ci, et nous 
avons constaté qu'elle ressemblait à celle de ta femelle, et qu'elle 
présente aussi ces deux mandibules caoiculées dont nous aTon.s 
parlé; qu'il existe latéralement une autre paire de pattes qui 
paraît terminée par une petite pince ; enfin, que l'espace laissé 
entre les deux branches des mâchoires caniculées, est rempli par 
un labre inférieur en forme de fer de lance terminé par une 
pointe très-ai^ë. 

La première patte thoractgue diffère des autres, en ce qu'elle 
est comprimée latéralement, au lieu d'être arrondie et globu- 
leuse comme les autres. La griffe qui la termine est aussi plus 
forie et moins crochue que les autres. 

Ixs œufs et les embryons ne nous ont fourni aucune nouvelle 
observation. 

N(His n'avons rien ti ajouter à ce que nous venons de dire, si 
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1-e o'esl i]ue douh confirmous tout ce que nous avons fait counat- 
tre précédemment en ce qui n'est pan roniraire aux rectificalioas 
•|ue nous avoas signalées. 



\/^ observations, dont nous consignons ci-après le résultat, 
Nirnt destinées à fiiiiT suite à celtes que nous avons déjà puMit^i's 
dans un précédent article (1), qui avait pour objet la description 
rie nouveaux Crustacés, qui, comme ceux dont nous allons mms 
occuper, vivent dans l'intérieur desomdirf eompoiéa. 

Nous avions d'abord eu l'intention de compléter, avec les cftpc- 
i%<t assez nombreuses que nous avons découvertes dans les oMci- 
diet simplet, et qui ne figurent pas dans le savant mémoire de 
M. Thorell, celles publiées par ce naturaliste; mais nous avons 
pensé qu'il valait mieux tennioer de suite, sauf à y revenir plus 
lard, la description que nous avons commencée des espèces que 
l'on rencontre dans les aseidia eompotéea ; nous croyons, d'ail- 
leurs, qu'elles présenteront plus d'intérM, attendu qu'il y a de 
grandes probabilité pour que, à raison de leur extrême petites^; 
et de h difBculté qu'il y a de les découvrir, elles aient échappé 
aux investigations des rarcinologisles. 



9 1. — E*pâc«« dont l'nlréniU du cohm M Irmlaée par drt paânin ■ifnr*. 

1" Gbhu.— ADRANBSIUS (2). 

Auujmir* mtm. — Âitrmriiiiu mbrr. NnM*. 

Ce Cruslacé qui a beaucoup d'analogie, quant à la Tonu** 
géoérale du corps, avec notre Ptantipode rtmge, prés duquel il 
devra être placé, en diSëre cependant par plusieurs caractères 
que nous allons faire ressortir. 

'I) VoTM la ÀnMkt dn firmn. »• nérir. 1. III, p. tU. 

(9', Or Uftiitc, lantc. 
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Il a envii-on â millimèlres de loiigiicui, sur un deoii-milli- 
raètm de laideur; son cof^west cylindrique, et, sauf les deui 
extrémités, qui sont un peu atténuées, il est d'une grosseur égale 
dans toute son étendue ; sa léte, vue en dessus, est triangulaire, 
le sommet qui forme le front est plat, arrondi et présente dn 
deux côtés les antennes qui sont (crosses, courtes, coniques, com- 
posées de trois articles terminés par des poils rigides; celles-ci, 
ainsi que le bord frontal sont reliées ensemble et obéissent aui 
mAmes mouvements de contraction et d'extension. 

L'(B(/ est placé au milieu et en dessus de ta tète sur une téffère 
protubérance arrondie. 

Le thoraco est divisé en quatre articles, de m^e diuieosioD. 
profondément écfaancrés latéralement, pour faciliter, sans doute, 
les mouvements. Le dernier anueau llioracique présente, ii n 
partie moyenne et iaférîeure, une sorte d'expansion plate, mince, 
qui, on s' éloignant du corps, constitue un proloagwnent dorsal 
en forme d'auvenf qui sert, en abritant lesoriBcesdesoviducles, 
à protéger les sacs ovifôras. 

L'abdomen ostàpeuprès de la longueur du thorax, oim'yapei- 
^it aucune division transversale annulaire ; son extrémité qui 
est arrondie est terminée par deux pointes aiguës d'une sub- 
stance transparente qui parait très-dure. 

Eu dessous, la tête présente k la ba»' et de chaque côté du 
bord frontal, d'abord les antennes dont nous avons parlé; et, en 
dessous, la première paire d'^pattet-mâehûires, laquelle est asseï 
forte, large, plate, composée de deux articles d'égale longueur. 
dout le dernier est terminé par une griSè crochue. Ou apenvit 
aus^, à la base de cette patte et en dedans, un appendice oblong, 
en forme de callosité (1). 

La deuxième patte-mâohoire est également oompOAée de doui 
articles dont le dernier présente un prolongement long et o<rliO' 
drique, tronqué au bout, et environné, à m base, d'mi petit piv- 
longeaient arrondi et de trois griffes aiguës (S). 



;i; PUnrhc 6, %. I V. 
(2: Phnrhp 6, fit. a 0. 
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La Iroisième palle-mftrhoire est fbrmée de deux articln ba^- 
tain», lrès-lar(ïes. dont le deuxième surtout, lorsqu'il est en place, 
recouvre en partie l'orifice buccal et forme une sorte de lahre 
inférieur : celle patte est, en outre, terminée par une petite tige 
arrondie, composée de deux articles dont le dernier porte quel- 
ques poils [{). 

La bouche est cyliudriqueetrélractile; son oriBce est circtl' 
laire et garni de petites mâchoires cornées, le labre supérieur 
est triangulaire ; on apei^it aussi, des deux côtés, et prés de la 
base, deux autres paires de très-petites patle»-màchoires dont la 
lorme ne nous est pas bien connue. 

les pâlies thoraciques, vues de proBI, paraissent triangulaires; 
elles sont simples, trcs-Fortcs et musculeuses, composées de 
Jeux articles dont le dernier est terminé par une petite grifle 
(Tocliue mais à pointe mousse. Ces pattes sont rétracliles et la 
peau qui environne l'article basilaire est assez distendue puur 
que, au besoin, le premier article puisse s'y invaginer (2). 

Les tubes ovifères |>arlent pavallrlemeut, de chaque côté, du 
premier anneau ihoracique pour descendre prcs4jue à l'extré- 
mité de l'abdomen et se relever ensuite pour atteindre l'orifice 
des oviducles, qui sont placés, comme nous l'avons dit, à la base 
et en dessus de l'abdomen, près du luird inFérieur du dernier 
anneau thoracique, dout te bord extérieur en s'avanranl les 
proU'ge. 

Ix tube digestif se rend verticalement et directement de l'ori- 
tlco liuccid à celui de l'anus, qui est placé à l'extrémité du corps. 

Le md/e, le jeune el les œufs, nous sont inconnus. 

Coloration. — I^ corps est rougeàtrc, la tète est moins colorée 
que le reste du corps, elle est blanche ou rose, les tubes ovifères 
si)|il couleur pourpre et Va-il est \ermillon. 

llnliUdi. — Elle habite dans rintéricur du Polyelinium eonstel- 
liitutn, elle fst trés-vivace, mais ses mouvements sont extrême- 
ment lents. Elle se meut sur elle-même, plus que les autres 



(I) PUocheS, %. 3D. 

■> i'i.iii.i.o 0. nir. 1 n. 
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espèces, el c'est peut-être pour cette raisoo que l'oa remarque 
que les bords inférieurs et latéraux de ses anneaux préseatent de 
grands vides qui facilitent ces contractions ; le corps est aussi 
plus flasque que dans ses congénères, et nous l'avons tu recour- 
ber en arrière la partie antérieure du corps|, de maoïëre à U 
mettre en contact, du côté de la surface dorsale, avec l'extrémité 
inférieure. 

y Gmui. — MYGHOPHILE (1). 
Utchofbilk Hon (3J. — Mychophibu roseuâ, Nobia. 

Il a beaucoup de ressemblance avec le précédent, si ce n'est 
que ses extrémités sontplus petites que son corps et plus renflées 
au milieu, conséquemment qu'il est fusiforme, et qu'il ocpré- 
sente aucune division apparente constituant des anneaux. 

Il a un mitlimèlre environ de longueur, sur un demi-milli- 
mètre de largeur : sa léie est conformée comme celle de respèce 
précédente; elle est triangulaire, pourvue d'un bord frontal, 
miuce et arrondi]; les antennes sont également semblables à celles 
de l'espèce précitée ; Yœil est placé au milieu et en dessus de la 
/^/e. Le cor/}s parait tuméûé; le thorax n'est pas séparé d'une 
manière apparente de l'abdomen, mais celte dernière partie est 
traversée horizontalement par de nombreux plis, qui, vus de 
profil, forment, du côté du ventre, des dentelures arrondies (8) 
qui sont renfermées dans une double enveloppe hyaline dont le 
corps est recouvert, et qui se fait surtout remarquer à la surface 
ventrale de l'abdomen . formant un limbe transparent semblable 
à celui qu'on aperçoit chez les UrnéofHxliens. L'extrémité de 
l'abdomen ne présente pas ces vides, que l'on ne voit qu'un peu* 
plus haut, et qui sont, sans doute, dus à la contractibïHté du 
corps et à l'habitude que ces Crustacés ont, à raison du peu 
d'espace qu'ils ont pour se mouvoir, de se retourner sur eux- 

(1) De futjit, lien *ecret ; fH^, uni. 
(3) PUnchel.fif.l. 
'3) Plnarhf i, Ug. 8. 
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moines; elle est terminée, comme dans Vautre espèce, par deux 
pcHDtes, transparentes et aiguës d'une substance cornée qui paraît 
Ir^e-solide : elles sont portées sur un pédoncule assez mince 
et cylindrique qui a la faculté de se retirer dans le reste du 
rorps, ou qui disparaît par suite de sa tuméfaction, lorsque ce 
Cnistacé, étant extrait de son réduit, ne se trouve {riusdans les 
mêmes conditions ; l'extrémite de l'abdomen devient alors 
conique, sans aucun rétrécissement, et ses deux pointes sont 
placées au bout (1). 

Vue en dessous, \at6e(i) présente, au bord frontal, unécus- 
soa en relief qui sert, des deux côtés, de base aux anlenaei; 
une nervure part de l'extrémité inférieure de cet écosson, pour 
aller rejoindre verticalement le fuAf bueeat qui présente à son 
oriBce une lèvre supérieure triangulaire et de chaque cûté des 
mandibules. 

Cet organe est en outre entouré lateralement de trois paires 
(le paita-mâchoint (3) dont la première est plate, assez forte'et 
tcmitoée par une griffe; la deuxième par une pointe mousse et 
un petit appendice arrondi; enfin, la troisième es) forte et glo- 
buleuse : son dernier article, qui se relève du ctAé de la bouche, 
présente une pointe mousse et un petit appendice arrondi ;en6n, 
la troisième est forte et globuleuse : son dernier article, qui se 
relève du cAté de la bouche, présente une pointe courte et 
arrondie. 

On aperçoit en dessous de ces dernières pattes, dans l'espace 
qu'elles laissent libre entre elles, un labre inférieur, lequel est 
écbancré, au milieu, et, au-dessous de celui-ci, unesorte d'écus- 
soo conique dirigé dans le sens opposé de celui qui est attaché 
au bord frontel, destiné à renforcer ce labre inférieur; enfin, 
tout ce système est circonscrit par un bord en relief qui lui sert 
d'encadrement (&}. 



;i) PiMcta s, •(. ». 

ii) PtMKbeS, Bt. «. 
rs) Piueb* «, Bf. a. 

Il nMchr «, tt t. 
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La preraièro poire de pau$t tboraciquêi (1) est plaoée imné- 
dialement à la base de ta tète ; elle est suivie de trois autres qui 
sont exactemeot semblables, et qui soDt espacées à une égale 
ilisUiDce l'une de Ifuitre, du obté de la surface inférieure de la 
région Ihoracique. 

Os pattes, vues de profil, paraissent, comuie dans l'autre 
espèce, triangulaires; elles sont simples, fortes, musculeuses, 
terminées par une griffe, courte, robustât à pointe 
laquelle se trouve sur le bord d'une petite cavité; comblii 
qui peut, peut-fitre, en leur permettant de se n4)prodier, de 
devenir préhensile, ou qui, dans tous les cas, leur fournit un 
double point d'appui (S). 

Ces pattes, à raison de leur nature musculeuse, sont égale- 
ment exirasibles et contractiles, elles peuvent, suivant la néces- 
sité, rentrer dans l'intérieur, ou sortir de leur base et se loger 
dans l'épaisseur du corps qui parait doué d'une certaine oom- 
pressibilité. 

n est extrêmement difficile, à raison de la petitesse de ces 
(Crustacés, de leur épaisseur relative et de la forme cylindrique 
de leur corps, de les maintenir dans une position stable sur 
le porte-objet du microscope; le moindre mouvement les Sût 
rouler d'un côté ou de l'autre, et la cambrure de leur coqis 
devient surtout un obstacle pour les fixer sur le dos ou sur le 
ventre; aussi est-ce à grand peine que l'on peut étudier leur 
conformation. 

Le tube digetlif et les tubes ovifères sont disposés également de 
la mt^mti manii^re que dans l'autre espèce ; ces derniers vont éga- 
lement rejoindre l'ouverture des oviducles qui sont placés 
sur le dos à peu près à la hauteur de la dernière patte thorv 
(ûque, à la base de l'abdomen ; ces orifices ne sont pas protégés, 
jonime dans l'espèce précédente, par l'extenseur du bord iufé* 
rieur du dernier anneau Ihoracique ; elles sont très-courtes et se 



(1) Planrhe t, Sk. 1. 

(2) t'l.m<-lie 6, a». '. 
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cl^^^T^(:l^-S bouvraut mtt o*»tfs pk fhaso.. 23."> 

fMtnitOit Jt un tv)urrelet nillantet laltrifttrme. (|Ui, tu de pnittl, 
ne présente qu'une petite échancnire ii). 

Ije mâle. \*; jeune, les oeufs, nous «ml irironnus. 

Coloration. —Ijceorps est d'un rf>se vineux, elair, k ttteesl 
pn-s^iue blnnrhe, l'flHl et les tubes oviffri» sont pourpres. 

ffoMoi. — Nous avons trouve^ plusieurs individus de c« Ous- 
ta<^ dans une esp(V% A'Ateiiw eampotée qui se Hxe, \yu couche 
lie 6 à 7 millimètres dViendue sur 1 millimètre d'é|iaisseur, sur 
Ift fVoode de la Zottèn marine (Zottem mûrina) qui était tiétrie 
et <]ui, au lieu d'avoir la l)elte couleur verte qui la caractérise, 
lors(]u'elle est vivante, «'tait d'un rouge brun {"i), VjcWe de l'ascK 
ilie est d'un brun rouge vermillon très-vif, avei- des points jaune» 
lrt*>-peliLsà ses nrifices. 

(J'sCrustacéssont In-s-vivarcs, mais, romme nous l'avons dit, 
l'xtn^meinent lents dans leurs mouvements ; ils se tiennent d'ha- 
bitude três-fambrt^ en arrière, sans doute [xmr évoluer plus 
faritenienl en se reployant sur eux-mêmes. Ou renianiue, en 
nuire, que les fortes griffes, dcmt sont années les premières 
pattes et les pointes aiguës tpii tenulnent ralHlomen. sont de 
puissants auxiliaires de pnipulsion. 

ilnm.rmii rtOTCt^nr. — tl'r'-f'-'''" /■"■'••l'j—''-'; Nobi>. 

<]ette espère est si voisine de celle que oous veiHMis de décrire, 
que nous □' avons constaté aucuue différence dam la dlspositiou 
et lu conformatioa de ses organes, elle est seuleiiient beaucoup 
plus petite, n'aTaiil qu'un millimètre, environ, de longueur; la 
partie antérieure de son ««irps est tourte et éirifite, tandis que 
b nSnon abdominale est, au coulraire, dés -développée et se 
termine brusi{uemeut eu puiute ; aussi ivs difféi-euct'S ne uuus 
eussent pas paru assez importantes p<mrla faire distinguer de 
lautieesiM-ce, si --in habitat n'eût pas été diffén-ut. Nous savons 
bien que, quelqu''ft)is. les mêmes para.sit<*s \i\ent sur dilLn-uts 
animaux el sur ilivew.-s plantes. uiaisei>» exceptitmsse pn:.senten) 

1 PliBTbr •. bt. }. 1 ri I. 
î Wimt,. «. tK. ». 
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très-rarement, et, généralement, chaque être oi^^ÎBé a son 
parasite. Ces considérations nous ont engagé à en faire une 
espèce. 

lemâie, lesjeune* et tes ibu/c nous sont incoonus. 

La coloration est la même que celle de l'autre Cnistacé. 

HahUat. — Trouvé dans une Ascidie compoiée, fixée sur une 
tige morte de Zostère, sur laquelle elle formait un enduit miiice 
et gélatineux de couleur grise. Extraites de leur conmiune eave- 
loppe, le manteau de ces ascidies était de couleur grisâtre, tacheté 
de petits points blancs. 



3' gbhrb. — narcode; (1). 

Naicode maciostohe (2). — Nartodet marralome, Nobii. 

Ce Cruslacé a près de 3 millimètres de long sur un demi de 
large ; son cor/wqui est cylindrique est un peu plus gros du côté de 
ta tête, à partir de laquelle il va en diminuant jusqu'à son extré- 
mité qui est terminée pardeux appendices longs et pointus. 

Sa (été, qui est relativement assez petite (S) , préseule, près du 
bord frontal, des antennes cylindriques, trèwM)urtes, tronquws 
au t)out. Près d'elles se trouve la première patte-michoire, 
laquelle est longue, composée de trois articles à peu près de 
même grandeur, terminés par deux petites griffes aiguës ; au- 
dessous de celle-ci se trouve la deuxième patte-màchoire, qui est 
courte et large, année également d'une griffe plus robu^; 
enfin, la troisième paire de pattes se compose de trois articles 
cylindriques et globuleux, très-forts, qui remoQteotvers l'orifice 
buccal et se terminent par une petite griffe fixée à l'extrémité 
du dernier article qui paraît revêtu d'une matière cornée brune 
pit tr^is-dure (û). 

(t) De napuihc, engourdi. 
(3) Pltncbee, Bg. 1 A. 
(3) PiMicbe 6, Hf. 1 A. 
"t) Pluiirhrfi. «f. 3 .\. 
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citSTArAs \uum:aux imk rMus ot fmaho.. *i^l 

la 6oucAeestcjliDdriqueet l'oriâceesté^lemeiit enh>unï ilc 
f-«tte matière cornée. 

En dessous de la tête, et entre die et la première paire de 
IMtles tboraciques, se trouve un appendice plat dont l'extrèmitt' 
eat arrondie et relevée au bout, dont nous ignorons l'usage (1 ). 
Les patiet tkcraeiqveM (2) sont simples et composées de quatre 
articles dont le basilaîre est lai^ et plat et fortement attaché au 
(-wpa. Les autres sont cylindriques, k peu près de même grau- 
deur, et le dernier est inerme et se termine par une pointe 



Les anneaux du thoraao sont parCaitement distincts, et ceux de 
l'abdomen, composés de trois ou quatre divisiws, le sont égale- 
ment. 

Nous n'avons pas aperçu l'ouverturedestubesorifères, ni rien 
qui pOt nous fixer sur le sexe de ce Cnutacé. 

CoioratitH. — Son corps est d'un jaune vif, l'œil est rouge. 

HMtat. — Trouvé dans une Ateidie eompw^ qui était Hxée 
sur Qoe des valves d'un Peeten maaiimut, où elle formait un<r 
couche minœ et luisante, d'un jaune terne, ponctuée de petites 



y GniE. — CRTPTOPODE ^3). 

Caifmwvm lUOl [i). — Crypli/imAu fit' m, StUâ. 

Ce Crualacé a, à peu pr^, 3 millimètres de longueur sur un 
ilemi-miUiiiiètre de laideur. Son eorpt est bémisphérique, plus 
étroit au Bommet qu'à b base, et divisé, ttvoir : le IAwikv en 
qiMtre anneaux et l«WMiiaiégakiDeiit en quatre. Le quatrième 
anneau da thorax est. à peu près, du douMe plus long que le 
premier; fl est aussi plus large et est lenuioè par deux prolon- 

1, riMCte «. Sf ■ 1 A. 
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238 UMtB. 

guuieuts latéraux, minces, transptr^its et divergenU, arruotlL'- 
au bout, et destinés à protéger l'orifice (les cooduils ovi/ére*. 
ainsi que les sacsqui cootieDiient les œufi. 

L'abdomen va en dimiouaDt, de la base à son extrémité infe- 
rieure, qui est bîfurquée et terminée par des pointes arrondies. 
divergentes et liséréea, déftourvuoi de poils ou de pointes (1). 

La Mte est de la même grosseur que le corps, elle est petite. 
très-contractile et trè&-mobile, ayant le bord frontal légàreiBint 
écbancréau milieu, donnuktattMheàdeslamesplates^en foimp 
d'accolade, qui servent de base et recouvrent les antet»a$y teb- 
(|uelle8 sont courtes, cyliodiiqueG, ounpoaées de troé ou quatn- 
artioles de longueur inégale et défwurvues de poils on dt 
piquante. 

Un oitJ médian est placé sur la tdte, prés du bord frontal. 

Vue en dessous (3), on aperçoit d'abord lesanteniies, doot iu>it> 
venons de parler, qui SMtent d'une petite cavité lalérale foraiêf. 
à leur base, par les lames qui accompagnent le bord frontal. 

La première paire de paUet-mâelunrei (3) est longue et gréW, 
formée de trois articles, dont le dernier est terminé par une m 
plusieurs grifTes qui sont rétractiles et peuvent se lugei- dans ttac 
petite cavité. 

La deuxième paire de pattes-mâchoires est lai^ à sa base, elle 
est comprimée latéralement et est terminée par use griffe assez 
forte ; la troisième patte a la même conformation . 

En dessous des appendices frontaux et au milieu de la It'^te, ^4' 
montre le tube buceat, qui a une forme ovale et est terminé, à m.iii 
extrémité inférieure, par un orifice rond, rétractile, en Eojiue de 
suçoir, et pourvu, latéralement, de petites mâchoires. 

Les patta thoraciquei ont la même conformation ; elles suai 
doubles, oompusées, pour la partie externe, d'uu appendice' 
cylindrique, terminé par une forte griffe, et pour cello qui est 
interne, d'une tige plus longue, plus étroite, également pourvue 
d'une griffe terminale; ces deux pattes peuvent, en outre, »<> 

(1) PiMicbt 7, fig. aE, 3(i, 3 H. 

2) PUurbc 7, llg. S B ol 2 C. 

3) PUnchc 7, llg. 3 D. 



îdbyGoOglc 



CRlSTACf^S ^0U^KA^■\ Dt-S CÙTLS UK FRAM'.K. 'iV.t 

*■• mtrnrler et rt-ntrfr dans une |)olilr lavilé qui se tnmve à leur 
luise. 

?"nlre les lames latérales, qui sont de rhaquc cfAé de l'aNIi)- 
iiien et cette partie du coqK, sont les ouvertures des (n^idiirles(i). 
îjes œu/V, c]ui sont assez gros, sont renfermés dans un sac < ylin- 
(Irique, ovale, fixé à ces ouvertures par leur base ; la longueur de 
ces poches oviféres égale presque quelquefois celle du corps. 

Le mdte et Yembryon ne nous sont pas connus. Ijù jeune a la 
tMe très-grosse, son corps est cylindrique et va en diminuant 
vers l'extrémité inférieure ; il se rapprwhe beaucoup, pour la 
forme, de l'adulte; la pi-eiiiière paire de paltes-mftchoires e-^t 
longue et cylindrique , les autres sont conformées comme chei 
celui-ci. Les pattes thoraciques sont dooliles et formées de deux 
liges arrondies dont les extrémités ne présentent ni griffes, ni 
jx lits. L'œil est gros et dilTlis. 

('otoration. — 1^ corps de l'adulte est d'un beau jaune d'or. 
l'œil et une raie médiane (l'intestin) s<inl d'un rouge vif, les 
œufs d'un jaune p&te. Le jeune a le corps tout blanc. Le tube 
intestinal est jaune, tacheté de points ronges, l'œil est aussi de 
celle couleur. 

Habitai. — Nous l'avons trouvé dans une Ateiéie composée, 
d'un blanc jaunâtre, tacheté de petits points orangés, formant 
une couche 'mince et gélatineuse étendue sur des Fucus et des 
coquilles (2). 

Ce Cruslacé est extrêmement indolent, ses mmivements Minl 
tré.s-lentsel se bornent à conlouriicr latéralement s<m c(»rps, wins 
changer presque de position nous avons remarqué aussi qu'il se 
servait de l'extrémité inférieure de l'abdomen en le fléi^hisual 
et l'étendant pour se pousser en avant (3). 

CitmiMM \m (*,. — CiypUtniHu vinài», Nohii. 

Vj0 Cruslacé eatsi voisin du précédent que nous ne croyons pas 

(Ij PUmU liBf.tr,. 
(3) PUiirb«7, H)t. SI. 
.ï, PUachr 7, lif. 3 H. 
't, Pbarbc l,bf. 3 A. 
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flevuir eu i'aii-e un geure différeut. Il a uu peu plus de 1 milb- 
luëtre de long ; son corps est cylindiique et à peu près d'une 
grosseur uniforme dans toute son étendue, bien qu'il aille cepen- 
daatuo peu en s'élai^issaot vers l'extrémité inférieure du tbo- 
roi. 

Sa léte est petite, plus étroite du haut que du bas : le boni 
. frontal est carré, il donne attache, de chaque côté, à deux expan- 
sions minces, arrondies au bout, et creuséesau milieu, en forme 
d'accolade, qui serventde base, et au besoin de retraite, à deux 
antennes courtes et cylindriques composées de trois articles. 

Il a un oeil en dessus et au milieu de la tête ; il paraît cylin- 
drique et creux au centre. 

Les tmneauœ thoraçiques sont peu indiqués, si ce n'est par 
certains rétrécissements latéraux du corps; ils sont tous, à 
l'exception du dernier qui est deux fois plus grand que le pre- 
mier, d'une longueur égale ; celui-ci peut en outre, à raison de 
la largeur de son bord inférieur, en s' écartant du corps, former 
une sorte de capsule qui sert à protéger les œufs en se couibi- 
uaot avec tes expansions de l'abdomen. 

h'abdomen (1 ] est coniforme, lai^ à sa base, et terminé , ii sa 
partie inférieure, par une pointe arrondie portant deux expan- 
sions plates, bifurquées, sans poils, uj épines. On voit également, 
à la base de cette partie du corps, deux larges expansions mem- 
braneuses plates, transparentes, s'avan^nl horizontalement, 
qui sont destinées à protéger les orifices de l'oviducte et les sacs 
ovifères. 

Vu en deisous, la léte (â) présente Uteralement les antennes 
dent nous avons parlé, logées sous les lames frontales, et ud 
peu en dessous les premières paires àe palta-mâcboira qui scHit 
longues, cylindriques, terminées à leur extrémité par une sorte 
de petite cavité bordée d'un limbe corné dont la forme peut se 
modifier, et dans laquelle peut se retirer la griffe qui la termine, 
et, en appuyuit sur ce bord, saisir les objeUlâ). 

(1) Pluube 7, flf. s E. 

(S) PUdche T, Bg. 3Bet 3C. 

(3) Planche 7, Bg. 3 G et 3 F. 



îdbyGoOglc 



CaiSTACÉS :40UVEAUX MS aVlEï 08 KMAKCE. 3il 

La deuxième paire de pattes-màehoiraesltTvs-foTio^eWe a uiui 
base large et carrée, contractile, laquelle est suivie d'un article 
cylindrique contourné en crochet, et Iferminé par une forte griffe 
qui peut, en se contractant, se loger dans un petit godet, funué 
par l'élargissemenl de la peau, et placé à la base de cette griffe. 

La troitième paire de paUes-mâeboires est conformée de la 
m^nie manière. 

Les paUe$ ihoraeiqueM (1) sont simples; elles sont fliét's k 
chaque anneau de cette partie du corps, et su ressemblent 
toutes; elles se composent d'un premier article cylindrique a.sst-z 
fort, suivi d'un autre plus long et moins grtis, lequel est terminé 
par ane griffe crochue. Ces pattes présentent ii la base une petite 
cavité ovale, environnée d'un bord saillant qui en roniiulide 
l'ensemble, et dans laquelle elles peuvent, en se r«ulnu;lant, m 
loger (2). 

Le tube intestinal est gros, et se rend directement de l'orilice 
buccal à l'anal ; les cbu/j, avoat la ponte, sont placés panllèle- 
ment de chaque côté. 

Le mâie, Yembryon et le>«unede ce Crustacé noua sont iti- 
connua. 

Coloration. — Son corps e»t d'un vert paie, l'œil est rouge, Ut» 
tubes OTÏfères sont noirs et ^illl<■^linal jaune, I» appeudiM» 
frontaux tboracique& et abdominaux tool blancs et lrao<>pa- 
rents. 

Babilal. — Nous a^ons trouvé ce OusUcé dan% une Ateidie 
eompoatt (i), bun>)f<i>nne . plate, gélatioeuM;. d'uiu; CMjkur 
verte, préMrntanl, àlak^fie.dr^fioiub jatiiw^«H n<4r%qui, *u« 
au mttTriWTifie. «r«ot funii«^(iarkr> Av:MJiesrenfeniié«^il;in«I i:i.- 
Teloppe iimmunti. Se> ni<iuvffiii«:iit> vnit Uf!r-it:uli, fi luuiuiti d 
a le c«*p* reUtiteiueot Ui:^*r\&is. il est t/t-v-difli m- «V ïntm 
apercevoir la iimfumtaU'-n dv v^ otyHUKS ; I Av ti'. *: ùam^ U< 
quelle dous lauA» dt^Hjierl rUjt fix« wjr W t^-.'-»<i.i Pteien 
wuximms. 
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5' GBKK&. — BIOCRYPTE (1). 

BtockTPn ion (3). — Bioeryphu roMUt, Hobî«. 

Ce Crustacé n'a pas plus d'un millimètre à ud millimètre et 
demi de longueur sur un demi-millimètre de largeur. Son eorpi 
est cylindrique, d'une largeur à peu près égale dans toute son 
étendue ; il parait tumé6é, de manière à laisser nulles ou très- 
incertaines les divisions des anneaux thoraciques et la séparation 
de cette partie du oorps avec Vabdomen. 

La t^e est relativement très-grosse ; elle est un peu plus étroite 
au sommet qu'à la base^ qui est arrondie. 

Elle est pourvue d'un ml médian. 

On aperçoit latéralement et au-dessous du bord inférieur rin 
dernier anneau tboracique deux expansions. pkles, creuses en 
dedans, bombées en dehors, dont l'extrémité atteint presque 
celle de l'abdomen, destinées k protéger les orifices des conduits 
ovifères, et à garantir en même temps les sacs qui contiennent 
les oeufs. Ceux-ci sont relativement assez gros et entassés dans une 
enveloppe collective, où nous en avons compté de huit à dix de 
chaque côté. 

Vabdomen ne présente aucune division transversale ; il est 
peu développé, et va en diminuant de la base au sommet qui est 
tronqué, se relève du côté du dos, et se termine par deux lames, 
ovales et plates, déponrvues de poils ou de piquants (3). 

La tête {ft}, vue en dessous, présente de chaque côté du bwd 
frontal une paire de petites antennes très^ourtes, cylindriques, 
tronquées au bout, et formées de trois à quatre articles ; plus bas 
apparaît la première paire de /wHcs-mdcAoïrM qui est très-plate, 
très-large, spatuliforme, et terminée par plusieurs poils ou petites 
pointes aiguës ; en dessous de celle-ci se trouve la deuxième 

(1) De 0ig'(, Tie; xfvwtii, CMché. 
(3) Pluicbe 6. flg. t B. 
(3) Pluc)we,ll«.8ei9B. 
(t) Phnchc e. Du. 3 B cl â R. 
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|■Ill•^rM,l^ vuvt.M'X !>»■> un i.< iii niv-'ii. '.'Vl 

pairt' h )|(it p^l ;i-.v'/ Fttrti', <'l U'r «lirit'i- |iii- iiiii- •xrtPii- nornif ; 
i-nfiii ia truisiHiie patte-mdchoirt ist plus |rnivM> ipit' li>x kiiIi >*s : 
elle est nlobuleusf, et terminé*' pir une pclilr griffe nnirti- fi 
armmlie an bout. 

1a bouehêesi cylindHipio : i ouverture en wl larne ot nmm- 
rite ; elle est cntoun^ d'un bord corné qui pu consolide l'onflrp. 

lies paltes tAorocif tfu (2) sont doubles : elltvi sont au mmihre 
ifc' «{uatre paires, dtsposfips de rhar|ue crtt»' du rorp^. k (*(çiile 
rliManre l'une de l'autre. Ia (wlte externe e^t triaii feulai re, targe 
et rhamuc, termiitée jwr une petite (çriffe robuste et h p«>intc 
mousse. I^a patte interne est longue, frlindriqire. termiiiiV" par 
Intis pointes longues et aiguës. 

L'embryon (3) ressemble k tous eeux des (<nistari'ii panwiti^ ; 
sa lonne est ovale, et il est jKiurvu de ehmpie rAIé de troi^ p^in-* 
de pattes natatoires, dont les deux démises sont bjr«in*'«"< ; 
rextréniil<i de l'abdomen est tronquée. 

Ley«tjfie (h) a le i-orps allongé et d'une largeur égale <Iiiiw 
tonte son étendue. La fA^^est de la mémedimeniinn.el ammitie 
ao bord IWintal. 1.^ anterma sont eonrtes et rompr»w-i-H di* trois 
articles. H a nn«t/qni tM médian. ïje* annpattx thnrnriqHm , m 
nombre de quatre, «ont bien rtistiriets et d'égale gmiulfur, 
L'aMomen efit un jieu pb» grand qu'un lie res aitrtearr^ ; il f-l 
arnKidi .m Inut inférieur, el itiniiiné p^ir ilviit laii>e'> pl.rl<'<t . 
ovales, comme dau.> l'adulte; il e^l égaleuivrit muni, roinrne 
lui, de deuï expansions inefrihranfu>.<-s oiitei tnres. 

La> |MUtr- tliOiatiqucs timt dnatJes. 

Le uw!e oouse^inmnnu, 

CUornlkm. — la femelle est d un nr# viiwiu awi tw.u- ; 
l'tn)e>t n>uge; It"* 'i-iiEi -«fiit d'un T'-u-jk \yfy ,.,mU>-^\\\ \u\- 
qu'ils ■M.iil fr.i.i* li-i.:. '• [»"!ili;i; il> ili.'.iftoneiit plu* (m •;■ a 



1 V^tOfehr 4. V ï t. 

3 rj.i. ae ». *c 1 II 
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L'eiiibrj'o» est blaiic avec l'œil rouge, et une bande de la 
même couleur au milieu de l'abdomen est jaune. 

Le jeune est d'une couleur rose ou jauue. 

Habitat. — Il vit renfermé dans l'intérieur d'uuo Ascidie 
teciale qui se lixe sur la Tronde de la Zostère marine, Zott«ra 
marina vivante (l),et sur laquelle elle forme uue couche miore 
et mucilagineuse d'un jaune vif, ponctué de très-petites taches 
rouges. Il pénètre dans la tunique même de cette Ascidie, dans 
laquelle, à raison de son extrême petitesse, il est extrêmement 
difficile de l'apercevoir et de l'extraire ; ce n'est que la couleur 
rouge très-vive des œufs, qui tranche sur le jaune de l'Ascidie. 
({ui le signale à l'attention. 

Ce Crustacé est, comme tous ceux qui vivent dans lesmè mes 
conditions, extrêmement apathique; les mouvements sont tri'-s- 
lents ; il a habituellement le corps courbé en arrière. 

Cette espèce surtout et les suivantes ont beaucoup d'analogie 
avec celle décrite par M. Van Beneden sous le nom d'/nterco/a 
falgetis (Extrait des Bulletins de l'Académie de Belgique, 2' série, 
t. IX, n' 2) ; aussi avons-nous hésité à la séparer de celle publiée 
pai' notre savant collaborateur. Nous trouvons cependant dos 
différences assez notables dans la forme pour [wnser que ce n'est 
(Hts la même espèce ; l'habitat n'est pas non plus le même. 

UiocMrTE JAU^ie (2;. — Oiocri/iitus flitvHi, Nt>bis. 

<X' Crustacé a environ un millimètre de longueur sur un demi- 
niilliniètre de large ; son coi'ps est gros, trapu, à peu près de la 
uièmc dimension dans toute son étendue. Sa tête est de moyenne 
grosseur ; elle est un peu plus étroite ù son souuuet qu'à sa base ; 
elle est pourvue d'un œtï médian. 

La division des anneaux du thorax est faiblement indiquée; 
ils sont d'une égale grandeur; leur bord inférieur est libre, et 
s'écarte de manière à permettre à l'inférieur de s'imbriquer 

'■! Plinrbe 6, Bg. 10 B. 
{2) Ptancho 6, Hg. 1 C. 
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dans le supérieur, et de cette foroD à fArililt>r lt< nuTO(irris!«t- 
nieat du corps dans le sens de la longueur. Onie (lts)HMilUHi »• 
manifeste surtout à l'égard de la première division de l'atMlo* 
men, dont le bord ioférieur, en sVvaaant roiuiilt^i'ableninil, 
forme une vaste capsule qui fait le tour du itHpn (1 ), dcHtimi' ù 
logOT la base des aacsovifères, et à les protéger itmtrv les froll<>- 
ments extérieurs. 

Ceux-ci sont gros el courts, relevés en croissant du cAti^ du In 
iMe, mais ayant leur extrémité divergente, et tournée on dehors 
torsqu'cm lœ voit de face. 

La partie inférieure de l'abdomen va en diminuant de dinion - 
sion en allant vers l'extrémité qui est tronquée au bout, vl <M 
terminée par deux petites lames ovaleN, pialt's, itariH ikhI», ni 
piquants. 

Endeuout (2j, laMte ne présente ptu d'atUennei, un du inutiiN 
elles sont si petites, qu'elles ont écbapp«ï ii nos iiiviitti gâtions. 

La première paire de paUet-mAchairêt (A) ni tr^>vlongue, lii- 
articulée. ]atg6 et plate à mn extrémité, laquelle est arrouilii*, H 
terminée par des poils; la deuxième est assez forte, et tifrmiiiéi' 
par deux pointes mousses ; enfin la troisiffuie, qui est la pluh 
forte et qui est grosse et globuleuse, est terminée par un artjcii- 
qui reuKMite vers l'orifice buccal, lequel <wt pourvu d'umt ttetite 
griffe courte età extrémité arrondie. 

L'onlUebv£eai{h, est placi' à l'exlréruitii d'un tubt; pnitHwi- 
diforme, gros et rétractile. large, ii ta partie Mipérieure, uu |ieu 
élJingléau milieu, et ft'élargittbant ii mhi extrémité inférieur*', 
UqueUe e^ pourvue de maitdibuleb cornées, qui MHit < vwipb-lrà-s 
latéralement par d'autres qui wHit plaie» et denlw 'uLmt (b . 

LesyHw tkaracùimt» C) sontdoubkx^ toul'^^Mfifnitéestlf 
la mtaie anaière. Le* tfxlérieures mmiI Urget., pUb^. Wnimt»-*^ 

(j, riMctei, Sf-tc 

'%. P»wte •, If. à C 

•j riMifci >. ■>. tftsc 
•S) riMihf *. H. « c 

«, nMrta «. ^. • 1^ « c 
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par un od^ court à puinte obtuse. Les exteriMi aoot jim 
loDgueii que les premières ; elles sont o^flîndriques, «t tennineoi 
par trois petites griffes courtes, mais très-aiguës. La deratère à» 
cas pattes est en outre hérissée de pototes aiguës. 

Lb jeune est gros et court ; il a la mèiTW forme que la feuieile 
adulte ; seulement il est dépourvu de la capsule ovitectrice de 
celle-ci, et son at>doi)ien est plus poiotu et moins volumineia. 
L'on/ est aussi proportionnellement beaucmip plus gros. 

Les aufs sont relativement extrêmement gros, et les tuba 
uvifères u'en contiennent chacun que cinq ou six. Ils sont ren- 
fermés, outre leur enveloppe particulière, dus un sao commua. 

L'embryan (1) ressemble à celui desCrustacés parautes ; il est 
pourvu de trois paires de pattes dont les deux dernières sont 
biramées. 

Le mâle (?) ou peut-être le jeune (fi) a la forme d'un numœU. 
Son bouclier cépbalique est large et arrondi, et suivi de quatre 
anneaux thoraciques d'une égale hauteur, mais allant en dimi- 
nuant de largeur en s' avançant vers l'extrémité inférieure. 

ij abdomen ne présente que deux articles dont le dernier «t 
conique, et est terminé par deux petits appendices plats et lamel- 
leux, pointus et échancrés intérieurement. Vœit est double; il 
est placé, comme d'habitude, au milieu et non loin du bord 
frontal. 

Coloralùm. — La femelle varie, suivant le degré d'incubatiwi 
des œufs, du rose au jaune p&le, lorsque les œufs n'ont pas ét^ 
pondus, et se trouvent sur deux lignes parallèles de chaque côW 
du lube intestinal ; leur couleur rouge, très- vive, influe sur celle 
de ce Crustacé, mais il est jaune dans le cas contraire. 

L'flpil et les œufs sont d'une belle couleur pourpre. H en est de 
même de l'embryon ; le jeune, ou le mâle, est jaune pâle ; l'œfl 
est rouge, ainsi que la ligne médiane qui parcourt verticaleinvnl 
le corps (le haut eu bas. 

Habitat, — Ce Crustacé vil dans l'intérieur d'iiiw Afùdie 



0) Plandii. G. %. 7 11 
{■i) Plniii-li.- G. Itn. 3 i:, 
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coniposée que l'on trouve fixée sur la fronde du Cyttottira 

j!ftrt»a(l) qu'elle enveloppe, comme le font les œufs du Bombjfjo 
neustria ou annuiarii , qui forment des anneaux autour des 
branches des arbres fruitiers. C'est dans ces Atcidies soeialet, qui 
sont d'uue couleur blanche, veinée d'un bleu noir&tre> à onve- 
lopiievernisst^e.oartilafrineuseeltrès-résistanto, qu'on les trouve 
blottis dans une si petite cavité, qu'ils sont obligt'^ de se con- 
tracter ou de se replier sur eux-m^^mcs pour pouvoir s'y loger ; 
l'enveloppe supérieure est l>eaucoup plus dure que l'inférieure , 
aussi est-ce lie ce cMé qu'il faut chercher ccsOuslncés, et pour 
détacher cette Ascidie de la fironde, il faut inciser verticalement 
l'anneau qu'elle a formée autour de ce Fucus. 

«• ficsRB. — IIYPNODE (i). 
Hjri'utK uiNi ,11,. — Hijpaodrt Itiiiut, Nubii. 

OOustacé a un millimètre de long sur un demi-millimMre de 
large. Son corps est à peu près de la môme grosseur dans toute 
son étendue; l'extrémité supérieure de la tète et l'inférieure de 
l'abdomen sont seules un peu plus étroites que le reste. 

\j» anneaux du tktyrax sont disposés de manière h pouvoir 
fiivoriserla contraction du corps en s'imbriquant \v% uns dans les 
autres. 

L'aMomen est formé de trois anneaux qui vont en diminuant 
«le circonférence, en s'avaucant vers l'estrémilé inférieure, la- 
quelle est tronqu*'e au bout, et préM^-nte deux appendices ovales 
et plats, sans poils ni pointes [h). 

\je bord inférieur du premier anneau abdominal est élar^rl. 
lie manière à foniier une sorte de capsule qui scil à i ecevoir la 
lia.se des IuIm's ovifêres. G-ut-ci smt puisque du dinouHre du 
corps et de sa longueur; ils ami courbes eu deiians en forme 
d'acculade. et ne contiennent chacun que cinq à six rrufs qui 

[C flaorbr 0, lig. f C. 

"1} Dr -Inro^at, rndoraù. 

■V Ptur)M-7,fir. 1. 

1 Pi -kU.- t. h.-, h. 
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soDt très-gros, et renfermés dans une enveloppe particulière et 
commune. 

Vue en dessous, la léte (1 ] présente de chaque côté de son bord 
frontal, lequel est arrondi et entouré d'un liséré en relief, une 
paire d'antennes ('2;> plates, creuses, arrondies au bout. 

IjB, premi^ paire de paUes-mâchoiret{&)e&i assez foiie: elle est 
composée de deuxarUcles, et terminée par trois ou quatre griffes 
pointues. La deuxième en a trois, et la troisième, qui est un peu 
plus forte que les précédentes, est bifurquée, mais terminée par 
des bouts arrondis. 

L'orifice buccal (/j) est placé à l'extrémité d'un tubeprobosci* 
diforme qui occupe le centre de la tète, et qui est entouré à son 
ouverture d'un bord corné, de chaque côté duquel on aperçoit 
de petites mandibules et deux appendices plats et arrondis ter- 
minés par des poils. Tout le bouclier céphaliquo est envirouné 
d'un bord en relief qui en circonscrit la limite, et est écbancré 
inférieurement en accolade. 

Les pattes ihoractques (5) sont au nombre de quatre, doubles 
et semblables. La patte extérieure est triangulaire, plus étroite 
que dans les autres espèces, et terminée par une petite griffe à 
pointe mousse. La partie interne est plus longue et plus grêle : 
elle est année de deux grandes pointes aiguës en forme de 
fourche. 

Le tube intestinal est gros ; il occupe le centre du corps ; les 
œufs sont placés de chacune cûté sur deux lignes parallèles, jus- 
qu'à leur expulsion dans les tubes ovifères. 

Le m&le nous est inconnu, ou du moins nous nous abstenons 
de le décrire, attendu que nous craignons de le confondre avec 
la femelle non adulte. L'embryon ressemble, comme ceux des 
autres espèces dont nous venons de parler, aux jeunes Caligiens. 
Le jeune, ou peut-être le mâle, a à peu près le tiers de la Iod- 

(1) Planche 7, Bg. 2. 
(3) PUnihe 7, Og. t. 
fS) Pluche 7, Bg. 5. 
(4] Planche 7, Bg. ! et 3. 
(S) Plnni-hr 7, Bp-. S et 7. 
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gueur de la femelle. Le bouclier cépbaltque est lar^ et arrondi 
au bord frontal ; son corps va en diminuant graduellement jus- 
qu'à son extrémité inférieure, laquelle se termine par une pointe 
arrondie. Les anneaux du thorax sont bien délimités, mais nous 
n'avons pu examiner suffisamment la conformation des divers 
organes. 

La tête est blanche avec un œil rouge médian, et le corps est 
d'un jaune d'or très-vif. 

Coloration. — Varie du jaune d'or foncé au rouge pourpre 
vif. I.es œufs, ainsi que l'œil, sont de cette dernière couleur. 

Habitat. — Ce Cru-stacé vit dans une Atddie eompotée, 
qui, comme la précédente, s'attache à la fronde du Cyatoieira 
fibroM (!}, sur laquelle il forme do petites nodosités blanches 
ressemblant tt celles produites par la sécrétion des Cereopes, si 
rc n'est que celles-ci, au lieu d'être spumeuses, sont au contraire 
trt-s-foriaces, et qu'il faut les inciser pour les enlever de la tige 
sur laquelle elles sont fixées. 

Extrait de son enveloppe commune, l'Ascidie qui contient ce 
Crustacé est extrêmement petite, et c'est avec peine qu'on l'aper- 
çoit dans la partie inférieure de la tunique qui l'enveloppe, d'où 
il est aussi difficile de l'extraire que de la découvrir {i). 

9 s. — Bq>ècet4«QtrettréniU da cor^i tt irmiotc ptr dri lann ptatn 
7* Gmm. — LYGËPHILB (S). 

LTGtrmu Tiour (4). — L^gtphile tiolarau, Kobn. 

Il a tout au plus 1 millimètre de long ; sa tète est rordiforme, 
et présente un coil médian ; elle est séparée du corps par un 
étranglement assez prononcé en forme de cdne. 

Le thoraao est divisé en quatre anneaux, tous d'égale gran- 

(I) niMbe s, Bf. ». 
(S) PUkIm 7, Bf. 1«. 

(S) De iiFft, Umikr» ; r&K, uni. 
(t) Pluwbt 7, fl|t. I A. 
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deur, arrondis «ux b«r(b MterDes. VahdomeH, qyi va en dimi- 
nuant de la base au socaiBet, est court, gros et cylindrique;!. 
parait formé de quatre à cinq anneaux contractiles, terminéi 
par deux expansions arrondies, éohancrées an milieu, se tou- 
chant à leur extrémité, et disposés comme ceux que l'on Toit 
chez les Caligiens (l). 

Lbthorao) (S)préseuteàsaba8e, et latéralement, deux expan- 
sions larges, minces, bombées en dessus, creuses en dessoos. 
destinées à protéger les sacs ovlfères. 

En detious, la tôte (3) offre de chaque côté du bord fronUl, 
qui est arrondi, une paire d'antennes cylindriques allant en dimi- 
nuant de la base au sommet, divisées en trois articles, dont le pre- 
mier, à la base, est strié de raies transversales. Celui du milieu, 
le plus long, et le dernier en forme d'olive, ne présente ni 
piquants, ni poils {h). 

La première patie-mâchoire (&) est biarticulée ; elle est longue, 
plate, arrondie au bout, et terminée par plusieurs piquants ou 
griffes. 

La deuxième paire de pattes ressemble à la première. 

La troisième est bifurquée, en forme de pince, mais les bouts 
sont arrondis et la partie supérieure est plus courte que l'ioEë- 
rieure ; elle est formée de trois articles dont l'inférieur porte, i 
la base, upe forte épiae. La première patte-mâcbûire qui est 
large et operculiforme se rabat sur la deuxième et, en se réunis- 
sant à la troisième, cachent, lorsqu'elles sont en repos, celte 
deuxième patte ainsi que l'extréhiilé du luhe buccal. 

Celui-ci (6) ressemble beaucoup, pour la forme, à ceux des 
caligiens. Au-dessous du front et à ta base des antennes, ou roil 
une protubérance en forme d'écusson, au haut ds laquelle oa 
aperçoit, par transparence, Ytml placé sur la surface dç la tèt^ et 

(t) Planche 7, tig. 1 U. 

(2) Planche 7, Bg. 1 D. 

(3) PUnche 7, flg. 1 D. 
[») PUnche 7, Og. 1 C. 

(5) PliDchi 7, flg. I E. 

(6) p\iinf\K 7. n<t. 1 C. 
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« l'extrémilé inférieure de cetéctusoo, des mandibules interoeii, 
destinées à ronipléter l'action des premières mAclioires. Ces man- 
dibules internes sont douées d'une grande activité et ou les voit 
s'écarter et st' rapprocher inceiisaïqoienl l'une de l'autre. 

L'orifice biieeat est entouré d'un boni corné des deux côtés 
desquels sont des mandibules ayant un mouremeni également 
Ir^^-aclif. Toute la face inférieure du bouetier eépbalique est 
environnée d'un bord saillant, formant relief, présentant, à la 
base, une échancrure dont la pointe est dirigée en baut. 

Les patlei thoraeiqua, au nombre de quatre paires, sont 
doubles et exactement conformées de la même manière (1). 
Cette qui est externe est courte et terminée par deux appendices 
arrondis pou^^■Us cbacun de deux fortes griffes. 

La patte interne se trouve attachée à celle-ci près de son 
extrémité inférieure ; elle est composée d'une lame plate, ovale, 
portant au bout deux longues pointes trës-aigués courbées en 
dedans, en forme de fourche. 

Le tube intestinal est très-large et se rend directement, de 
l'oriBce buccal à l'anal ; on aperçoit de chaque côté, sur deux 
lignes parallèles, les œufs qui ne sont pas encore assez développés 
pour être chassés du corps dans les sacs ovifères. 

Les omft, les embryons, le mA/e, nous sont inconnus. 

Coloration. — Tout le corps est d'un rose vineux, l'ail est 
rouge, le tube intestinal est jaune et les œufs contenus dans le 
corps sont d'une couleur rouille tirant sur le rouge. 

Habitat. — Trouvé dans une Ascidie eompoiée Oxée sur les 
valves d'un Peeten opercularis (2), laquelle est corlicale, épaisse, 
membraneuse, d'une ccmiour brune, très-fonrée, couverte d'as- 
pérités rondes et comme pustuleuses. Ce Crustacé, qui est extrê- 
mement petit, est très-lent dans ses mouvements; mais il est 
tré«-vivace; on voit, très-facilement, dans l'acte de la mastication 
opéré par les mandibules qui sont placées à l'orifice de la bouche, 
les deux paltes-m&choires de la troisième paire, qui sont à la 



(I) Plucfett, St. IF, 
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base de la tête, et qui se rapprochent entre elles, pour faciliter rt 
concourir à celte opération. 



D'après ce que nous venons de dire, on voit que les Crustacés, 
dont nous avons donné la description, ayant tous la mâme m»- 
nière de vivre, doivent, conséquemmenl, avoir aussi, comme 
du reste cela existe effectivement, une grande analogie dans leur 
conformation et dans celle de leurs organes. Encore plus étroite- 
ment renfermés, dans leur demeure, que ne le sont les espèces 
qui habitent les Ascidies simples, les Crustacés qui vivent dans 
les Ascidies sociales sont parfois si comprimés entre les partœ 
de la cavité branchiale de leur hôte, que cette enveloppe semUe, 
en quelque sorte, moulée sur leur corps (1) et les enserrer, 
comme s'ils étaient renfermés dans un kyste ; aussi seraient-ils 
condamnés à uneimmobililépresquecomplète, si les tissus entre 
lesquels ils doivent circuler n'étaient abondamment lubrifiés 
par une sécrétion mucilagineuse qu'exsudent ces Tunieim, 
et si l'extrême élasticité de la carapace et l'évasement considé- 
rable du bord inférieur des anneaux, qui divisent le corps de ces 
Crustacés ne leur donnaient la facilité de se courber sur eus- 
mèmes, et de tourner comme sur un axe; et enfin, si les 
elToTts qu'ils ont le moyen de faire, à l'aide des épines et des 
gritîes dont leurs pattes sont pourvues, ne leur procuraient des 
moyens efBcaces de propulsion, en leur permettant de vaincre 
les obstaclesqui s'opposaientà leur circulation. 

M. Tborell, <lont nous avons déjà mentionné, avec l'élo^ 
qu'il mérite, le remarquable travail, parait croire que ces Crus- 
tacés, qui habiteut les Ascidies, se contentent d'y chercher ud 
refuge sans vivre aux dépens de celles-ci (1). Nous n'osons pu 
nous prononcer d'une manière catégorique à cet égard, nous 
remarquerons toutefois que la conformation de leur bouche, qui 

(1) PluirheS, %. 10. 

(2) AotmitU luI intra uccum re*piratkiiiit AKliliKnim «iiDpUriuin, ihI inter Uari- 
In-^ pjiM hii(|titiiiilln, iioii \rri- piranilanlU. 
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est ryliDdnijue, les rapproche coiisidérableoieol de celle des 
Cnutaeés «tueurs et qu'il s'eu trouve aième, parmi ceux qui 
viveot dans ces conditioDS, qui appartieunent évidenuneot a 
t'urdre des Siphouostomieas (1); nous savons aussi que par 
suite du couraDl artificiel qui se produit par l'introduction et 
l'expulsion alternative de l'eau qui entre et sort par les deux ori- 
fia's des Ascidies certains Crustacés ravMwurs profitent de cette 
circonstance pour saisir leur proie au passage ; de sorte que dans 
ce milieu qui peut être également favorable à des individus d'une 
conrormation mixte, il n'y a rien d'impossible à ce qu'ils puissent 
IwuéGcier des avantages que présente cette double situation ; on 
peut en outre remarquer également que si leurs pattes-mâchoires 
et leurs mandibules paraissent propres à la trituration des objets 
masticahles, la conformation tubifonne de leur bouche semble 
se prêter aussi à l'absorption des substances liquiiles, par la 
succion. 

tlSTUATlUIKm. 

En attendant qu'on puisse leur assigner, dans la classification 
générale des Crustacés, la place qui leur sera définitivement 
attribuée, nous avons cru, pour ceux dont nous nous occupons, 
devoir faire ressortir, dans le tableau synoptique que nous don- 
nons ci-eprës, les différents caractères sur lesquels nous nous 
sommes appuyé pour établir les divisions que nous avons 
adoplées. 

Nous remarquons d'abord que les uns ont les pattes tbora- 
riques timplet et que les autres les ont doubtei ; celte observation 
nous a conduit à foire ces deux séparations principales; nous 
voyons ensuite que dans ceux qui ont les pattes thoraciques 
simples il y eu a qui les ont p/o/es et engvieuiéei, et d'autres qui 
les ont inermci et cylindriquet ; dans ceux-ci les uns ont les 
antennet courtes et arrondies, les tu\xes\e& oui Itmguet H plaies; 
enfin, les appendices ovitecteurs sont chez les uns d'uiw sw/e 
pièce, tandis qu'Us sont et^nUiforme et nuls chez les autres. 
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Dans les Crustacés qui ont les pattes thoraeiqtiet dovhla. le 
uns ont les cmtmnet nulles; les autres les out larges et ptofet H 
ceux-ci cylindriques; les individus qui n'ont pas d'antenites ooi 
les appendices oviteeleurs d'une seule pièce dorsale et evputiformt; 
tandis que chez ceux qui ont des antetines larges et pbiles ft 
ceux qui les ont longues et cylindriques , ces appendices soni 
plats, doubles et latérauœ. 

Enfin, on peut ajouter à ces caractères distinctifs ceux qm 
résultent de la terminaison de leurs corps et que nous dëfints- 
S0D8 comme suit : 

Exlrémilé de Cabdomen ierntmé par : 

{ I. Ai>MA-n'ir> 

A. Dm pointu aiguès } S. liTcaorau- 

(, 3. Nabcoiw. 

'""""" 1 5. H.r..«. 

convcri^iitcs. ... li. I.vcirmo. 
C. Un prolongeinCDl plal, ùpalc, ù puintes réunies mais divergente*. 7. CnTrnira*!- 

Tahieau n/noptiçu* dei etpêres déi-rit'i dans ce mémoirt. 



(/ piRte» el longues. A)>pea- 
erme* et crllndri-l «Xce* oiHeclenrs bilo- 
\ quM. Antennes... J béï, platact biéraui.. 
1 uulli's. Apprndire» niî- 
f tcctears enUcrs, Am~ 
\ ia\n cl riipulirormes. Biouvm. 
doubles. Antennes longues et cilindrii|ui''. Appendices ( H^mijob. 
otitecteurs doubles, plati et Ittértux. ) LtcMhu- 

Voiti maintenant la caractérisation de nos genres : 
1" GEN8E. — AURANESIUS. 

Tête petite, triangulaire, pourMie de petites antennes courtes 
et tronquées. — Œil médian. — Corps cylindrique, att^ouéà 
ses deux extrémités. — Anneaux thoraciques distincts, au 
nombre de «fHatre, évasés à leur base, et pouvant s'invaginer. 
— Abdomen, d'mw longueur presque égale & ceRe du rorps rt 
terminé par deux pointas aiguës. — Bouot» cylindrique. ' 
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IMltet (h<)rHcic]ues simples, à demi ré(rartiles, jKmrviies d'iin 
ongte court. 

r Oeiiu. — MTCHOPHILE. 

Tète petite, triangulaire, pourvue de deux petites anteunes 
courtes et tronquées. — Œil médian. — Corps cylindrique 
comme lumé6é, atténué à ses extrémités, ue laissant apercevoir 
aucune division thoracique ou autre. — Abdomen beaucoup 
plus long que le reste du corps, et terminé par deux petites 
pointes aiguës. — Bouche cylindrique. — Pattes tboraciques, 
simples et plates, pourvues d'uu petit ongle à pointe mousse. 



Tète, assez grosse, pourvue de deux petites antennes courtes 
l't tronquées. — Œil méilian. — Corps allongé, cylindrique, 
plus large du haut que du bas, qui Hnil en pointe. — Anneaux 
thoraciques tr^s-distincts . — Abdomen, relativement petit. 
couique, terminé par de longues pointes aiguës. — Boache 
cylindrique eulourée de mAchoires robustes pourvues do retirorls 
cornés. — Pattes thoraciques, longues, grêles, cylindriques, 
arrondies au bout, et inermes. 



TWepetite.triangulaire,pourvue d'une paire d'antennes platt's 
ou rondes, assez grandes, accompagnées à leurs bases d'un pro- 
longement plat. — Œil médian. — Corps long et cylindrique 
d'une égale largeur. — Anneaux thoraciques au nombre de 
quatre, distincts, le dernier le double plus grand que tes autres, 
et pour\u latéralement d'une expansion plate à sommet arrondi. 

— Abdomen étroit, conique et cylindrique, divisé, ou non, en 
quatre anneaux, dont le dernier est épaté et bifurqui^. — Bouche 
cylindrique. — Pâlies thoraciques amples, les trois demièi-es 
rétractiles, pounnt se loger à la baie dans une sorte de cupule. 

— Tubes ovifères, pédoncules, pirifemes, quelquefois aussi 
kMgquBhcorpi. 
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Télé grosse, arrondie. — Antennes nulles ou rudimenlaim. 
— Œil médian. — Corps gros, court el cylindrique, d'uw 
dimension égale dans toute sa longueur. — Divisions thoraciquet 
incertaines, bord inférieur du dernier anneau se prolongeaal 
pour former une cupule destinée à protéger la base des lubes 
ovifères. — Abdomen de la même largeur que le corps se lenni- 
nant brusquement, muni de deux petites lames ovales, plates, 
inermes. — Bouche cylindrique, entourée de fortes pattes- 
mâchoires; ta première, loogue, lai^eet plate, spatulironne. — 
Pattes thoraciques doubles ; l'exlerne large, triangulaire, ter- 
minée par une petite griffe ; l'interne cylindrique, longue, héris- 
sée ou non de pointes. — Tubes ovifères, presque aussi gros que 
le corps, courts et arqués. — Œufs très-gros. 

6* Gembe. — HYPNODE. 

Tèle grosse, triangulaire, pourvue d'une paire d'antonoa 
lai^s et plates, assez grandes. — C£il médian. — Corps cylio- 
drique gros et court, divisé en anneaux distincts d'égale lou- 
gueur, pouvant s'invagioer. — Abdomen plus étroit que celui-d. 
conique, arrondi au bout, pourvu de chaque côté d'appendice 
plats et larges, destinés à protéger les tubes ovifères, et terminé» 
par deux petites lames plates, ovales, sans piquants ni poils. — 
Bouche cylindrique. — Pattes thoraciques doubles : l exteroe 
plate, pourvue d'une griffe; l'interne plus longue, plate, auai 
munie de deux longues griffes fourchues. — Tubes ovifères aussi 
gros et presque aussi longs que le corps ; œufs gros et peu nom- 
breux. 

7' Genre. — LYGÉPllILE. 

Tète triangulaire, grosse ; bord frontal saillant, arrondi, ser- 
vant de base à une paire d'antennes longues, cylindriques, difi- 
séesen plusieurs anneaux. — Œil médian. — Corps long, béffii- 
spbéri(|ue, partagé en anneaux peu distincts ; le dernier poum 
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de (Icui lauies lalérales, plalea, divet^eiites, destinées à pruléger 
les œufs. — Abdomen court, cylindrique, tïwist^ eu plusieurs 
anneaux, et terminé par une extrémité arrondie, bifurquéc, 
(VhaDcrée au milieu. — Bouche cyliodriiiue. - Pattes thora- 
ciques doubles ; rexléricurc lai^e, plate, triangulaire, munie 
d'une grifle; l'intérieure, plu.s longue, plate, année de deux 
longues griffes fourchues. 



EXPLICATION DES PLANCIJICS 



KiK. 1. JVyAofiAi/froi', luilc proAl, ampliKi'fl'i'Diimn lot) loi>. 

FH- 1 ri 3. Patte* thoradqun, tr^irnuifi>, tonilc ptsM. 

Fut- 1. PatiM IborMiquo, lUraJr (mu; cl vDilciuus. 

F)|. &. Antcnup «1 pattfrt.iDàclK>ires. (rc«-^nHU<kf, tuf* ilr |irnlll. 

Fi(r. 6, Trie lue Hc fn-.', en di-MMU. 

t'iK. 7. Portion ilc unièrc, lur Uquulk i-nl KpreMmléc, à pcii |>ri-> lU' i;riari«iir nala- 

rrllc, l'.Widic rompowc habilw [ur ce Criwlirc. 
Vif. S. Eiln'miti' infêricuri', Irèf-f^iuii-, ili' I «btlornen, vnc ilc iiruHI. 
Vif. I A. yareode mamalomf, tu de pmill, uNpUllé d'cmiriia 80 fait. 
Fiic. 3 A. Anlfiinracl pallit-mAchairo, Iri'i'-fTiMHn, «lu» df pmlIl. 
Vig. S A. Le mi'mcii nrfninci, nMi* modilic*, *u> dr prnAI. 
Vif. k A. Pktif thnnciqar du méaM, Irèt^froMic, nt de proAI. 
Fig- & A. PmiinB ir<iac Awidw cnnipoM'H, qu'Iubitecr Omtacr. 

l-'ift. I B. HùK'-i/fitr ititr, \a deproHl, «uplilic JcaiiroaSO ti>i>. 
t'iK- 1 B. TJIr, Int-froMM', dunène, Tue de prvHI. 
fijl- 3 B. Pallc Ihuraciquu du miiDC, trè^Krouic, lUe île profil. 
V't- A B. PrrmiiTC pelle -màrhoire, lrè*-Krouie, me de firc. 
Fia. 6 B. Druifèmc ptllc-mtchoire, *uf de proltl. 
Kif . S B. Jeune de lirotaïc eipite, tu t» dcMui. 
Fiff. 7 B. (Eul, trr*-)irawi, cnpleiunt Ifuibrron. 

Fil- 8 B. Horliiiii mri'rii'iire, tn'x-Krouie, de i'ibdnracn, lUC en ilvvuiiii. 
FiK. S B. ie aii-air, tu de profil. 

Fift. 10 B. Purtioo Ae VxuXere, de Kruidrur uMarrlk, Mir lii|U>'ili< uA litf^' rAxidie 
< luueilc >il ce OutUici'. 



Fi|r. I C HinrnjfitrjaHnr, lu de prolll, smplillr i 

Fin. 3 11. Ij- mime, tré«')troM«i, m en de««j>ui'. 

Fin- 3_C. EmbrjoH nu niAli', Iri-vBUiplilli-. 

Fif- * <-. Tfli'iti' i'*ihilli-, tn-*-|[rri«ii', tne ili' (ir 

F«- ST.. THeile l'adulte, tue de hee en de>viii> 

Fw. tir. M Idiuli'*du mOm.', In't-]nw.tr . 

4' B-rie. ■/.■H.L.l.W. <jlii.rn-5. I 
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^ÔS NESnlI. — CRUSTACÉS NOUVEAUX DBS CÔTES DB FBANCE. 

fif. 7 C. (fiutj trisi-groHi. 

Fig. S et 9 C. Pattes tboraciqucs, vues de prolil. 

Fig. 10 C. Fragmenldu Cyjiowir(j/ïèra*o fUr lequel on voit fixée l'AscidiécompaM 

ditu l^iielle «It ce CrUxtacË. 
Fl|; 1| 3, 8 ttl I D. PtllM-mlchoires el thbrwiifHKs d« VAdranetiui rouge. 



tUBCflE 7. 

Fig. 1. Hypnodt jaune, tu eu deuus, unpliBé 50 fols, cdtlroU. 

Fig. 3, Tête du même, trèi-grouie, vue en deuons. 

Fig. 3. Tube bucctl, du mtme, unpliBé. 

Fig. A. Antenne, dnmfme, «ne de proBI. 

Fig. S. Ptttet-mtclioirei, du mime. 

Fig> Set7. Pattea thoraciqnei, du m£me. 

Fig, 8. Partie intérieure du tlior» et de l'abdomen, trèS'grossie, dn mtaie, Tve ea 

deuoua. 
Fig. 9. Portioa à'tioCyslo^ra ftbnsa, tarleapxti ontBfnti l'Aieidie composée «b 

ïil ce Cruïlaec. 
Fig. 10. Ascidie composée, trèn^oMie, retirée lie «on enVeluppe lollcctiie montrant ta 

position qu'occupe ce Crustaeé loriiqu'il ; est renbrmrf^ 
Pig. 1 A. Lij'jiphiU violet, «u eli ilcssiis, oinplifli! d'entirou SO Ibis. 
Fig. I B, Tète du mfme, trèi-gra<sir, liiè eri dcssniiï. 
Fig. 1 C. Tube buerni lUrmrïiiti' ilv« anlciirtes. 
Fig. 1 D. Partie Inférieure dé l'ilHdamen.très-ampUnéei 
Fig. 1 E. Pillef-ralthalre«t dit mOmc; 
Fig. 1 F. Patte abdominale, dn HiJme. 
Fig. 1 G. Aicidie compos^ei dans laquelle tlt ce GnIsiBeé. 
Fig. 3 A. Crypiopodrjimiu, «opllflé de 70 fUii, n en def^ui. 
Fig. 3 B. Télc du même, très^roftiir, vue en deMOue. 
Fig. 3C. Ltméme, «lie de pi-uRI. 
Fig. 2 D. Pattes thorBciqliei>, ir^^-RfUstlrt. 
Fig. 3 E, F etc. Partie inrérlclll-e ite l'nbdnHtcn, pn^^rnlanl ile; Hindinrltinus daB< 

lear conformation, 
Fig. 3 H. La même, vue de proHl. 
Fig. 2 1. Ascidie composée dan» laqQt^llb til t'i' Cruslrlci*. 
Fig. 3 A. Crj/pfopode vert, amplifie SO fui», tii eu ileuus. 
Fig. 3 B. Tête du même, lri>s-Kros*ic, vue en Hcssou», le tube hiiccal cal rcleic rt 

rabattu sur le boni [rnntnl. In première paire Ue pattc!-nuklinirr> e>l hiasquee par 

la dcuxjrmc. 
Fig. 3 C. U même, vue de profil. 
Fig. 3 D. Patte tlionici<iuc, lue de profil. 
Fig. 3 E. Partie inférieure de l'abdomen, ïue rrnic"ir<. 
Fig. 3 F et G. Première p«ttc thoracique, vue Ai face, l'rt rfcssus. 
Fig. 3 H. Ascidie composée dans laquelle lil ee parattle. 
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OBSERVATIONS 
LA REPRODUCTION PARTHÈNOGÉNESIQUE 

CHEZ QUELQUES LAR\'Eâ 11 INSECTES t)]PTÉRE.s, 

Vw MM. N. WAAMBM, MRINUW. l»A«M!WUr ■()■■* 
•t «AlVIKB (1». 



§1- 

M. Wagner, professeur de zoologie à Casan, communiqua à 
M. Siebold, dans l'hiver de 18Ct-1862, un mémoire très- 
relnarquable sur la reproduction de certaines larges d'Insectes. 
U tes avait trouvées aux environs de cette ville, en août 1861 , 
sous l'écorce d'un orme mort; elles étaient immobiles, et en les 
examinant il vit qu'elles étaient remplies d'autres larges qui leur 
ressemblaient complètement. Il |tcnsa d'abord qu'il s'agissait 
d'un cas de paiBsitisme ; mais, apr^ un examen attentif, il 
croit y voir une nouvelle esp«K'e de métamorphose ou , pour 
mieux dire, une reproduction de lar\rs par des Infectes, qui 
eux-mêmes étaient des larves. Voilà les raisons dont il argua : 

1* 11 est impussililc de .supposer qu'un animal et son pamsite 
soient de la même espèce ou d'espèces extrèmenienl rapprochées. 

3* Les parasites déposent en même temps tous leurs oeufs dans 
les larves d'Insectes qu'ils infestent, de sorte que tous les œufs 
édoseotsimultanémenl; maisdans le cas en question, M. Wagner 

|l) Beilrof iw Ukrt ion drr forlp/laniiiitff ikr lntfrtmlanm, ton I^. Waicncr 
(Z«i«(Ar. /8r wtnawcA. Zm^if, t. XUI p. 613^ ~ lleîiieri, Wribyy KrtàntiriÊnyrH 
■iiT ihr von Prof, llufiitr bftthri^bfne tntntrttinrTf, letidtt «icA rfurcA ^^^^^»^f^^■ 
bilduitg lermrhrl (ZeiUrrhrift zur n-i^srnKh. Zool., 1864, p. 394,,— /ht unyrirhlfhl- 
UrttÊ VmnfArmit flf f'Il^frnlarifn, vnii Prof. R. .Mci. Pa^ntteclicr in IfeiiliIlK^^rR 
i^ZtilKkr. fOr vùinueh. Zoo/.i I8IM, I. XIV, p. AM). — r.tklac, .Vobr. otmtr. 
nu- la rrpndiÊelio'i df! ta,-." .h' l»^-:lr, ,l^hi^ (BulHiii 4r rAcailéimr * Smnl- 
Petr,<bumri/, 18<tr>,. 
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il pu ubserver en même temps tuus les tliiïérenls degrés du déve- 
loppement des jeunes larves. 

.V ]js parasitisme est un pliénoniène plus ou moins fortuit, 
tandis qu'à unocertaineépoquedeleur existence toutes les lanes 
en question renfermaient des jeunes. 

V Jjo. grosseur d'un œuf est constante, tandis que celle des 
corps, qu'un pourrait prendre pour des œufs dans le cas dont il 
s'agit, varie. Ces corps grossissent, en effet, à mesure que la 
larve logée dans leur intérieur grandit. 

5° La tunique externe de ces prétendus œufs sert comoie 
membrane protectrice à la lar>e et comme cocon àla chrysalide. 
avant que le jeune devenu libre soit sorti du corps de la lar%-e 
mère. 

6' M. Wagner a pu suivre le développement de cesôU«s, depuis 
leur apparition sous la forme d'un petit corpuscule dans le corps 
graisseux, jusqu'à l'étal de larve parfaitement développée, bien 
qu'il n'ait pu voir tous ces états sur un même individu. 

7° Enfin, les larves produites dans le corps de la larve mère 
i-cprodnisent à leur tour de.s larves semblables à elles-mènies. 

Ce mémoire, dont le fond est si remarquable, renferme aussi 
des détails sur l'organisation de ces )ar\'es avec des figures nom- 
breuses qui étaient pn^cieux, parce que l'Insecte parfait n'ayant 
pas été alors obser\'é, il était tri'>s-difiicile, sinon impossli>le, de 
déterminer l'espèce, à l'histoire de laquelle ces faits se rappor- 
teraient. 

M. Wagner termine son inémoire]Mir les coiulusionssulvanles." 

i" Que les corps] graissnu-v peuvent avoir, outre leurs fonc- 
tions générales, une fonction spéciale ; 

2° Qu'il puisse s'y produire des germcsqui, en se développant 
et en passant sous diverses formes transitoires, peuvent fonr- 
tionner.comme des œufs proprement dits ; 

5° Que toute celte production de larves est une condition tran- 
sitoire de la parthénogenèse vraie ; 

&° Que des cas de cette espèce sont des exemples les [^us 
simples de la géuération altcmanti^ chez les Insecles ; relie qui n 
lieu cheî! les Aphides CM un peu pluscumiiliiim'-t'. 
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REPtOntCTION PAR ncS LARVb. Sfil 

Après avuir remis suu Diémoire à M. SieUilil, M. \Vaf(u«r 
poursuivil ses recherches sur la produrlluo et sur les métamur- 
pboses de ces lanes. et il publia les résultab de cfs obsenatioiia 
tlaus le Bulletin de l'wàwrûté de Catan . Kti voici le résumé ré- 
dif{é par l'auteur : 

■ Au mois de mai \HVi, toutes les larves atleigiiireul le term« 
de leur étrange repnxluction (ou pluldt de la prupaKation alter- 
naale),etse métamorphosèrent eo chrysalides ; celles-ci avaient 
lesdimeusionsde 1"*,5à*2~'',;l en longueur. Elles étaient saus 
l'ucoiis, et d'une couleur rouge orangée vive, surtout daus la 
partie abdoiuinale. Ce qu'elles offraient de plus i-emarquable, 
(étaient deux longues soiei ou poils qui se Irouvaieulà la léte. 
(^ soies ne se niétauiorpbosuieut pus eu autennes chez l'Insecte 
parfait, et leur usage n'est pas connu. Les différenu's sexuelles 
sont reconnaissables chez les Chrysalides; le corps des oiAles 
est plus court que chez les femelles; m.>s deroiei's segmeuls 
siriit rétrécis et reotlés. Au contraire, chez les Chrvsalides 
femelles, la partie abdominale est plus longue, eflilée et pointue. 
A travers les légumenb minces et transparenLs du corps de ces 
Chrysalides âgées de deux jours, on aperçoit déjii très-bieu les 
formes de llnsecle complet, et sous les couvertures du dernier 
scgnteut ou peut remarquer les appendices sexuels, dont l'or- 
ganisation fort remarquable constitue la principale différenct- 
caractéristique des sexes. 

Dans trois ou quatre jours, toutes les Chrysalides qui étaient 
il la disposition de l'auteur se sout métamorphosées en Diptères, 
qui ressemblaient un peu à des Cécidomyieus, mais qui en oi^me 
temps possédaient des caractères génériques distinclifs. M. Wag- 
ner donne la description détaillée de cette Mouche (1„ tant de 
la femelle que du mâle, et il insiste surtout sur la signification 
et l'usée des différentes parties de l'organisme de cet Insecte. 
Nous ne reproduirons ici que les résultats les plus remairquables 
de celte partie du travail. 

■^ partie abdominale du a>rps est plus grande chez la femelle 
que chez le m&le, disposition qui est commandée par le dévc- 
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loppement des œah chez la première, car ceuiH» Bèeeaulent 
b«iuooup d'espace. Mais la di^reiH» dans la grandeur des ailei 
ne correspond pas à celle des abdomens ; les ailes des mâles sent 
presque au»i grands que celles des femelles. Cette différence 
fait que le vol du m&le est beaucoup plus léger et fiw puîssaDt 
que celui de la femelle, et me fkit supposer qu'ici comme t^ez 
beaucoup d'autres Diptères, le mâle poursuit la femelle et la fe- 
conde en voltigeant. En examinant les ailes de très^près, on vmI 
qu'elles oe sont pas riches en nervures, loi, comme ohei d'autres 
Insectes de petite taille, deux nervures suffisent pour soutenir 
la minoe et petite membrane ailée. Les poils courts et roides, 
mais légers, qui sont épars sur celte ntembmne, servent pri^- 
blement à y donner plus de solidité. Pour acorottre l'étendue des 
ailes sans en augmenter notablement le poids, leurs bords sont 
munisdelongscils. Surle bord antérieur, ces eib sont beaucoup 
plus courts qu'ailleurs, et sont inclinés pourne pas empêcher leo 
mouvements progressifs pendant le vol. En général, la forme des 
ailes, large et arrondie sur l'angle extérieur, n'est pas très-favo- 
rable à la légèreté du vol ; mais ce défaut est réparé à certains 
égards par le grand développement des haltères, surtout chei 
les femelles où ces organes doivent supporter pendant le vfi 
l'abdomen plus large et plus lourd que chex les niAles. 

Les pieds de la Mouche, grêles et assex longs, mais forts et 
sveltes, sont appropriés à une marche rapide et légère. M. Wag- 
ner donne beaucoup de détails sur l'organisation et l'usage des 
articulations de ces pieds ; mais parmi ces détails nous ne cite- 
rons que ce qui est relatif à la conformation des derniers articles, 
car œ sont ces particularités qui fournissent les caractères géné- 
riques des Diptères cécidomyens. 

Les tarses s^Hit composés de cinq articles, mais la Mouche ne 
s'appuie en marchant que sur les trois derniers. Le premier 
article, plus long que les autres, constitue une aorte du prolon- 
gement de la hanche ; le Iwut de cellc-ol ne s'appuie pas contre 
la terre, et ponr cette raison elle est privée de ces fmlai ^ines 
({ui se trouvent chei la plupart da<) Inieetes, et qui donnent à 
k'ur ilruiaiclic plusdefeiuiL'li'. Clav lit Mouche eu (|ucstion,fes 
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épinei ae IrouTenl à It flo da tbu^^rtkk des tanes. Le dw- 
Bierdeee8artieiM(pl. 7, fig. 31 et^) wt ci patil, qu'iliMiiMâ 
n'Mra qu'uQ «upiilémeBi du préeÉéaat f il est àmà d'uoa puie 
dt<n)diatsiBa«rpoiBl4Js,àWbMeAiiqii0bMtpUoé uns petite 
polf iUe roade . et couverte iBttricmvqMOt de poiU ûMirts m 
dpeii. C'eit oartuoemaDt p«r le feu de i»Ue pulvilto qiw fe 
Mouche mansbe trw-rapidaawst «ur les vilKs. U est aiwi à 
noter que tous let artides des |Heds soitt couverts de poîbrioidw 
et disposés en nuigées irréguliàrev , te qui leur donoe pnolieMe- 
neot plus de solidité. 

Kn euminatri rhez les daui saies It brmo et l'orgie wsti< m 
des derniers segmeuts du ror^, ou reoHUKiue que cessegmeat* 
sont allongéB et effilés chez Ira feoielles. et v remptaceut la lariân 
des aotpes INptères. Ia prtisoiuie d'uoe vérittlile laridre ne s'a&- 
riWDBioderaitpas avecla^ndedimeusioudes uMjItqui exigent 
un vaste espace dans la ravjut abdominale. Ix> faoutde l'afador 
men de la femelle paraît <li>voir ^tre iotroduit pendant laeopukc 
tion dans l'ouverture sexuelle du niÂle. Otte opinion est Imàée 
BUT la comparaison du niod« de f^/-ondaliiMi chez les auln» 
Diptères, et sur U présence des petits crocheiâ dont b poiol« est 
tournée en dràore, qui couvrait les demien articles de l'ahdo- 
men. et qui rappellent parleur Corme ceux qui garuiasent las 
lurttrles de la tari*>rB de plusieurs DuaiduB. EnOn une grande 
largeur de l'ouverture sexuelle des nàles et le déveLoppemeal 
énorme de ses forcepsvientauHi À l'appui de cette faypothàie. 

Si nous considérons la grande quantité des Œufs qui sont 
pondus par les difTéreatesMuscides, nouicompreudrons bienkB 
précaulimiB que la nature prend ici peur assurer la coaierva*- 
tion de l'esp^e. Chacun de ses œub est éoormémeut dévek^pé 
(atteignant 1 millimètre de longueur), de sorte que toute la 
cavité abdominale d'une femdle est rempUfl par cinq de ces 
eorps tout au plus. 

U cause de l'àtiaiige CacuLté que poaaèdeot ces larves de dé- 
veloppar une longue série de générations successives est atlri- 
hnée par M. Wagner à la grande dioiensioo de l'œuf primitif, 
c'est-à-dire de l'(puf prmluit par la Mouche mère. Cotteuf, beau- 



26& N. WAGNM, aelMKKT, PACKMHTBCHeB KT «AIWKK. 

coup plus grand que \m pseudo-ova qui {^ovieDDent des larves. 
fontient une grande qnanlilé de vilellus, c'est-à-dire de la nm- 
tière nntritivc, aux dépens de laquelle se développent énormé- 
ment les corps adipeux des larves, et ces corps servent à leur 
tour comme nourriture pour des générations idtérieures. Mais 
quelle est la cause qui détermine la grande dimensioD de l'œuf 
primitif 7 Pour résoudre cette question, M. Wagner s'est livré à 
des recherches sur l'organisation des autres larves des Céàdo- 
myiens, qu'il avait rencontrées dans les troncs des arbres avec 
les larves qui Font l'objet de ce mémoire. Quelques-unes de ces 
larves ne différaient que Irès-peu de ces dernières ; mais cba 
toutes il existait une différence remarquable dans la structure du 
dernier segment du corps : l'ouverture anale était placée sous le 
dernier segment, tandis que chez la larve reproductrice cette 
ouverture est placée à l'extrémilé d'un tube particulier qui ter- 
mine le segment, et qui peut être poussé en dehors ou retiré au 
dedans. Si nous considérons quel rôle ce tube remplit pen- 
dant les métamorphoses de l'Insecte, nous verrons que, chez les 
Chrysalides, elle se transforme en un segmeut complet, au dedam 
duquel sont placés les appendices sexu^ (âg. 23 efih). U 
présencedecesegmentsupplémentairedéterminele grand déve- 
loppement des organes sexuels extérieurs, qui, à son lour, mène 
au développement excessif des organes reproductifs intérieurs. 
et surtout des sacs ovifères (ou ovaires), ce qui permet aux œub 
d'atteindre de grandes dimensions. 

En examinant les œufs, on remarquait la coquille, tout à 
fait lisse, et sans aucune trace des cellules épidermiques qui 
garnissent la surface des œu&des autres Diplèrcs; ù l'un de leur 
pAle, on apercevait le raicropyle en forme de petit entoiuwir 
évasé. » 

M. Wagnertennine son mémoire parles considérations géné- 
rales sur les divers modes de reproduction des animaux, particu- 
lièrement des EntomoEoaires, et il a été conduità penser que le 
mode de reproduction agame, dont il a constaté l'existence cb« 
les Diptères, doit être rangé près de la propagation altemanti- 
iles Vers intestinaux (O-stodes et Tii'ruatodesl. Mais cette o(>*- 
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iliuu eUit Uisée sur la Don-existence des urgaues spéciaux de Ih 
reproducUoD chez ces larves reproductrices, et, ainsi que nous le 
verrons iHentAt, ces parties ne manquent pas. 

§2. 

M. Wagner donne une description tr^s-détaîllée de l'Insecte, 
qu'il vit tVliire des Chrysalides provenant des lanes reproduc- 
trices; nuis il ne peut déterminer cet Insecte nigénériquement, 
ui spécifiquement, et ce ne fut que postérieureipenl à la publi- 
raUon de son travail dans le Zeitaehri/i der wittentehaftltehe 
Zoologie, que l'attention Tut appelée sur les observations qui 
avaienlétéfailesparM. le docteur Mein^(deCopenbague1. Ces 
observations ont été publiées dans le Nalurhùiorùk Tidukrifl, 
puis reproduites par M. Siebold dans le ZeiUchrift der toii- 
xentthafUieke ZooUtgù (t&6&). M. Meinert a trouvé nos larves 
propageantes ptès de Fredericksdal, sous l'écorce d'une bûche. 
Il a obsenié leur propagation alternante, et il l'a poursuivie 
jusqu'à leur trauBformalion en Chrysalides, desquelles il a 
ithtenu (ainsi que M. Wagner) un Insecte diptère. D'après 
M. Meinert, cet Insecte doit constituer un nouveau genre, et il 
le désigne sous le nom de Miaiktr meiratoas. Voici la diagnose 
dece nouveau type générique donnée par M. Meinert : 



M1AST0R, uov. geu. 

(KiW. Cfridamgiit.) 

Palpi biarliculali, hrevissimi. Tarsi k-artictUati. Antenna 
moniliformeSy U-arlie\data. Alœ tricutUUa, cotta média non 
apicem (Utinyente, cxtrema intégra. 

HlAÂTUB HETRALOAS. 

Ochroceus, ocupite vittis tribus mesonoli, metnnoto extremo 
segmenta mediaU, marginibus set/menlontm extremorum apict- 
tjne abiluniiiiif nif/rescetitifnm. 
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Hfts : i4n/CTmtf corpore guadruplff brevif/ret, Gitutûita pana. 
{Loog. l""",20-l™,7ô,) 

Femina : AnUram corpore quintitglo breppofBt. Ovipotiut 
brevis. (Long. 2 millim.} 

Larva habitat sub cnrlice Fagi, gregatim. 

§»■ 

H. le proCeassur Pageastech w (dâ tteid^lberg) a publia récem- 
ment sur le marne wjet àes racberches qui portoot sur és$ tarvet 
d'une autrâ0spèc«d'ln»ectË, mais qui ont permis à ce sa vaot de 
confirmer l'exactitude géùémlu du faitsiinoncé par M- Wagiur. 
tout en nérutant les idée« de mi auteur touchant certaios dàtaik. 
tels que la production des germes dans les cûtç6 graisseui-Ce 
mémoire nous a paru devoir intéresser égalemmt les lectem 
des Annales, et nous en reproduirons ici la plus graudo parti». 

M. Pagenstecber, après avoir cité les observations de M. Waf^ 
ner dout il vient d'être question, ajout§ : r Elles ont dû avoir 
lait sensation parmi les zoologistes, mais certainement ellsB ml 
rencontré beaucoup d'incrédules. Ce fut dooo avee un étoo- 
nement grand et agréable, qua, dans les premiers jours de 
juin 186&, par suite d'une ciroonstance accidentdle, j'ai obMrrf 
pour la première fois ces faits eilraordioaires. J'espérai d'abord 
résoudre toutes les questions qui se présentaient naturellement 
à mon esprit ; mais on verra bientôt que le manque de maté- 
riaux m'a empécbé de le faire ; cependant il me semble que les 
observations que j'ai pu mener h bien sont assez importantes pour 
^tre communiquées au public. Disons une fois pour toutes que 
cette reproduction deslarvesd^PiptiTâs 9 eu lieu aune dîstaïux 
de 350 lieues géographiques du pojnt oii on l'avuit ubser^'À^ 
pour la première fois, et, de plus, que le Diptère chez laquelle 
elle se montrait était bien certainement d'une autre espèce, ic 
crois aussi pouvoir rectifier dans quelques points les faits expo- 
sés si cooscieucieusemcnl et si clairement par mon prédéce^ur. 

ie vais raconter d'abord les circonstances par suite desquelles 
je suis devenu témoin de cette reproduction par des larves, afin 
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que d'autres luhiralistea puissent profiter de eireonalancea ana- 
Utguea, et pour qu'où puisse Ciiuipreuilre ctuniuent aies n«faep* 
cbes ont dû reiter ipt^vni^èteii, faute de matériaux suffisants. 
rqeeertatDe quanUlé de résidus de betterave en mauvais état, 
prov«fuuit de la fabrique de suoiv de MM. Subultae, Buhicra et 
C4imp4|pùe de Calbe, avait été wiifpitie à l'exainea de M. Kuchs, 
pmfeaiwr de médecine vétérinaire dans notre établi^empnt, et 
cette BHMure avait été prise parce que les résidus en question 
avaient ex§roé une influeuce évidemment 'pernicieuse sur des 
U^tea à cornes, pour la nourrituru desqueUeu on uu avuit fait 
usage. Des Anguillules, qu'où avait apen;uia dans ces matiores 
et ailleurt, avaient déjà fait sauiK^inuer lu mauvaise nature de 
ce* giteauK, et l'on désignait ces iiuinialcule& sous le nnni de 
Triekwe» de to beUerave. M- Kuchs me pria d'examiner ras 
DMtièras sous le rapport ioti]o(;i()ue. Je reviendrai peut-être dauK 
une Butre occasion Mtr leii Anguillules <|ui le tntuvaient dans 
ces résidus en grande abQudanf>e, ac^Himpai^iée» de htdures, de 
T)'rogl)'pbos, de (<amascs, d^i lurvea de Co)é«ii>tèi'es, de Myria- 
podes et des larves do Seittra yalUpa \:\, en uonibre immense. 
En ce moment, il me suflit tlu remarquer que lai Anguilluleft 
ressemblaient à celles qui ei(islun> dan* i'tiumua, et qui ont été 
décrites dernièrement par M. le prnfeiiseur Claus l'i), ei telles 
qu'un les observe dans leurs migrations ebez les Vers de terre 
et chez les Limaces. Je voulais const^tçr les diffémnet^ qui 
existent enlrGV /i nguillula breviipina, O. , qui est oviptirc et VAt*- 
guiUutamucronata,Grù\)C; qui est vivipare ; ut piiMr iHîia je cbor- 
cbaisau milieu delà ma»'»'- on (tarlie pàleusc, en partie Bbreuse 



'I ' pimi on fnoilnorabrr clr lani'< ilr DifiliTi'- .'i .|ii9tiirii' vi-inriil'. i l-W briinr 
wurilrr, w (ir«|W|KaDt rv utr ■énrntiua md «■lurlle i4 nvwnbldil i plii»i'ur> 
cUVilt <i rcll« il UU' |wti(c Sciara, (u<ii> lurn plu* ti»uit, aa ■ pa rlnrr uni' S/mm 
M- nppnn'luDt brturiiup dr 11 Si'OH i-all,j.-t. •inoii iil>'iiti>|ui «ii'i' cUr. U UoOC dr 
Il qunlrirmr' D>Tiurr rli-i «ili^t mioqut U |ilii|i.ir( >lu t' iiiii- ; «iiiiniii-* niiiri* ; x'iinii'nli 
atMiaainMn i'uD Mér d'acre ^ouiil l'abdnaMa ril rrtraric, brntiiln- quRud 1« tmire 
Ml dùtMda «I ^M U M«MhntM îodrM.'niïiilurr dctimil iitibl*. Un haocbn ri Ir* 
CTinir* bruBilrrt ; lr< tibiM <•! In lirn-i Botr.ilrit ; In cprreo* tvtfn ; In tMllnrirr* 
l-iiil t il'ualmn rhir, Uali'il pil : \* 1' !•' > I U pnilriii" nnirr <. 

.'Jj Ir.i^i,,H; ,.. n..l,;ftl/ k' y-^l:,-. t. Ml. p. m 
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el feuilletée, les espaces de poches privées de vie, mais rempbrs 
d'une couvée mûre qui écldt quand ces petits embryons ont foi 
dedévorerles organes mous de leur mère vivipare, ce que j iti& 
déjà vu dans d'autres occasions, et que j'oteervais de doutmu 
dans cette circonstance. Les sacs que je cherchais dans ce iwt 
étaient cependant bien plus gros et notablement plus épais ^ir 
ceuxquej'avais vus précédemment, etje les soumis immédialr- 
ment à l'examen microscopique. Je les reconnus aussitM p>m 
des larves de Diptèi'e remplies de jeun^ semblables à <;elles qv- 
M. N. Wagner a décrites dans son mémoire. Puis en comparui 
attentivement la larve ainsi trouvée avec la description inténv 
saute qu'en a donnée ce zoologiste, j'ai confirmée celle-ci en n 
qui est tssentiel, c'est-à-dire la reproduction par parthénop- 
uèse ; mais j'ai constaté de plus un fait important, par cela wu 
que l'espèce chez laquelle ces phénomènes se présentait* 
n'étaient pas la même quecelle observée par M. Wagner. 

Malheureusement les animaux qui avaient habité ces résidas 
de betterave en étaient sortis pour la plupart, à rexc«plion Jr 
quelques larves de Coléoptères, et les larves de Diptères ne s'r 
trouvaient qu'en petit nombre. En examinant ces matières dek 
manière la plus minutieuse, pendant des journées enti^w. f 
n'ai réussi qu'à eu trouver une douzaine. Je conservai quel- 
ques-unes de ces larves entières comme préparations micros- 
copiques ; d'autres furent sacriBées pour des recherches aoalo- 
miques, et celles qui restèrent furent mises à part pour eu 
observer les transformations ultérieures. 

Pour cela, je soumis à l'ébullitiou une petite portion des rési- 
dus de betterave, aGn d'y détruire tout ce qui avait de la vie. H 
ne pas être distrait de mou but par des phénomènes étrangers i 
ce que je voulais examiner. Je déposai ensuite les larves dans 1* 
substance ainsi préparée, et je couvris le tout avec un y^f^ 
pour y entretenir constamment l'humidité convenable. W» 
lard, à cause du peu de succès de cette tentative, j'ai ajuuht 
un peu de sucre et de résidus de betterave qui n'avaient pBsél^ 
bouillis, et j'ai réussi de la sorte ù conscn'er en vie quelques-uns 
d<M'(^SHniiniiux depuis le loniuiciH'eiuent df juin jusi]ui> M'oie 
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milieu de juillet; mais, suit que lesronditions de nourriture ne 
fusient pas propir«, soit que ces lanes fiissent trop dénmgées 
par des obsen'alions et des recherches microscopiques inces- 
santes, ces animaux allèrent de plus en plus mal, et ce ue Tut 
«juc par artifice que j'ai pu dégager les jeunes des envelop[K>s 
tnatemolles; j'ai acquis alors la certitude que ces nouvelles 
larves renfennaicnt également des embnons dans leur inté- 
rieur; mais la |ierte par décrépitude était plus grande que le 
gain par multiplication ; mes tar^'es dépérissaient et disparais- 
saient do jour en jour; enfin j'abandonnai l'expérience, quand 
je ne pus plus-tirer parti de ces animaux pour des recherches 
luiatomiqucs fines. 

Pendant ce temps on écrivait à (kibe pour avoir d'autres 
n^dusdelietterave. On nous en envoya une quantité considé- 
rable de trois qualités : la première était de hoaae nature, 
propre à la nourriture des bestiaux ; une autre était tout à fait 
gitée ; la troisième, eu moindre quantité, ne l'était qu'à moitié. 

1^ première sorte ne renrermait alors aucun animal, et ne fut 
c|uo plus tard peuplée de larves de Seiara et des Tyrogl}-]ihcs 
qui, comme on se le rappelle, accompagnèrent nus lar^'cs dans 
le premier échantillon; nos larves elles-mêmes ne iwrurent 
point. 

Dans la deuxième sorte, celle ipii était entièrement gâtée, il v 
avait une espèce de putréfaction commençant*', et l'ammoniaque 
dégagée avait ilctruit à peu pn-s toute trace de vie dans les êtres 
qui habitaient airtér ion rement ces niatièn's. On y tn>uva, en 
effet, des nids nombreux de PtMiurcs. Ce ne fut qu'à ta surface, 
dans les points ac^-essiblcsàlair, qu'on rencontrait encore un 
petit nombre de Nématodeseii vie. 

La [torlion désignée ci-dessus, conime étant à moitié gâtée, 
avait l'aspei'l des gAteuux de betterave que nous avions reçus 
préixidemnient, et renfermaient des animaux nombreux, entre 
autres des larves Je Muscidœ et en (tarticulier de belles lanes 
d'/tnthomyia de diverses espèces, qui n'existaient pas dans le 
premier éciiantilluu. non plus que lus Tyroglyphes et Ies5nani 
qui y avaient ii(Ti>ni|iu}ïué notiv \i\\\v. Va autre envoi, d'une 
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(luuiililé plus gmude de cette sorte de résidusde betterave, aété 
examiné ioutilement pour la larve en question. 

Je tournai alors mon attention sur la fabrique de Kucre vnsne 
de Waghausel. Cette fabrique travaille par la voie sèche ; on bit 
un extrait de betteraves desséchées fortement et méluifféesde 
cbaux. Après expreseicm, on ajoute aux résidus de l'eau et «r- 
taius produits sucrés de l'usiné qu'où appelle i)(wnnfl/3, pnitia 
les verse dans des fosses. Ces gâteaux renferment des produits de 
la fermentation alcoolique qui leur donne une odeur d'éthjle, «l 
ne contiennent, comme le ohimiste de la fiibrique* avait d^ 
présumé, aucun animal vivant. Cependant, après que l'odev 
est dissipée, la vie animale peut s'y développer ou j èire inIfO' 
duite. Il fut donc impossible pouf nous d'augmenter les malé- 
riaux de nos éludes, malgré des recherches soigneuses faites sar 
des quantités relativement considérables de ces matières, et je 
me vis obUgé de remettre à utie autre occasion ce que je nr 
pouvais faire en ce moment. En porticulier, je n'ai pu suivre oo 
animaux jusqu'à l'état parfait, et très-prolnblement il j aun 
là à noter des faits d'un grand intérêt. 

Cependant, dès que nous savons que ces larves intéressanln 
peuvent se trouver dans les gâteaux de betterave qu'on se pro- 
cure si facilement, et peut-Mre dans des betteraves mômes pli* 
ou moins mal conservées dans des fosses pour la nourriture At 
bestiaux, il est probable que des observateurs (ainsi que moi- 
même peut-être), se mettront en mesure de s'en procurer, afln 
de résoudre complètement les questions qui se préaentenL 



§4. 

ie vais maintenant, dit M. Pagenstechcf, décrire cette lam 
sur laquelle portent mes observations ; elle se présente sous !• 
formed'un très-petit Ver d'un blanc pur, un peu roide, cnrhM 
dans les résidus de betterave à moitié pourris ; le plus sou\Tot 
choque larve est logée dans une t^tvité qui lui est propre ; mù 
d'autres fois il y en a plusieurs ensemble dans de petits amas à» 
celle nmtit^re ; elles n'existent que dans les lieux o& la ma»e de 
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tietterares est bhine et molle, ou bien un peu feuilletée ; jamais 
là où cette substauce est gluante, ferme, sèche nu friable. Dans 
^' plus grand nombre de larves, le corps est plus nu moins fusi- 
fnrme ou en forme de bateau, par suite d'un renflement plus 
ou moins considérable des s^nnents moyens, produit par le 
développement 'des petits; tuais chet les larves très-jeunos, la 
foTDie générale est plus cylindrique, surtout quand les segments 
antérieurs les plus grêles sont n^ti^tés. 

Un indiTidu avait I tnillîmètres el détui de longueur sur 
ir",&9 de large; un Autre avait un peu mottn, mais le plus 
grand nombre étaient notablement moins grands. Le plus petit, 
trouTé libre, n'âTail que 1"".8 de longueuf sUrO"",MÔ dans sa 
plus grande largeur; les autres avaient entre 1 '",5 à !",9He 
long, et dans leur plus gt^nde Ittl^uf de 0",3d A 0*-,A3. Los 
embryons arrivés à maturité et retirés de l'oeuf avaient 0*",S!l 
de longueur sur 0"tl de largeur. Des embtTons qui avaient 
ijuilté les enveloppes dé l'œuf, et qui se trouvaient libres et actib 
rians l'intérieur de la peau de In mère, avaient 1 millimètre de 
longsurO".làO"*',1Sdelarge. 1^ baUleur chez des individus 
ndulles était à peu prf>s la même que U largeur i dans les pre- 
miers temps, elle est un peu plus petite. 

Toutes reo mesures ont été prises, du tcsle, sous le compres' 
seur, en exerçant une pression modérée. Cette larve atteint 
en général à peine la moitié des dimensions de celle de M. Wng> 
ner, de sorte que son volume ne Mîrttit que le huitii'-me de relui 
de cette dernière, et la masse des individus les plus Agi^s ntrres* 
pondrait à celle des larves nouvellement érloses dans t'esp<'>co de 
M. Wagner. Cette petitesse des larves (hit qu'elles sont très- 
difficiles h trouver et h disséquer, et elle nous donne, en outrei 
la tMîrtitude qu'il s'agit ici d'une ésprVe particulière. 

Avant de parler des modifications que les Unes adultes éproU" 
vent, décrivons d'une manière spéciale un de ces animaux dans 
le Jeune ftge. 

Ijr corps est composé de quatorae segments manifestes dont le 
premier est très-pi'lil. pointu et arrondi sur les cfttés, cl un peu 
déprimé de haut en bas; il est bnrdé d'une leintejanne de corne 
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OU bruuti, et ses divei'ses parties sont coruées de la mémt 
manière. 

Sur ce seguieut, tout auprès du bord latéral et près Je son 
extrémité postérieure, sout placées sur uue apophyse rourte \e> 
antennes it deux articles. Ces appendices sont courts; leur pre- 
mier article forme un anneau coupé obliquement ; le second est 
ovoïde, excavé en cuiller sur son côté interne ;(pL 13, fig. 4). 
Par la rétraction du premier article, l'antenne o&t dirigée en 
arrière, et en même temps cachée. Par l'action inverse, l'anteone 
est dirigée en avant et en dehors. Le premier segment porte 
encore la bouche et des organes difficiles à distinguer, et qui ne 
peuvent être rapportés que d'une manière peu sûre aux déaomi- 
nations habitueUes. 

On reconnaît, en faisant agir le compresseur, qu'une espèce 
de lai^ labre recouvre ta bouche en dessus; en dessous, cet 
orifice est fermé par une lèvre inférieure petite, et se terminant 
en un cône pointu. La bouche est limitée latéralement par une 
mâchoire en forme de valvule. Ce dernier organe semble presque 
toujours rudimentaire (pi. 13, %. 2, 3 et 3**). 

Les segments suivuits, depuis le deuxième jusqu'au cinquième 
inclusivement, augmentent manifestement de volume en s'ék»- 
gnant de la tète, et sont toujours plus laides en arrière qu'en 
avant. Dans certaines positions de la tête, on aper^^)it sur la face 
inférieure du corps, entre le premier et le deuxième segment, 
une espèce de demi-segment inférieur (fig. 7), qui cependant 
peut être r^ardé comme un simple repli et non pas comme uu 
anneau distinct. Les segments, depuis le sixième jusqu'au on- ' 
zlèmc inclusivement, ne sont pas très-différents relativement à 
leur volume ; cependant le huitième est le plus gros. Ces diffé- 
rences de volume sont minimes, et méritent à peine d'être 
remarquées cbes la jeune larve cylindrique (fig. 7) ; mais elles 
augmentent diuis les larves adultes portant des jeunes : aloR 
le milieu du corps devient très-notablement plus volumiiwux 
(fig.l et 5). Lessegments diminuent progressivement de volume 
depuis le douzième jusqu'au quatorzième, mais plus en largeur 
qu'en longueur, de sorte que le dernier segment ]uuiil( |ilns 
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^IcikIu i|Ui' k's luiln-s ; cela su vuil emiin; mieux quand l'animal 
inarrbe, que chez les individus en repos repr<'>sriités dans les 
deasÏDs. 

lii membrane rhiliniqiiedes sefrme'itsisl tnuU Tait incolore, 
M ce n'esl lors(|ue, dans un iige avanct'. elle se laisse imprégner 
par la teinte jaunAtre sale des matières ertvirorinanles : j'exa>pte 
cependant la coloration d'un jaune hrunAth-, i|u<* j'ai déjà notée 
«imme existant dans le premier segment. 

La face ventrale de cette lanT est garnie dcpui-* le cini|uicme 
juMfu'au treizième segment inchiNivement, par places, d'épines 
iTfs-tines, qui sont situées toujours au lH»rd antéiieur de chaque 
segment. La disposition de <vs épines pantlt Mre un bon carac- 
tère pour cla.sser les larves de ce gi'oupe. Dans d'autres esp«'ces, 
elles garnissent exclusivement le lnTd piistérieur des segments: 
ailleurs limte la face ventrale en est ccpuverte; ailleurs encore 
elles n'-gneni partout sur la Tace dorsale comme sur la face 
ventrale. 

Ces pi4[uant^ existent sur une esptrc de Imurrelel transversal 
qui, dans le sens longitudinal, mesure d'un quart à un tiers du 
segment,el n'atteint passes bonis latéraux. Ce iNiurrelel est plus 
large vers le milieu, ayant une forme ovalaire dirigée transver> 
salement, et chez des individus forts il exécute des mouvements 
très-vifs pendant la liK-omotion de la larve (fig. 7) ; au cinquième 
wgment les épines ne sont disposées que sur sept lignes trans- 
versales , maLs dans les segments moyens il y en a vingt rangées. 
Le nombre de ces lignes diminue également en arrière ; il peut y 
«voir cent épines dans chaque ligtie transversale des plus lon- 
gues, la plaque entière portant envinm quinze cents épines. La 
plus grande largeur de la plaque spinifère est utilis<M', soit [wur 
loger de nouvelles rangées d'épines, soit pour augmenter l'inter- 
valle entre les lignes, soit enfln [Ktur TavoriMT l'accniissenienl eu 
longueur de ces épines ou piquants. L'alignement des épines est 
beaucoup plus ne), et elles simt plus espacées dans les seg- 
ments les plus volumineux. Sur le treizième anneau elles sont 
peu pen'eptibles, et paraissent remplacées par un système de 
ligues transversales saillantes, dont ou [«eut encore apetrcvoir 
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des traces au bord antérieur du quatm^iùinc segment. \£a épines 
sont des éminences très-petites , allongées et très-{K)iDtues. 
Quand on considère leur disposition et leur direction longitudi- 
nale, on voit qu'elles sont un peu arquées en avant, et qu'elles 
divergent un peu en rayonnant, de sorte que, par antagonisiue, 
les bourrelets qui les portent peuvent se contracter de l'avant el 
des côtés vers l'arrière et le milieu. Outre 1& considération de la 
taille de la larve, c'est la disposition de ces épines sur la partie 
antérieure des segments, et seulement k leur face ventrale, qui 
nous donne la certitude que notre larve est d'une autre espèce 
que celle de M. Wagner. Ajoutez encore que, chei notre larve, 
il n'y a point de mouvements rétrogrades ; motivemonts qui, du 
reste, ne seraient d'aucune utilité, vu fa nature de l'habitat de 
l'animal. En6u il n'y a point la moindre trace du grand crochet 
cornu, que M. Wagner a trouvé parfois sur le troisième segmrat 
de sa larve. 

Le premier segment du corps peut Mre fortement rétracté, 
et alors le second et le troisième segment sont conùdérableroent 
raccourcis parla rentrée de leurs bords antérieurs. 

Il existe au dos un ocelle double trùs-mobilesousla membrane 
chitinique; quand l'animal étend les deux segments aotérieiirs 
de son corps, ou voit manifestement que c« double ocelle appar- 
tient au troisième «egniont, et quand la t^te est rétractée il 
est repoussé en arrière du milieu du quatrième segment. Il eat 
formé de deux amas de pigment composé de molécules fines 
d'un rouge noirâtre. Ces ocelles ont une forme semi-lunaire 
assez marquée, s'adossanl par leur convexité, et offrant chacun 
en dehors un cristallin globuleux, souvent diflicile à distinguer 
(Bg.l.oc). 

Quand le corps n'est |)as distendu par dos Jeunes, tous Icss^- 
ments, iil'exceptiou des trois premiers ot dos deux deniien. soûl 
un peu rétrécis au milieu (fig. t). Colle forme correspond k la 
disposition des muscles longitudiiiaux de ces segmenU moyens. 
Eu effet, outre les bandes musculaires longitudinales qui tra- 
versent le segment en entier, il en existe encore d'autres moins 
nombreuses qui se Oxeul à son milieu (flg. 5). Outre vu» 
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iiuis('|f> tiitigittidiiiaux (lijr. <>, ml), il y a des muscli>s aiiuu- 
lutre^i Iri-s-iDauifestes !lig. 6, m(). 

Le canal intestinal se termine sur la l'uce veniralc de la |uii-tio 
pufilérieurc du quaturzii'uie segmciit, sous la foruic d'une fente 
Umgiludiuule limitée par deux valvules latérales (li);. C, va). 
Celle ouvcrluro anale est suseeiitihlode s'allonger en dobors suus 
la forme d'un (ubc court (lig. 5), elalors l'animal semble avoir un 
quinzième segioeut. 

Les jeunes larves marclioiil t;ii avant avec assciC de vivacité 
quand on fait hurtir leurs chk ticLs ; elles se rétractent, elles 
rallongent, elles se courbent, soulèvent l'extrémité antérieure, 
et la porlonl à droite et à guucbe en talonnant ; enfin elles 
|ii-Dèlrent assez rapidement la substance molle des betterave» ; 
cependant leurs mouvements ^unl moins vifs que ceux de la 
plupart dcK \ine& de Diptères. Certainement ces animaux 
sont Irés-disposés à rester couchés dans un lieu sûr, et à prendre 
leur nourriture dans leur voisinage immédiat. 

La boucbu aboutit a un œsophage i,fig. 1 el fig. 7, ao) qui tra- 
verse l'espace situé entre le grand giuigliou sus-œsophagien et 
le ganglion sou^^œsophagieu, et, en revenant sur ses pas, décrit 
un angle, de favon à former une unsc qu ou peut souvent voir 
se rétracter et se dilater comme \m' uu mouvement de pompe. 
VaA œsophage n'est pas aussi long que M. Wagner l'a trouvé 
chez sa larve, mais il est comparativement plus épais. 

Il existe deux poches d'une grosseur reman)uable au point 
d'union de l'œsopbuge avec l'estomac ; M. Wagner les regarde 
comme étant des appendices ciecaux : mai-s puis(iue leur sécré- 
tion se mêle a la nourriture avant que la digestion amimenre, 
je crois qu'elles dovraient être considérées comme des glandes 
salivaires (flg. 7, ta). M. Wagner désigue, à ta vérité, comme 
glandes salivaires une [uire d'aulms organes qui se lenninent 
en avant dans la bouche (flg. A, /). Le» organes qui corrospoiH 
dent à ces parties sont extnMncment dévclop{>i'-s chez la lane de 
ItkSciara pallipes, au point iinc leurs circonvolutions .se voient 
dans presque tout le voT\)ê, et ils sont revêtus, à l'intérieur, de 
cellules très-volumiiieuH's; ils |)uivisM>ut servir à tuVréler delà 
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soif, cnr ces larves filent un cocon faible et irrégulier. Cbei la 
Musea erythrocephala adnlle, ces glandes salivaires déboucbeo 
par un conduit commun, à l'angle de la trompe. Mais les pochn 
pnstérieui'es it'poDdent à l'estomac suceur qui, par l'atrophie 
rie la poche d'un des côtés, est devenu presque impaire. La pre- 
mière paire des glandes salivaires correspondante manque chez 
notre larve, ou au moins elle est atrophiée à un très-haut point. 

L'estomacest représenté par un large sac d'une teinte jauuàtre 
quand la nourriture avait été bonne. Les vaisseaux de Malpigfai 
(6g. 1 et 6, m a) débouchent dans le canal intestinal au rétrécis- 
sement graduel qui indique le (loiat de réunion de l'eslomac m 
rectum. Il y en a deux de chaque cAté, mais ils se réunissent 
pour former un tronc ooniraun peu avant leur entrée dans l'in- 
testin. Ces vaisseaux sont longs et grêles ; leurs replis traversent 
l'espace qui se trouve dans le voisinage de l'estomac ; ils sont le 
plus souvent d'nti jaune venlàtre, et sont remplis de mulécules 
fines; mais parfois dans un aspace assez bien limité, situé an 
tiers postérieur de l'estomac, leur contenu est d'un rouge orangé; 
d'autres fois ces matières sont, par place, claires comme de 
l'eau. Ix rectum est susceptible d'être distendu, el peut avoir 
l'aspect d'une vessie ou d'un espace vide. 

M. Wagner parle d'un tube indépendant qui parcouiTail 
tout le trajet du canal intestinal prenant la plac« de la iiieui- 
brane muqueuse, et il le désigne dans ses Qgures comme le 
tube interne du canal intestinal. 0;tte esp(>cu de tube existe 
aussi chez notre larve, et il est très-visible dans les poinL-« 
nombreux où l'intestin décrit des anses anguleuses, accuse de la 
fermeté de son contenu. Il est formé par une couche hyahnc 
entièrement saus stiiicturc, proliablemenl une séiwtion sohdi- 
fiëc produite peut-être par les glandfs s;divaircs sus-meutioii- 
nées ; mais il ne doit pas être considéré comme une membraire 
véiitablemeul organisée. Cette couche enveloppe les |H>rtions de 
nourriture allongées eti forme de IkVIou et fasciculées, mais elle 
n'adhère point aux parois. 

Il existe chez d'autres larves illnsprlefi des enx-eloppes hva- 
line> [wreilles autour des matières nutritives, mais elles soot 
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«l'uoe ctmsisUiiicc moins feniie el moins solide, cl files parais- 
senl comme une sorte de munis vitreux de peu de ronsistance, 
rntounuil d'une cnurhe piile et mince les excn'uieuLs uiolécu- 
lairpti. KHw ne peuvent ^tre roiisid(^rées rumine une partie inlt'- 
granlede l'organisation ilu canal inlfstiiiul. l't elles di-s|)arais.sent 
quaiHl sa nourriture manque. 

|j! systi'me nerveux ressemble lH.'anroii|i ii rrliri df la larvo 
ch'-erile par M. Wagner. Il existe deux naii^tlioiis su.-i-<esopha- 
giensifig. I et 7, c)ovalaire>, ou plutiM, à cMuse de leur convexité 
extérieure plus forte el leur plus grande largeur en arrière, 
piriformes. Ils .se réunissent sur la ligne mt'diiine dorsale, et iLi 
sont mis en eouimunieation au uiuven de cfMirtes couiniissures. 
D'autres commissures un |>t!U plus longui's les unissent auK 
ganglions sous-oesophagiens siiut^s un peu plus en avant (fig. 7, 
gu}. Ces centres nerveux principaux sont placés dans le qua- 
trième et le cinquième segment du c*)rps. 

Il y a, tant à la Tace dorsido qu'à la fiice ventrale de ces gan- 
glions principaux, des conununieations nerveuses avee d'autres 
ganglions allongées, et dans lesquelles la racine la plus large se 
voit en arrièreet la plus git'^le en avant. Olte disposition rap|)elle 
la sortie des nerfs des lol)es olfactifs an devant de grands hémi- 
ibères cérébraux (dg. T,ga). I.£s nerfs destinés à l'extrémité 
antérieure du corps naissent, pour la plupart, des ganglions céré- 
liroïdes antérieurs; les nerfs de l'œil et d'une portion de la face 
supérieure de la t^lesont loumis par le ganglion sus-u-sophagieu. 

l'n petit amas particulier de cellules ganglionnaires triV 
volumineuses se Imuve posé sur ce deniier ganglion, oii il est 
retenu par un anneau trachéen produit par des anastomosi's 
[Nirticulières, douilles et transversales; un |teu en arrière il existe 
encore une cellule ganglionnaire unique, remarquable par sa 
grosseur (lig. 19). 

La paire des ganglions du einquiéme si^gment (Hg 7, g'*) se 
trouve très-rapprochée du ganglion sous-tpsopbt^ien ; celle du 
sixième segment vient après un petit intervalle ; ensuite il y a 
ronstamment une paire de ganglions dans chacun des segments 
suivants, bien que la position en soit variable (g^, etc.). ixs 
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commissures longitudinales sont manifestement doubles, les 
ganglions d'une paire étant cependant fortement rapprochés en 
forme de massue, plus larges et plus arrondis en avant, et se 
fondant plus graduellement dans les commissures en arrière. 

Le système trachéen est formé de deux troncs lonf^itudinaux 
assez 6ns situés sur les côtés du corps, un peu au-dessus du milieu 
, de sa hauteur, et qui s'ouvrent su dehors d'une manière très- 
évidente en arrière par des stigmates simples, situés au milieu du 
bord latéral du pénultième segment (fig. 1 et 6, s). Bien que ces 
troncs donnent des ramifications remarquables dans le quatrième 
segment, et se rapprochent du milieu du bord latéral de ce sefi- 
ment, il est loin d'être certain qu'il y existe des stigmates. Le^ 
enveloppes vîilcs et privées de vie des vieilles larves, après que 
les jeunes les ont quittés, montrent les trachées d'une manière 
plus manifeste que pendant la vie, et font voir que les scgmeuU 
moyens possèdent des bninolies transversales très-courtes qui 
débouchent au dehors par des stigmates punctiformes. Il esta re- 
marquer aussi qu'il existe beaucoup d'anastomoses transversales 
depuis le quatrième jusqu'au huitième segment, au moins un« 
fols de plus que dans tous les autres anneaux. Enfin les trachées 
qui parcourent le bord postérieur d'un segment communiquent 
avec celles du bord antérieur du set^ment suivant. Outir 
raoaslomose transversale remarquable que nous avons indiquée 
sur le ganglion sus-œsophagien, branche de communication qui 
constitue évidemment la portion antérieure du sj'stème res- 
piratoire, on voit eu aiTièro une anastomose du système trachéen 
trè&«nalogue, mais ressemblant h la pièce qui réunit les deux 
branches d'un traîneau dans le treizième et lo quatorzième seg- 
ment (fig. 6,0- 

\a poche cardiaque, facile à reconnaître h ses pulsations, dont 
on peut compter quatrc-vitigts par minute, s'étend depuis le 
treizième segment jusqu'au sixième, e' règne le long du dos. Ses 
parois sont en général très-délicates, mais de place en place, à 
des distances asseï considérables, elles sont gontlées par le dépAI 
de cellules sur les deii^ côtés du vaisseau. Ces cellules sont 
fnl">uré(s iltm pi'tit noniliro d»' mob'cnles llncs.Di's inints vascu- 
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Uires août éteadua transversaletueiit sur ces points, et l'on voit 
deux de ces valvules placées vis-è-vis I'ud de l'autre, tout au- 
pr^ de l'extrémité postérieure du C(£ur (fig. t3). Oo doit se 
pmler de prendre les mouvements rbythmiques do l'Œsophage, 
dans sa partie située en arrièrti de ta masse c^rébroîde, pour des 
mouvements du bord antérieur du ccpur qu'on supposerait èln 
coudé. La poche cardiaque est notablement plus délicate. 

Les corps graisoeux ont été, de notre part, le sujet d'un examen 
sérieux, à cause de rimportance que M. Wagner attribuait h 
leurs fonctions; peut-être s'est-ll laissé tromper un peu k cet 
égard. 

n y a d'abord un petit corps graisseux médian (Qg. 1 et 7) 
placé immédiatement en arrière du cerveau ; il forme un petit 
sac qui. parfois, est plein au point d'être gonflé ; maisj'ai vu son 
contenu réduit k moins de douze globules de graisse de diverses 
dimensions. L'enveloppe est une membrane transparente comme 
du verre, fixant surtout le sac a l'enveloppe du ganglion sus- 
cpsophagien. Ainsi ce corps graisseux médian suit les mouve- 
menls de la masse a^rébroïde pendant les changements de forme 
du corps, et étant fixé en arrière, bien que lâchement, il est 
susci'pttlile d'extension et de relUcbemcnl. Le degré de plénitude 
de ce SAC dé|)ond du développement do la lanc et de sa imlrl- 
lion ; ceriainement il n'est pour Hen dans la formation des 
jeunes. D'apK-s ses rapports, je serais plutôt dispooé à croire que 
ses fonctions sont lié« à celles du ccneau. H se peut qu'il 
agisse d'une manière analogue au grand amas de graisse situé 
dans la cavité du crâne des Poissons, c'est-à-dire qu'il protège 
mécaniquement le c(T\enu ; ou bien peut-être n'est-ce qu'un 
dépAt de matiért>s nutritives servant à alimenter particulièrement 
le cerveau, à raison du voisinage. 

Il y a encore deux corps graisseux volumineux en forme de 
boudin placés sur les cOtés du corps (fig. ) et 7, o^ et s'éten- 
dant du petit sac graisseux dont il vient d'être question jusque 
dans le dernier ou l'avant-demier segment du coi-ps. Il existi- 
dans l'intérieur de ceux-ci, comme dans le précédent, des goutte- 
lellesde graisse de diverses grosseurs, retenues ensemble par 
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une enveloppe délicate et liyalino ; celle membraue, eu s'eufim- 
ranl profondément par place danii l'intérieur des corps grais- 
seux, donne à ces derniers un aspect articulé, leur fait prendre 
la forme de boudins allongés, les dispose en grappes, en lobesou 
en mamelons. Avec les œufs, c« sont les corps graisseux qui 
donnent à ces animaux leur aspect blanchâtre dominant lors- 
qu'ils sont vus par lumière incidente. 

Sans aucun doute, ajoute M. Pagenstecher, le fwiut difficile 
de toute celte quesUon est de savoir comment, dans une larve 
faite de la sorte, les jeunes sont produits; malbeureusement -il a 
fallu que je me contente, en attendant mieu\, de ce qui est pn)- 
bable, au lieu d'en avoir la certitude, et cela est d'autant plus 
regrettable qu'il résulte du défaut de matériaux. Cependaut je 
ue puis adopter la manière de voir de M. Wagner, c'est-à-dire 
que les jeunes se forment dans les cwps graisseux. Il me semble 
plutôt que les germes des jeunes sont formés dune manière in- 
dépendante de ces corps, et que ce n'est que quand les nouvelles 
larves sont plus Agées, quelles se les assimilent d'une maiii^ 
assez irrégulière, mais indircctenient comiiie d'autres matières 
nutritives. 

Les produits de la génération, développés dans nos larves de 
Diptères, ont le caractère d'œufs, dalmrd très-petits, mais 
prennent, pendant le développement de l'embryou, le type ordi- 
naire, et une grosseur assez considérable. 

Aprèsavoirsuivicesœufsdanstoulcs leurs modifications, depuis 
leur apparition jusqu'à ce qu'ils offreut des caractères nets et bien 
reconnaissablcs, ou peut dire que les ovules les plus jeunes kodi 
des globules de 0"",05 de diamètre. De là, on peut disposer une 
série ascendante, dout l'embryon le plus élevé, omlenu enatre 
dans ses enveloppes d'ceufs, peut avoir plus de 1 millimètre; 
une autre série comprendrait les développements ultérieurs : les 
jeunes débarrassés des enveloppes de l'œuf; des jeunes débar* 
rassés des enveloppes de la mère ; enfin des jeunes larves chei 
lesquelles une nouvelle génération se développe. 

L'augmentation de volume colossale (|ue l'œuf éprouve pen- 
dant son développement ne se fait jamais par croissaiice directe 
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au moyeu d'uiieportion des corps graisseux, mais parla voie de 
nutrition, par le passage à travers les membranes des matières 
nutritives communes adjacentes. Dans ia croissance ultérieure, 
je n'ai pasvuQon plus inten'enir directement lescorps graisseux. 
Les changemenis que M. Wagner a vu s'opérer dans ces corps 
s)>mLdent u'ôtre autre chose que la consommation qui se fait gé- 
iiératementà une époque plus éloiguée de ces corps graisseux , 
laquelle est accompiiguée de modifications caractéristiques. 

J'ai trouvé les germes distincts les |dus jeunes dans la partie 
postérieure du corps, et ils s'avançaient de plus en plus à 
mesure qu'ils augmentaient de volume; ils étaient alors cou- 
rbés irr^uliêrement entre les divers viscères. Ils sont formés 
d'une couche périphérique de globules petits et clairs, dans les- 
t)uels on ne voyait manifestement ni enveloppe, ni ooyau ; il y a 
(les %-acuoles vésiculaires dans la masse homogène, et plusieurs 
};raoules graisseux angulaires (tig. '.>). 

Il n'y avait aucun tissu pour unir ces jeunes œuk aux 
corps graisseux. Dans certains cas, on apercevait bien quel- 
ques amas hyalins irréguliers entourés d'une membrane, un 
produit secondaire foncé, à molécules fines, analogues a ce qu'où 
obsene dans les œufs entre leurs éléments globuleux ; mais cette 
analogie n'est qu'apparente, et il n'y a jamais aucune connexion 
entre les œufs les plus petits et les corps graisseux . Je n'ai jamais 
vu cette apparence g^upée et tachetée des corps graisseux, que 
M. Wagner a représentée, excepté dans le cas où les œufs 
existaient depuis longtemps, et étaient devenus volumineux ; un 
voit alors cette disposition en rosette de perles dans plus d'une 
centaine d'amas ; on voit aussi parfois, après la déchirure des 
enveloppes des corps graisseux, la réunion irrégulière des ma- 
tières grasses de ces corps en gouttes que M. Wagner a repréaen- 
\àis dans sa figure '21 ; j'ai vu aussi de grands amas de globules 
graisseux clairs, que M. Wagner 'désigne comme des parties 
embryonnaires, se développant d'une manière toute particulière 
en connexion avec les corps graisseux; mais depuis le moment 
où j'ai vu les jeunes œufe véritables, je ne puis considérer ces 
globules comme des œu&. 
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Je n'ai pu constater avec certitude le lieu où le!i Jeunes œufi 
se forment. Il y a cependant trois endroits qui me sont suspects, 
à cause de l'existence de cellules remarquables; d'abord ud 
groupe de cellules entourant le rectum, un peu au-dessous du 
lieu où les vaisseaux de Matpighi Jéboucbent dans l'inlestio 
(fig. 6, ce). Mais ces cellules sont entourées do molécules fine- 
uent granuleuses, et semblent avoir des fonctions permanentes; 
plutôt que d'être en train de naître ou se propager. Il y u un dé- 
veloppement très-grand de cellules sur la membrane interseg- 
mentaire entre le dernier et l'avant-demier segment. Quaml 
l'anima) est vu à plat sur l'une ou l'autre face, ces celluln 
forment une grappe plongeant dans la cavité du corps fflg. 6,y). 
Entin il existe dans la couche celluleuse interne de la peau même 
du dernier segment (flg. 6, z) un amas de cellules d'une grosseur 
et d'une transparence remaniuables, qui, en se détachant, 
pourraient peut-être devenir le germe des ovules. Mai» tout eeU 
a besoin d'être contrôlé par un examen ultérieur. 

Les jeunes œufs se trouvent libres dans la cavité du corps en 
plus grand nombre que les embryons qui pouvaient en naître 
ne viennent à maturité. Ainsi j'ai trouvé quinze œufs, d'un dia- 
mètre variant entre 0'"",0S à U"",38, cher une larve de 1"",7 df 
long, tandis que le plus grand nombre de jeunes observés plus 
tard dans son corps n'était que de sept, avec un petit uombre 
d'œufs dont on pourrait encore attendre le développement. Mab 
le nombre habituel d'embryons qu'on trouve dans le corps d'une 
larve est de quatre à cinq. Ainsi il y a une partie des œufs qoi 
périssent ne pouvant pas arriver à leur développement complet. 

L'accroissement des œufs libres se fait surtout dans un certain 
sens; ils deviennent d'abord d'un ovale court, puis d'un ovale 
très-prolongé, ayant à peu près la forme d'œufs des Mouches de 
la viande, mais étant un peu plus convexes sur une des faces qw 
sur les autres. 

Les œufs parvenus à une certaine grosseur montrent une se{(- 
nientation, dans laquelle je ne pusdécouvrir que quatre globules 
clairs, couverts par place ù leur surface de molécules 6nes, qui, 
en s'amassant, leur constituent une sorte de petite couronne, la 
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couche périphérique des celluW i^Uint disparue {Hf,. 10 et it). 
Ceft molécules flnps me piirais.seiil ^In* lt>n premiers prorluils éli- 
minas de In mMftf de l'rruf provpimtil de Ift surface des globules, 
comme plus tard se feront les st^cn^lions sur les surfaces libres 
extérieures, nu bien dansdes organes disposi^ exprès àcctefTet. 

|ji r^lution ultérieure du riti'llus et ta formation de ses 
cellules ne se font pas d'une manière régulière. Tandis que le 
pemie en entier se contracte, et une membrane de l'œuf sans 
slnifture peut Mre distinguée, une entiche embryonnaire, rcl- 
Inleuse, ventrale, se sépare de la masse vilellîne renfermant des 
gnirttelellcs de gmis^e mmibn'uses et grandes (fig. 5 et 6). 
I.'arcroisscmenl cnnstant se fait sentir également dans la couche 
ombrronnaire et i1:ins la masse vilelline. le ne sais pas si l'on doit 
(tonner de l'importaiico à deux ooqis fortement réfringents que 
j'ai vus à plusieui-s reprises h cette époiiue, placés sym»'trique- 
ment prés du bimt antérieur de l'embryon, et qui ont l'air 
d'yeux fig. 5). 

Rn croissant, la n niche embryonnaire entoure rie plus en plus 
le vitellus de nutrition. surUmt en avant, avec son lionnet cépha- 
tique foncé, par leipiel la masse vltelline est repoussée plus en 
arrière. 

J'ai vn ])ourlapn'mière fois un commencement de segmen- 
tation quand l'œuf avait atteint la longueur de 0",25, c'est- 
à-<liro le quart de sa longueur totale ; c'était par l'apparition de 
Imurrelets transversaux au ventre, plus manifestes vers le milieu 
qu'en avant ou en arrièn,' (Rg. ih), puis ries gouttières s'établis- 
sent entre ces bourrelets. 

Peu b (H'u forganisatron se perfectionne; on voit les corps 
graisseux et ta chaîne ganglionnaire se former; les yeux, l'œso- 
phage et lesautr>?3 parties du canal intestinal deviennent mani- 
fi'stes ; les épines se dessinent sur les bourrelets abdominaux. Si, 
dès celte é(Hxiuc, on détache l'cmbrvon de ses enveloppes d'oeuf, 
il commence k ramper; l'œuf a alors 1 millimètre de long et 
même plus. Cbei les embryons ainsi prématurément dépouillés de 
lenrs membranes, on voit enriire la masse vitelline placée vers ta 
IMirtie inférieure du dos. et l'i'ii serait tenté de croire qu'une pnr- 
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tiou de ce vitellus passe directement daos les corps graisseux, 
de sorte que s'il eu était ainsi, la produclion d'œufs par les rest& 
du vitellus et leur développement seraient en harmonie, car il 
est certain que plus tard les restes du vitellus et les corps grais- 
seux fournissent à la croissance d'œufs placés entre eux. 

Il est parfaitement certain que l'embryon subit une mue pen- 
dant son séjour dans l'œuf (fig. 16) ; la peau détachée semble 
privée d'antennes et d'une ouverture buccale. Je n'ose paadiir 
que cela a lieu constamment. Il existe encore ce qui parait ^Ire 
une autre peau, mais qui n'en est pas, située entre les mem- 
branes de l'œuf et l'embryon ; c'est une couche de molécules 
Bues disposées souvent dans des champs très-réguliers ; ou doit 
les regarder, ce me semble, comme des excrétions de la peau df 
l'embryon qui se détache de plus en plus des membranes de 
l'œuf. 

Tandis que le développement de l'embryon avance de |dus 
en plus dans l'intérieur de l'œuf, la larve mère devient de plu< 
en plus grosse et pleine, et se meut moins ; mais les fonctions \ 
persistent toujours. Tantôt les corps graisseux latéraux resteoi 
simples, tantôt ils se divisent en plusieurs masses qui ont la fonae 
de boudins. C'est alors que les jeunes percent les membranes de 
l'œuf etse meuvent d'abord d'une manière lente, s'éteodantet se 
contractant librementdans le corps de leur mAre(fig.8j. D'abord 
la mère continue de vivre, mais alors, ou un peu plus tât, il se 
passe quelque chose de très-analt^ue à ce qui a lieu chez le jeune 
dans l'œuf; il s'opère une mue, mais en sens inverse ; il se fait 
une peau incomplète sous une peau complète. Cela est plus 
visible à l'extrémité antérieure et h. l'extrémité postérieure du 
corps où la peau se relire de la membrane cbitinique délicate, 
et une nouvelle peau se forme (fig. 1). Cette nouvelle enveloppe 
n'est pas complète partout ; ainsi elle manque sur le dernier ar- 
ticle des autenucs ; l'antenne est généralement plus grossière . 
plus arrondie , comme ce qu'on voit chez les nymphes. Parfois 
on trouve l'ancienne enveloppe déchirée, et la nouvelle hbreel 
exposée. Le plus souvent cependant les deux euvelo|^es resteot 
ensemble, l'ancienne emboîtant la nouvelle, seulement l'extré- 
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mité niilériKurc de I» preininiv i-esie vide sur rextitjmité cépha- 
lique nouvelle. I^ larve reste encore niobile pendant ces chan- 
gements; on y remarque en particulier un mouvemenl de 
va-et-vient d'avant en arrière, comme si die voulrtl favoriser la 
séparation entre l'ancienne et la nouvelle peau. 

Ici finit l'acte de la reproduction diez notre larve, la vie de 
l'individu se terminant au commencement d'une e^tèce d'état 
lie n^mpbe de Diplèrv. Les enveloppes chitiniques externes, 
pénétrées {KU à peu par les liquides qui les entourent, étaient 
itevenues d'un jftirnc s^e non-seulement en avant , mais eu 
atrière; les mouvements et l'ingestion d'aliments chez la larve 
méreL-esseul; celle-ci n'est plus qn'aoedoubte poche qui retient 
les eoibnons, et dont le contenu est dévoré par eux avec une 
voracité toujours croissante. La vie propre de la mère s'éteint ; 
3i>D ur>canisation va étro détruite : les corps graisseux, la chaîne 
fcanglionnaii-c, l'estomac, disparaissent, et il ne reste plus dans 
I intérieur du corps <[ue quelques anses de trachées balancées ça 
et là par les enibr\-ons inquiets. J'ai percé de tels sacs soit en 
avant, «oit eu arricrc, et les jeuoes ont cherché vivement à en 
sortir quand l'ouverture était assez grande pour le permettre; 
inatsj'ai trouvé aussi dans les résidus de Iwlterave un de ces sacs 
perforé ïp(mtaiiéoieot et vide. 

lïQe seule fois je n'ai trouvé qu'un embryon dans un de ces 
sacs ; dans re cas, cm aurait pu croire plutM à une mue qu'à une 
reproduction , mais les cAracléres du sac ne le penneltaient pas. 
Les seules mues que ces animaux éprouvent parais-sent être 
telles qu'ils subissent dans l'œuf et celles de la nvinpbe; du 
reste, le )ieu d'augmentation du volume du corps parait per- 
mettre qu'il en soit ainsi. 

0>mnii- il y u des difTcrenci's considéntbli's dans l'époque et 
dans le dcgn* de la e-onsommatiou des corps graisseux, la des- 
tructitHi complète de l'organisme de la mérr \-ane. J'ai trouvé 
une larve m(>re tic l"",y de long complètement dévorée jus- 
qu'aux trachées par s<>s jeunes longs de 1 millimètre ; tandis 
que chez une autn-, longue de 2*', 5, la cbatne ganglionnaire 
ettous)esvis<''M-es existaient encore reconnaissables, et la i-«>tntc- 
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tioii do la nyinpho dans la peau de la larve ue vêuail que it 
commeucer. 

Un ooup d'œil rétrospecleur rapide, jeté sur la reproductioB 
par les larves de Diptère, douoe les réaultate suivants : 

Dans un point du corps non encore déterminé se détacbetit 
des cellules qui, restant libres dans la ca\ité du corps, prennent 
le caractère d'œufs véritables, et se dévoloppent d'une mani^ 
tout à fait normale, et produisent chacun un embryon sansqu'iU 
aient été fécondés, et sans que le Diptère mère ait passé ck 
l'état de larve à l'état d'Insecte parfait. A l'époque où les em- 
bryons deviennent mûrs, la larve mère, sons la protection «If 
son ancienne enveloppe, se transforme en nymphe complète 
(eo repos). La croissance des Œufs et des embryons se fait aui 
dépens du sang de ta mère d'abord, plus tard aui dépens des 
aliments amassés préalablement dans les corps pisseux ; In 
.embryons devenus libres vivent enfin directement aui dépem 
des organes dépérissants de la mère. La génération ainsi pro- 
duite se reproduit de la même manière. 

La reproduction non sexuelle se fait ici comme clici h 
Aphides, c'est-à-dire àl'état de larve, où l'organe, qui, dansli 
vie des Insectes à l'état parfait, accompagne et sert le plus la ne 
sexuelle dioïque, manque. Je ne doute pus qu'un exameti atten- 
tif de l'organe producteur des germes ne démontre une ana- 
logie parfaite entre ces Insectes. 

La difiérence de la génération sexuelle et les condiliona de son 
existence temporaire n'ont pas été observées dans notre espèce. 



Le 3 mars de celte année, un article de M. Ganine, prépan- 
taur à l'université de Karkow, intitulé Nouvelles ûbservattom sur 
l» reproduelion des larvts des Intecias diptèrtt, a été lu u l'Act- 
dômie de Saint-Pétersbourg (1). L'auteur noua apprend quepen< 
dant l'hiver passé on a trouvé à Karkovv des larges propageaaiai 

'il Hiiio ilciont Vo^tnlt de eu niéniulrB h M. K. Wtgn«r. 
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iiOlis les planches veruioulues d'une niaison, daiis les débris 
de difTérenU coq», par exemple des semences de Tournesol, 
de Mcloo d'eau, de Noisettes, de débris de bois vermoulu, de 
|upi(>rs cartonnés, etc. Ces lartei» ne difii'-rent que triV>-peu de 
relies trouvées par MM. Wagner et Pagensteclier, et par leur 
Uille elles occupaient le milieu entre les larves décrites par ces 
deux savants. 

Nous oempruatons du travail de M. Gaiiioe que la description 
des organes reproducteurs des lanes et du développement dus 
paeudo-ova, qui ont été étudiés par cet auteur mieux que 
par ses prédécesseurs. M. Ganiue a vériiié l'exactitude de l'opi* 
nioD de H. Pageusterlier conceruunt ta prét^ence des organes 
particuliers destinés k prwiuire les ovules ; il a trouvé que ces 
corpuscules ne s'engendrent pas simplement dans les corps adi- 
peux, mais proviennent de petits sacs auxquels il donne le nom 
d'ovairta. Ces organes, au nombre do deux, sont placés s^niétri- 
quemcnl dans le onzième a>gment du corps de la jeune larve, et 
logés dans une petite excavation creusée dons la partie latérale et 
interne des corps adipeux (fig. 3G). Chacun de ces ovaires re- 
présente un |)ctit sac aux parois minces et transparentes de 
forme ovalairc, ayant chez les jeunes larves environ i",bde 
longueur surO",3 de largeur. ILs sont remplis par un liquide 
limpide, contenant quelques granules ou même deux ou trois 
petites cellules, (^hez les jeunes larves, ces organes sont bien 
apparents à travers les téguments minces du corps, et ils sont 
intimement liés aux corps adipeux. A mesure que lu larve s'ac- 
crott, les ovaires graudisstmt, prennent plus de longueur, et se 
détachent plus ou moins des |>arties voisines, auxquelles ils ne 
sont liés dans ce moment que par doux Olameuts (ligaments) 
ln>s-flns [fig. 27). En même temps qu'ils gagnent en gran- 
deur, des changements s'opèrent dans leur intérieur, et les 
pseudo-ova se développent. Le premier dépôt du ces corpuscules 
se mauirc^le pur la multiplication de granules contenus dans le 
liquide. Uuelques-unsdo ces corpuscules en se groupant et s' en- 
tourant d'une enveloppe mince se transforment en véiilables 
cellules, dont les contours ne sont d'alnml bien visibles que dans 
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la parlie latérale de l'ovaire où ils figurent des demi-cerrle^ 
Toutes (OS jeunes cellules s'agrandissent peu à peu, et parmi 
les granules à double contour dont elles sont remplies, on aper- 
çoit une cellule plus grande qui représente ici la vésicule ger- 
minative avec son noyau. Plus tard, celle vésicule vient m- 
confondre avec les autres granules qui augmeutent aussi eii 
grandeur, et elle échappe à l'observation. 

Pendant la période suivante du développement, chacun des 
jeunes pieudo-ova se couvreM'une couche très-épaisse et forte- 
ment réfringente. Dans chaque ovaire, le développement des 
pscudo-otifl ne marche pasaveclamême rapidité, et les produits 
les plus mûrs sont réunis au bord postérieur de ce sac. Il s'ensuit 
que le détachement de ces corpuscules de l'ovaire ne s'efiectue 
que peu à peu, selon le degré de maturité de ces corps. Api^ 
ce détachement et même au'dedans de l'ovaire, on commence 
à distinguer dans chaque pseudo-ovum le premier dépAt du 
vitellus, qui se montre toujours à l'un des pôles sous la forme 
de granules opaques d'une petitesse extrême, répandus parmi les 
granules ou plutôt parmi les cellules primitives (fig. SI). Peu de 
temps après, les gouttelettes graisseuses avec les contours bien 
marqués viennent s'ajouter à ces granules, et pendant que tou» 
ces changements s'opèrent dans l'intérieur des pseado-ova, 
ceux-ci s'allongent de plus en plus, et prenncul une forme 
ellipsoïdale . 

Le développement ultérieur d'un pseudo-ovum s'opère con- 
stamment hors de l'ovaire, et consiste tout simplement en la 
multiplication des éléments du vitellus, qui remplissent peu â 
peu tout l'intérieur de ce corps, et cachent aux yeux de l'oUser- 
vateurce qui se passe dans les granules ou vésicules primitives. 

Les p$eudo-ova détachés de l'ovaire, et tombés librement dans 
la cavité abdominale, viennent s'agglomérer dans les segments 
postérieurs, et, en grandissant, ils montenl peu à peu au milieu 
des viscères, vers la tète de la larve mère. De cette manière, les 
plus mûrs de ces corpuscules gagnent toujours la partie anté- 
rieure du corps de la mère, et c'est là que se trouvent constam- 
ment les larves les plus avancées. Kn atteignant le terme de 
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leur développement, ces larves s'échappent par cette partie 
antérieure du corps de la mère , en déchirant d'abord les 
coques de leurs œurs, puis les parois du corps de l'individu pro- 
créateur. 

Le premier cbangemeut qui s'opère dans un pteudo-ovum 
complètement développé consiste dans la formation d'une 
couche blasiodermique sur la surface du vitellus et d'une couche 
épaisse et gélatineuse, aux dépens de laquelle se développe une 
rangée de cellules tnVpetites, obbngues-uvalaia-s, qui dispa- 
raissent bientôt après leurformalion. Avant l'apparition de ces 
cellules, le pieudo-ovum commence échanger de forme, et devient 
TOÔté du cAté ventral. Pendant la période suivante, une masse 
daire finement granulée, qui donne naissance à l'ombrjon, se 
constitue à la surface du vitellus, et bientôt s'agglomère sur le 
cdté convexe du pseudo-ovum; l'cmbrj'on se développe d'une 
partie de cette masse, et peu de temps après on y distingue 
des sillons transversaux très-profonds, qui constituent les pre- 
miers vestiges de segments de la future larve. A mesure que 
le développement a\'ance, le vitellus diminue en quantité ; il 
se place sur le côté dorsal de l'embryon, où il se transforme 
immédiatement en cwps adipeux. 



EXPLICATION DBS FIGURES. 
PuncRE 13. 
Lm Mtrt* luinnlM indiquent le* mènei puttei dui toaia 



«. Le* BUMMgntlMeiunlitéralM. 

• M. Le petit con» gniiieui, mo;fD, ttt«rM ma rerreau. 

•a(. LeteateoM* ctenlneioa rétracta, et duHcedcraicr cucmIkci MHulebetd 
te mcmmI HaMn dn corp*. 

t. La paflioD •ui'<noplii(ieB ou cenwa. 

g a. Le* utMet aerteuici pUcéei au dermal da I'ibimu imoplufùn, tuii pu U 
(*M darwle etl« !■» >ciitraie. 

^ et p* Lei quatre premirr* puiflioai de la chaioa leatnle, à rompler du (•■- 
|1i«B MUi-oaapbagicD . 

mm. Le* lalaeani de Halpighi. 

ft* M-ric. ZuoL. T. IV. .Obier u* t.'. * I» 
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»(/. I^s CaisccHUi di'8 muKies loiiçilu<liuitui. 

mit. Lvtmgacio loii|;iludiD3ut le? ptuï pvsli'Heurs qui $c fi\cul û Ti Urt-milé prola- 
clllc de rinli'Stin pnur la rclrarlcr. 

ml. Lf système de* miiacle) trniisvcrMUi. 

0. Lei œufs. 
oc. Lcitvul. 

t)t. L'œsophage. . 

1. Les aDgnintec i)u pénultième sfgiiicnt du corps. 
ta. Lm glandei uiiiBirei. 

t. Les trtcbcei>. 

une. Lt garniture dccrocbcls, ïlluécau bord onlvricur dciseEineuli. 

II. L'eelomic. 

vo. La rente longitudinale de l'amn nice ws talvnlM, 

L'amudc cellules situées i l'eitrérailé pottériourc du cmuU inlcMiMl. 

y. Les groupes de cellules placMi dans les replisdoU membrwie ialar-iegai«atM». 

z. Les grandes cellules placées à lalnce inlcrue de la peau (cellule» dctiiaéu ide<*- 
DÎT le germe des <eurs?). 

F^. 1. Lue jeune larve Hier sa léte rétractée, r.rossie 80 fois. 
Fig. 3. Eitriniité céplialii|uu d'une lane ptusgronde. Grosse ISO fois- 
Fig. 3. Etlréuiilê ce plialiquc d'une Irès-grandelartcrcnfcroiant des jeune) et devCDK 

immobile. 
Fl|r. 3 6. I<a munie, tue sous le comprc^wur ; 1c menton et les mtchoires saut deTcm 

tisiblos. Grouisscmcnl de ces deux llgurcf. iOO diamètrci. 
Pig. t. Uog antenne groMC 340 toic. 
Fig. 5. Cnc lane avec dis icuts usez vnlumîneui, duK iMqwls on pont dëii •perci- 

Toir les bourrelets des embryons. Grossie 80 fciis, 
FIg. 6. L'extrémité postérieure d'une larre portant des aufs de diverte* gro^win. 

loui UD grossissemeut de 160 diamciri-s. 
Flg. 7. L'eitrémilé antérieure d'une Itrx porlial de* iruTi ; on j toit la ditpontiM 

des ganglions anlérieun, île l'a'^uphjifie et des glaudciî solivoires. 
Fig- 8. ("ne tri's-grande Inric, \yu- sous un ;;roS'issrmciil de 180 diamclrc». L'ciln- 

inilé nalérieure et reilrémilé puatérienn? de l'animal lent rélmctée* cl rtpwéaa ài 

l'enveloppe chlUnique extérieui-c, de sorte iguon Toit in l^le de la njmplM asoik 

peau de la tête de la lane. Cinij jeunes dcbarrassO* des co^cloppes il wur tu m^utnii 

librement dans l'inlérieur du rurps de Lur mère. 
Fig. U, lOt II, 13, 13, M. llivci* «Itdes de dtvclo(>pement de l'iBUf juM|u'dl'apv** 

riliuu de» bourrelets, sous un grosMS-^nieiil de IGO <lininêtr«*. 
Fig. \b. L'eilrémité postérieure d'un {cnf plus ntau<-é. On tnil sou!' In mcmbrancdr 

l'enr et détitchée d'elle nne rouctip de mnlécuW, itUpiii^e eomme nn épitbéllm. 

formant une espèce de double enteloppe de l'embrjon. Crnstie IQS foli- 
Fig. 17- L'ettrcmité antérieure d'un nufeneore pins aiaueê. L'embr^oo te retiraaldt 

ton CDtcloppc cliitinique antérieure, commence ii éprouver une «ériUble ouïe du> 

l iiitérifur de I a-u(. Gro-'issi-meut IGO diamèlrcs. 
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FiC' t '. l'n rmbrjriii ri'liri: il<'« cii<vlap|ii'i ilc l'cruf ri gTXHti 100 foii. Le dut t'fli'ic 
•onli'to pv le tildUu mUnI, l'i; on peul diiliofuer la jeat, rarnulurc d'^pinci, 
r<rMipbi)tE, Ir» corpi irniL<eui lalcnux et le* «jit'cauï di- Ualpighi. et, le» ttttct 
de U muN' liUUîae. 

F». 18. Lfitrrniiic poticrieurc du c(*iir forlcmonl (tTMiic. 

Fil. It. Ia'« j[ruido> ctUotn KanitliaDiuirct )kiv»'< tur la inosc ccrebroide ut pUcùrt 
ni arrière en defwaidct aiwe* tMcheemM*. (irMMMemcnl de 300 diamélrrt. 
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Ttf. 30. ttiiulnr metraloas fcinclle, fiwxi 30 lui». 
Tig. 31. Eitrénilt- de U palle, tue •!<.■ i-<>l<''. 
Fif. 33. UiDénc, 1UC en dcuu*. 

r«. 33. Eilrémilé p<i«rt'rLcure du eorii> ilunu tcmeltc tac de profil : a, l'iMTerMre 
BM-n^aHalc ; h, praloaftncni toDiqur qui tcminc le denier «rgiutnl; c^. Ira 
appcadiM* palpifMHe». 

Fif. 91. Foreep* d'un nlle m tn deMiu ; n. le vpii^ine leiniienl <li' l'abdomen ; 
i, k huitième letraenl ; r, tettnn do Deuxième inDeaa ; d, le* tii«1n inferienrt di 
ra wirmriii coarWi «a liaat al wndéi au prunier artlrle A» rom-pa (f); ^, lea 
bnacliM d« foreepij g, Ict crorheti lenuinatii de en br^uiclM*; *■ In pbqvaa 



Plg. M. Le pAle inpMMir d'un «uf ; a, la menbnnf eiti-me ; a', la membruM In- 

UrM ; k, le ■Icraprte ; c, le ilttUua. 
T\f. 18. Lt partie peaUrirare do corpt d'uiie jriino Une : o, l'oairc; t, portion 

dea rorpt «dlpeoi. 
Fig. 37. Oiaire d'une lanc du 1 milUmètru de li>iig et O»,!? de Urgi- ; n, 61anient ; 

b, le* cellulci. 
frif. 38. Ovaire dan* l'ialcricur duquel on apvr^uit de* trace* de* tutun paeudu- 

otvlo*. 
F%. as. IhaircaTccupt juuneioiule*. 
Flf. 88. Une portln de l'oralre dua laquelle «'e*l dqjà détncbéa ptwqiH la Msitu 

deaonik*. 
Tig. 81. Fn cnnie iwrti de Tmaire, d dad* lequel * npi^rc le dépdt Jn Htellu*. 
Fig. 33. Unoiulr preii|uc rempli pnr le lilcllua. Le nombre de* cellules claire* «t 

réduit, et on ne In aperçoit que dao* la partie ilaire. 

Lr< tlirurci 1 à 19 xint tirée* du mémoire de M. Paitemiteiheri lit ii)[urc* lu à 2il 
appartiennent an deuiiéme mémoire de N. Wa^pier; enfin Ici fitruro* 37 à 33 Mut 
liréc* dn Intail de II. tianiiic. 
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NOTE SUR LES PLUMES DES DINORNIS RUBUSTUS, 
Par H. BALLAS. 



On sait, par les r-xhorclies de M. Owen et de plusieurs autres natun- 
listi-s, i^u'à une époque plus ou moins reculée il existait à la Nouvdie- 
Zélande dos Oiseaux de grande taille qui, aujourd'hui, paraissent ëtie 
complêlement détruits et qui ont reçu le nom de Ditwnti. Hais on igooR 
l'époque de leur disparition, et tout ce qui peut nous éclairer à ce sujet 
présente beaucoup d'intérêt. Nous croyons donc devoir signaler ici les 
faits suivants : 

H. Dallas, conservateur du Musée d'bistoirenaturdie de York, uoos 
apprend que la Société philosophique de cette ville vient d'acquérir du 
exemplaire du Dînomis roèuslus dans un état de conservation si parEût 
qu'on y voyait encore des portions du syslme musculaire et de la peau, 
mais aussi des plumes. La portion des téguments qui portait et» appen- 
dices recouvrait la région pelvienne au-dessus de la base de la queue. 
Lesplumes sont toutes très-incomplètes, mais on voit que par leur slmc- 
ture elles ressemblent beaucoup à celles des Casoars; elles ne sont pis 
conformées comme chrz tes Autniclies, mais offrent k cAté de la ti|te 
principale une lige accessoire; les barbes sont longues et consistent ea 
filaments grêles, soyeux et aplatis ; elles portent des barbules trës-déli' 
estes qui paraissent être dépourvues de barbicules U tîge accessoire est 
notablement plus petite que la tige principale; mais elle est assez déve- 
loppée pour jouer un rAle important dans la constitution de l'envelopiie 
tégumenlaîre. 

D'après l'état de conse^^ ation de ce cadavre, on aurait pu croire, )q 
premier abord, que la mort de l'animal ne datait (jue de peu d'années; 
mai» H. Dallas fait remarquer que certaines parties du squelette étaient si 
profondément altértes, que cela suppose l'exposition à4'air libre pendant 
un temps fort considérable. [Armais attd Mog. of yatural Hùlory^ juil- 
let 1865, L XVI, p. 66, avec ligures dans le texte.} 
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SL'R r.N GENRE NOIVEAI' D ASCIDIEN. 

LE CHUVKErUCa CAUKNSIS, Lw.-[>ulb., 



Le groupe des Ascidiens est à la Fois Irès-remarquable et Tort 
curieux ; il mérite à tous égards une élude particulière, car il se 
distingue par de nombreux traits du reste des Mullusques. 

La variété de forme, tie rapports, de structure, et la composi- 
tion chimique toute spéciale qu oflreDt les animaux qui le com- 
posent, présentent un intérêt qui ne saurait élre mis eu doute. 
Déjà de nombreuses études ont fait conitailre bien des types di- 
vera dans cet ensemble d'organismes tantôt simples'.et isul^, ta»- 
tAt au contraire composés et agrégés. Il suffirait de rappeler les 
travaux de Savigoy, de Cuyier, de MM. Milne Edwards, Huxley, 
Allman, kôlliker, Agassis, van Beueden, [Cst'faricbt, Gegen- 
baur, etc.. pour faire seolir toute l'imporUincu des recherches 
qui oui déjà ou lieu ; et cependant les découvertes qui restent à 
faire son) encore nombreuses. 

Il est probable que dans les profondeurs des mers Inexplorées 
existent des formes du type AiicroiB, qui se rapprucbeni des 
formes des autres Mollusques quaat à l'extérieur, tout en restant 
au fond essentiellement caractérisées par les particularités d'or- 
ganisation qui toutes sont propres et communes au groupe. 

J'ai été assez heureux pour rencontrer des circonstances qui, 
ayant favorisé mes recherches, m'ont permis de trouver sur kts 
fonds coralligènes uu Je ces exemples qui, par la foruoe exté- 
rieure, rappelle un autre groupe de Mollusques, et qui, par la 
disposition de ses organes, ne peut être rapporté qu'au type 
AsaoïEN. 

Son étude est des plus instructives ; elle montre combien ht 
nature emploie quelquefois des procédés simples quand il s'agit 
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avec peu de faire un ^tre différent en apparence de ses sem- 
blables, tout en le laissant identique au fond ; elle nous prouve 
aussi combien la coonaissauce des détails anatomiques ou orga- 
noiogiques est indispensable pour to zool(^iste, car, sans eux, un 
examen superficiel ferait classer l'être dont il vient d'être ques- 
tion dans une tout autre division que celle à laquelle II appar- 
tient, et dans laquelle on est obligé de le ranger quand ou a 
appris à le connaître anatomiquement. 



Qu'il soit permis d'abord d'exposer sommairement le plan 
d'organisation d'une Jscidie. 

On peut se représenter un de ces animaux, ainsi que l'in- 
dique l'étymologie du nom, comme formé par un sac muni 
de deux oriflces rapprochés servant à établir des communica- 
tions avec l'extérieur, et entouré par une enveloppe générale 
plus ou moins coriace ou résistante qui constitue une véritable 
(unjfiie. Les organes formant le corps affectent une position 
particulière, et sont disposés suivant une certaine symétrie dont 
il ne sera question que secondairement, et seulement pour les 
bescHDsde la démonstration. 

L'enveloppe externe ou la tunûitte, que l'on a aussi nommée 
le têtt, est presque à elle seule caractéristique du groupe, si bien 
que Lamarck avait appelé Tunicibbs tous les animaux qui la 
présentaient. 

Le sac interne se déoompose en deux sacs secondaires (1) ; 
l'un, placé immédiatement sous la tunique, représente à peu 
près entièrement les véritables parois du corps ; il fecouvre le 
second qui, très-rapproché de lui, est d'une bien plus grande 
délicatesse ; celui-ci, percé d'innombrables pertuîs, représente 
un véritable crible ou trélis perméable, qui permet A l'eau de 
le traverser. 

(1) U b'mI Ici quMUM qM de* iliipMlUan) let phu géafralM, el >• W«« 4r tiu 
!«• dbliBrtlOM d'MMlgmio tloo et n>M«li''iu( ^ oui caadnil fotiqaw ■rii«(t 
«ilnirllrr plui>:i>un membnnt^* U où un nampii tuperlicirl n'en bil loir iftt iem. 
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Ainsi de% trois sacs roncentriqueG enrcrm^ les uns dans les 
autres: l'un, externe, dur et coriace, est protecteur; l'autre, 
interne, semblable à un tjsau matllé, est destiné h tamiser les 
liquides; un troisième, intermédiaire, plus rt^istantqne le der- 
nier, mais moins que le premier, représente réellement les 
parois du corps. 

Le sao le plus interne est la braochie ; il a deux oriRces, l'ua 
supérieur, l'autre inférieur ; le premier est destiné à l'entrée de 
l'eau, le second n'est autre que la bouche. 

L'eau apporte les particules qui serrent à r^imentation, et 
qui, entraînées par les courants vibratites, vont tomber dans la 
boucbo béante au fond du sac; puis elle traverse les mailleedéli- 
cates et innombrables des parois de la cavité en bématosant le 
sang qui circule dans les vaisseaux capillaires que celles-ci ren- 
ferment. Elle tombe alors dans la cavité du second sac représen- 
tant la véritable enveloppe du corps et n'en peut sortir que 
par un nouvel orifice lalt^ral qui man(]uc à la tiranchie, pour 
qu'elle soit forcée de travei-ser cet organe. La cavité de ce second 
sac est comme un cloaque ob s'ouvrent k la fois les organes de 
la reproduction et l'extrémité anale du tube digestif. 

Ijk tunique offre de même deux orifices, au pourtour desquels 
viennent8'alliicherleslè\Tes des orifices des sacsqu'elle renferme. 

Dans sa forme extérieure la plus générale, une Ascidie simple 
présente plus ou moins d'analogie avec un ctyrpi pirifonne ; sa 
base est le plus souvent adhérente ; son sommet est occupé par 
l'orifice branchial ; l'orifice latéral du cloaque est tantôt rejeté 
sur le côté, ou tantôt rapproché du premier. 

Il est facile de reconnaître une Ascidie *i ces deux orifices, et 
quand on a vu un de ces animaux, quand on a une connaissance 
bien poeiitivede leurorganisaliun, on ne peut guère s'y tromper: 
les deux orifices sont des points de repère toujours fidèles dans 
les indications qu'ils fournissent. 

Le corps même du l'animal, constitué par l'ensemble des 
viscères, est placé vers la base du sac braucbial auquel il est 
accolé ; il est recouvert giar le second tégument, et adhère dans 
un point fort limité ù la tunique externe. 
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L'œsopbage qui Tait suite à la bouche est loujoun court ; 
l'estomac, assez vaste, a ses paj-ois souvent coDrondues avec le 
tissu sécréteur de la bile, le foie ; l'intestiD, plus ou muins oqd- 
tourué, laisse entre ses circoovolutioDs des espaces où se logent 
le cœur et les glandes génitales. 

Si j'ajoute que, dans l'épaisseur du sac qui limite le corps 
entre l'oriQce anal ou latéral et l'oriGce buccal ou terminal du 
sommet, on tivuve un seul et unique ganglion nerveux, que^ 
quefois bilobé,d'où naissent des Blets nerveux, dootles dernières 
ramifications se perdent dans les téguments, on aura une Tidée 
à peu près complète du plan général des Ascidiens. 

L'organisation de ces animaux est donc à la fob assez simple 
et assez différente de celles des autres types de Mollusques ; elle 
est facile à caractériser, et on ne peut la méconnaître ou la con- 
fondre avec celles des animaux qui, même au premier abord, 
paraîtraient devoir être comparées aux Ascidies. 

11 serait sans doute intéressant de rappeler quelques autres 
détails relatifs k la division du groupe, mais ils n'auraient qu'uoe 
importance secondaire, puisqu'il ne peut être questiou ici de 
classification méthodique quand il s'agit d'un groupe signalé 
pour la première fois, et qui n'eat encore représenté que par un 
genre et une espèce. Toutefois il faut indiquer comme servant 
à la classification les festons di^wsés autour des deux orifices. 
Par leur variété de forme et de grandeur , ils ont servi à Savigny 
dans la détermination des espèces et des genres. Ils fournissent 
d'ailleurs par leur présence des caractères précieux pour la 
distinction rapide des Ascidies. 

Ces festons, de grandeur et eu nombre variables, sont accom- 
pagnés le plus sou vent de points colorés, trop souvent et trop bà- 
iementappelésoculiformespar les zoologistes. Ces points n'offient 
rieu de spécial, du moinsqui soit encore bien connu quant à leur 
organisation. Os sont placés tantôt un peu en dedans de l'ouver- 
ture, tantdtdans les écJiancrures qui séparent ces festons. Toutes 
ces conditions peuvent fournir de très-utiles ranseigo«nents. 

La tunique offre des variétés, quant à sa consistance, k sa 
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couleur, i aoD épaiaieur, à ses propriétés spéciales qui, toutes, 
août mises à proBl par les naturalistes pour les détermioatious: 
tanlât elle est coriace et d'uoe couleur éclatante ; tantôt elle est 
oomme membraneuse et teroe; taDlAl elle ressemble à une 
épaisse gelée transparente ; mais toujours elle a été décrite 
comme n'offrant aucune différence quant à sa fornie générale, 
toujours elle a été jusqu'ici nbser\-ée avec deux oriBces, percés, 
l'un, à l'une des extrémités, l'autre sur les côtés du corps plus 
ou moins régulièrement oToïde que représente l'Ascidie. La 
position respective des oriGces est constamment semblable, mais 
leur distance ^urie beaucoup. 

Il fout aussi remarquer que presque toutes les espèces, sauf 
quelques exceptions, se Bxent en soudant leur tunique sur les 
rochers ou sur les corps sous-marins; et il peut se bire encore 
que tout l'extérieur de celte tunique vivante sécrète une humeur 
agglutinative qui fasse adhérer à sa surface les débris des corps 
étrangers placés dans le voisinage. 

Les deux orifices existant toujours sans exception comme deux 
pavillons, comme deux étendards fout reconnaître les Ascidies 
qu'on ne distinguerait souvent pas sous la couverture qu'elles se 
sont faite avec ries débris de coquilles ou de plantes marines 
de toutes sortes. 

De ce court tableau très-résumé de l'organisation d'une 
Ascidie, il ressort que le type de ces animaux est parfaitement 
reconnaissable, et qu'il n'est pas possible de le confondre en 
quoi que ce soit avec celui des autres Mollusques. 

m 

n était nécessaire de rappeler les dispositions générales qui 
précèdent, parce que dans l'animal dont il va être question on 
renooDtre certaines analogiesavec les AcBraALBsLAiiKLLiBaAwcuEs, 
qui sont cependant très-distincts des Ascidies. H sera main- 
tanant plus facile de faire sentir les différences ou les analogies 
en comparant le nouvel ôtre soit aux uns, soit aux autres. 

Le test des Lamellibrandies, du moÎDs des animaux apparte- 
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Daut à ce groupe tel qu'il est limita aujourd'hui, est presque 
toujours bivalve. Si l'on rencontre des espèces ayant jAus de 
deux pièces fondamentales dans leur coiiuille, c'est qu'il y a e« 
addition de parties nouvelles et supplémentaires, souvent de 
parties modifiées et comme morcelées, qui peuvent toujours « 
rapporter aux parties importantes et Tondamentales. 

Dans toutes les Ascidies connues, on ne trouve, au CMitraîre, 
rien qui rappelle, mdme de très-loin, l'orsçanisation d'un groupe 
quelconque de cette grande division des Mollusques. Il vasans'dire 
qu'ici il n'est question que de ces dispositions organiques secon- 
daires qui déterminent les coupes également secondaires du 
groupe général : car, au point de l'ensemble, les Ascidies ont ks 
caractères de l'embranchement, et sont à nos yeux de re- 
tables Mollusques. 

Leur tunique, uniforme à peu près dans toute son étendue. 
est contractile ; quand on la touche, elle revient fortement snr 
elle-même. 

Or, le] type que le présent mémoire a pour but de faire oou- 
nattre offre ceci de remarquable , ((ue la tunique est presque 
entièrement cartilagineuse, sauf dans une partie de son étendue. 
où elle présente soit une épaisseur insignifiante, soit une inter* 
ruption complète, ce qui entraîne une forme tout a fait spéciale 
et caractéristique ; or cette forme est à ce point différente de 
celle qu'on est habitué à rencontrer dans les Ascidîeits, que les 
naturalistes, auxquels j'ai montré le portrait du nouvel animal, 
ont d'abord supposé qu'il devait y avoir eu erreur de ma part, 
et que probablement on devait le rapporter à un groupe très- 
défini des Mollusques acéphales bivalves , c'est-à-dire aux 
Lam^librqnehes. 

L'étude de l'organisation ne peut laisser le plus léger dout« : 
l'animal dont il est ici question est bien certainement une 
Ascidie, mais une Ascidie d'une forme partioulièra; et coamw 
les naturalistes ne paraissent pas l'avoir encore connu, il est 
nécessaire de le désigner par un nom particulier et d'en faire 
UD genre nouveau. 
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Je le dédie k M. CbeTreul, directeur du Muséum, dont les 
tnvaux sans nombre touchent à toutesles branohesdes sciences. 
ie lerais heureux que cette dédicace pât Aire considérée par le 
savant illustre auquel elle s'adresse comme le témoignage de 
l'admiration que m'ont causée son amour pour la science et ses 
labeurs si patiemment, si philu-iuphiquement conduits; puisse* 
t-elle 6tre aussi regardée comme une marque de la rive et pro- 
fonde reconnaissance que je ressens pour l'accueil sTmpathique 
et bienveillant que j'ai reçu du savant doyen et directeur du 
Muséum. 

Je nommerai donc le genre dont la description va suivre 
CNEVIfEUUVS, et comme l'espèce est encore unique et n'aété 
rencoutrée que dant les eaux de la Galle, je lui douoerai le 
oom spécifique de CALLENSIS. 

n n'est pas douteux que cet animal ne se trouve daus bieu 
d'autres localités de la Mrditerranée. Mais, n'ayant pas eu l'or- 
Cjision de draguer nilleurs que dans les eaux dont la Galle est le 
fcutre.je ne puis assigner (]uc relit' localité comme étant habitée 
par cette espiVe. 



Le genre CnEVREiiLiusdiff^re totalement des autres genres des 
TrwciBRS et pi us particulièrement desAscmiEW; un opercule qui 
Terme comme uu clapet l'oxlrémité supérieure de sa tunique lui 
donne un carart/re tout spécial. 

On pourrait par un mol |p caractériser. 

H fonne au milieu du groupe des Ascioievs un tj-pe particu- 
lier : il est fine Aicidie bivalve 

Reste h savoir comment la disposition que rappelle ce mot 
peut être réalisée; s'il y a ici quelque analogie entre ce que va 
nous présenter ce type et les Acéphales, c'est ce que nous 
allons étudier. 

.\vaut de faire la dcscriptiou du ChevreuUus, il est important 
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de signaler eu fait que jamais, à la base des individus observés 
ou sur leurs eûtes, on u'a trouvé de bourgeons ou de stolons qui, 
ainsi que cela se voit chez les Clavelines, multiplieDt tes ani- 
maux et en forment des colonies en les groupant, ce qui leur a 
valu le nom, dans ce cas, d'Asanias squales ou ompostts, donné 
par Savigny et Milne Edwards. 

Le Chevreulivs est une Ascidie simple, etsi sa tunique, ven 
sa base, envoie des prolongements, ce n'est que pour les insîauer 
dans 1^ fissures des rochers et prendre plus d'adhérence ea 
pénétrant au milieu des inégalités qui les portent. 

La forme générale du CAevreu/tu« peut être représentée par 
une portion de cylindre, le plus souvent aplatie ou concave sw 
l'un de ses cAtés, sur celui qui s'adosse contre le rocher qc 
le porte. Dans les dessins qui accompagnent cette description, a 
trouvera une figure (1) qui montre un individu adossé à uat 
Thécidie. 

Les mouvements de la valve (2) supérieure du Brachiopodir 
se sont oppc^és à la soudure de la paroi du cylindre qui semble 
un peu excavé de ce côté. 

Des deux valves, l'une, plus irr^liëre, est adhérente aux 
corps sous-marins ; l'autre est à peu près perpendiculaire à l'axe 
même du cylindre que représente l'enveloppe tout entière et se 
détache en mode de valve ou clapet, puis fait un angle droit 
avec sa première position (â) en se relevant. 

La tunique est lisse, d'une couleur un peu jaune, qui varie 
beaucoup avecles différents individus etqui, cependant, r^ipeUe 
un peu la corne blond jaun&tre ; quelquefois un glacis de teinte 
chaude terre de Sienne s'ajoute dans les plis formés dans les 
angles qu'ont soulevés les corps sur lesquels l'animal s'est fixé. 

L'épaisseur du test est uniforme tlons toute son étendue, ouûs 
elle n'est pas considérable. Sa consistance rappelle celle duo car- 

(1) Ann. da k. naL, ZOOL., !i* wrie, 1. IV, pi. S, Sg. 3 (x). 
(ï) Voî. ibid. (/), 

(3} Viit. ibid., &%. 3, 3, t. (y y. y) Vnht- qui w rMlrrae comm« \e rouirrcle <l'«ac 
UlMUèrt. 
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UlafEC UowUùre ; aussi . relativenieDl à re qu'on observe dans la 
plupart d» Ascides. it ya ici une nolable différence. Quand on 
prend, entre des pinces ou les doigts, une tunique de CAeereu- 
Inu, ou épiwive, relativement aux proportions et à la forme de 
l'objet, unerésistance assez graode;sous la pression l'enveloppe 
résiste et repouau le doigt par son élasticité. 

On a vu que l'un des caractères des Ascidies, le plus essen- 
tiel pcut-^tre, est la présence de deux orifices garnis de festons 
ou découpures avec points oculiformes. 

Lorsque le Chevradiut est fermé (1), on ne voit rien qui 
puisse Ettire souptonner re caractère ; nuùs dès qu'il eotre-bâille 
et soulève sa valve supérieure, ou aperçoit ('2) au milieu d'un 
tissu lilaoc deux orifices qu'au premier abord ou pourrait ne 
pas reconnaître pour ceux d'une Ascidie. Maisbientât, quand la 
valve qui se soulève est devenue tout à fait perpendiculaire (3) 
à sa première position et que l'auimal s'épanouit, il est facile de 
voir que chaque orifice présente les caractères de ceux que l'on 
rencontre d'une manière si constante chez tous les Asaoïus. 

Toutefois, il nu faut pas se le dissimuler, ces orifices pour- 
raient, à la rigueur, ne pas être suffisants pour caractériser seuls 
l'animal, puisi]ue, dans quelques Lamellibranches, on voit les 
lobes du manteau à ce point soudés, qu'il existe à peine un orifice 
en avant pour laisser passer le pied ; quelquefois même la sou- 
dure est compléle, et il n'y a plus alors que deux tubes offrant 
en apparence une grande analogie avec ceux des Asanius; 
puisque l'un porte l'eau dans la cavité respiratoire, et que l'autre 
conduit le résidu du fluide respiratoire à l'extérieur quand il a 
traversé la brancbie. 

C'est nièuK' là la première observation qui m'a été faite quand 
j'ai montre mes dessins sans les aox)mpaguer de figures auato- 
miques assez nombreuses. 

(I) Vaj. Anm.dri >c. »at.. Zont-, V whe, t. IV, pi. 5, If. t. 

(S) Vof. ibW.,S|t. 2et<. («jOrilMMrMcw. (o)otiaecUlcnl. 

(>j voj. .w.,«B. a. 
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11 me paraît cependant certain que lorsque l'on a vu et siif&- 
samment étudié les Ascidies, la première impreasion que l'en 
éprouve eo observant le Chevrtutnàs bieo ouvert est celle q» 
produirait un Ascidibn. Rien, dans la disposition, la forau da 
tubes, ne peut faire croire à l'existence d'un lAmrtlibnocbe 
ordinaire, dont le manteau serait soudé. La nature de la. mon- 
brane, la position des orifices, rien ne ressemble à ce que pré- 
t les Lamellibranches normaux. 



Que dire de la transparence des tissus, de la direction entre- 
croisée des paquets de fibres musculaires qui n'ont aucune symé- 
trie, par rapport à un plan médian, de l'apparence d'un grill^f 
qui a fait donner le nom de thorax à une partie du corps, en 
raison même d'une certaine ressemblance entre les bandes traoï- 
versales de la cavité respiratoire et les côtes des animaux supé- 
rieurs ; tout, jusqu'à une tache blanche (1) qu'on peut obserm 
par transparence entre les deux orifices, conduit à une diagno» 
certaine quand déjà l'uu a connaissance du plan de l'Ascidie. 

Cette tache blanche que, vaguement, on voit au travers de 
parois molles du corps, est te seul centre nerveux de ces ani- 
maux ; elle seule permettrait presque de dire à coup sûr : voilà 
une Ascidie. 

Mais, en pénétrant plus profondément dans l'or^nisme, il « 
reste pas le plus léger doute sur la nature de cet ^tre. 

Si l'on enlève, par exemple, une portion de la tunique (3), ven 
la partie inférieure adhérente aux corps sous-marins en a^'ant, 
C'est-à-dire à l'opposé de la charnière, on tombe sur uuo mem- 
brane mince qui cache le sac interne criblé de petits orifices, et 
en dégageant celui-ci , on reconnaît tout de suite la grande pocbe 
branchiale. On trouve donc ici la succession, indiquée plus haut, 
de trois tuniques concentriques et emboîtées les unes dans les 
autres. 

(1) Àw.detH.Ml.,Zooi.,i* iMe.t. IV, pt. &, Bf. I (»,>.). 
I» Vo\. ibùl., tg. t. Tunique (x), pirUe iarérieure «dhértnt^. 
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Celle pocbe descend plus lias de ce câté du corps de l'animal 
quedu cAté de la charnière ; elleest teraiinée, en haut, par un ré- 
Ircrisscment, une sorte de pédicule qui lui donne la forme d'une 
poire un peu obliquement courbée, et qui s'attache à l'orifire 
supérieur, à celui qui est placé à la gauche de Tobservateur, en 
Tace de qui IAscidie;^ est plac^ quand il présente son ci^té opposé 
à la rharnière (1). 

C'est, par conséqumt, l'oriûce qui correspond à celui qui ter- 
mine en haut l'ovoîde plus ou moins allongé que représente le 
corps de toutes les Ascidies que l'on retrouve ici. 

En bas, ou voit sur lu face qu'on |)eut appeler antérieure, 
pour orienter la description, une masse glandulaire (2} de 
laquelle semble .se dt^gager l'intestin [Z). CcUii-ci est comme 
soudé, appliqué à lasurface du sac, et s'ouvre dans une cavité (A) 
qui. elle, est mm la seconde enveloppe, et qui s'ouvre à l'orifice 
latéraU à celui que l'observateur a à sa droite en regardant le 
Chmreulivs dans la position indiquée (5), 

n suffirait de cette description pour caractériser suffisamment 
un Ascidien. 

Mais continuons. 

Si l'on enlève l'animal de son test, et si on le considère parla 
bce qu'on peut a{)peler postérieure, c'est-à-dire par celle qui 
correspondàlachamière.on ne voit plus directement la poche 
branchiale, parce que l'on a sous les yeux une partie de la 
seconde enveloppe plus épaisse et traversée en sens divers par 
des paquets de Obres musculaires qui masquent la cavité pla(^ 
au-dessous d'elle, et où s'ouvrent à la fois le canal e^icréteur de 
la reproduction et l'extrémité postérieure du rectum (6). 

(1) V»). Jftn.dMr. Mf.,Zimu, 5'«driG, (. EV, pi. 6, n^.*. R. Rrancbif, (nj «m 

Wibre ilrnlrat, (fi) enHé p<-ribrucbialo où ticmiciil » ou»rir l inkutin ;■, H Wor- 

gtae-y n'priHlu>-ti.-un. 

:2 Vnj. iM. (g), 

[3, V..,. ,Li.l. („. 

(S \o). ihid. [],). 

[b, Voj.,i,rf., liu.2 t\ lli.', J 'A,. 

(6) Vo). .(.!</. l/i,. 
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Si l'on fend cette enveloppe, on arrive sur les parois de U 
branchie, et l'on rencontre bientôt le tube digestif auquel 
s'accole le canal excréteur de la glande génitale. 

La cavité qui entoure la branchie ne peut pas communiquer 
avecl' extérieur par l'orifice supérieur; elle s'ouvre, d'ailleon, 
au debors par l'orifice latéral, de<6orte que l'eau qui a pénétra 
par l'orifice supérieur et traversé le grillage brandiial doit 
tomber dans son intérieur, et en sortir par son orifice propre, 
entraînant avec elle les fèces et les produits de la reproduction. 

Il est impossible de ne pas reconnaître ici tous les caraotère 
d'une Ascidie. 

Sur le bas du corps, dans ta position où est l'animal quand oa 
l'a ainsi dépouillé, du c6té de la cbamière, la masse viscérale se 
montre bien plus étendue que sur la face antérieure. 

Le tube digestif {i ) descend sur les c6tés de la pocbe et se perd 
au milieu des acini glandulaires ; dans la courbe qu'il décrit et 
au-dessus de lui (â) se place l'estomac, dont tes parois, alternati- 
vement plus épaisses et plus minces, paraissent striées longihidi- 
natement; cette apparence est due à l'état glandulaire de ses 
parois et aux plis ou Iwurrelets longitudinaux que forme l> 
muqueuse qui les tapisse. 

Du côté gauche de l'observateur est placé un tube court, c'tA 
l'œsopht^. qui s'ouvre dans le fond de ta cavité branchiale ptr 
une twuche (3) sans lèvres, véritable iofundibulum béant qui 
reçoit toutes les particules alimentaires que lui apportent les cou- 
ranls respiratoires, courants détenninés par les cils vibratiles de 
ta surface de la cage ou cavité branchiale. 

Au milieu de cette masse glandulaire se trouve aussi le cœar, 
organe si singulier et si simple qui, ainsi que l'a montré 
M. Hilne Edwards, se contracte tantôt dans un sens, tantM 
dans l'autre. 

(1) Voj. Ain. lit» K. Ml.. ZooL., »• tëric, t. IV, pi. ft, ig. &. (■> 
(J) Voy. litrf. (<). 
(S) VoT- iM. (6). 
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La bram-liie des A9cidie>s pn^seiite une ilispositioii luule spé- 
ciale, toute particulière. Elle est constituée par des tubes de deux 
ordres: les uns, longitudinaux, sont parallèles (1) à l'axe médian 
de la iMtche qu'ils forment; les autres, d'un diamètre un peu 
moindre (2), unissent les premiers assez régulièrctnent et trans- 
Tersalement, en faisant avec eux des angles droits. Quand on re- 
garde cette sorte de treillage, à un faible grossissement, on s'aper- 
çoit très-aisément qu'il n'ya point de membrane fermant chacun 
de ces petits orifices. Cela devait être, puisque la respiration ne 
s'accomplit <|ue par le passage de l'eau au travers des mailles. 

Mais, suivant les genres, on voit des plis loogitudioaux ou des 
papilles qui s'avancent dans la cavité de la branchie, et augmen- 
tent, cela est fitcilc à comprendre, l'étendue do (a surface 
respirante. 

Savrgiiy a m(''uic tiré des uiraclères spécillques et géiw- 
riques de la présence et de la forme do ces appendices, papilles, 
lamelles, ou plis, qu'on voit dans l'intérieur de cet organe de la 
respiration. 

Ici, eu facti des séries de tubes transversaux, qui uois.seut 
ceux , plus gros , se dirigeant de l'orilice extérieur vers la 
bouche, on remarque qu'ils nai-ssent (il) de petites lamelles 
miuces, à bords ondulés, plus ou moins étendues, qui, si elles ne 
se présentent pas quelquefois en face de chacune des séries du 
tubes, sont cependant régulièrement disposées ven le milieu 
de la hauteur de la branchie. 

Je ne voudrais pas assiguer uue importaucc trop grande a 
l'existfflKe de ces lamelles, car le genre qui nous occupe est eucoi-: 
unique, ainsi que l'espèco ; et pour apprécier la valeur d'un canu> 
t^, il 6st nécessaire de l'avoir comparé dans plusieurs es|>èceb 
ou plusieurs genres. Mais je devais signaler lew présence. 

La foi'mc et la disi>osition d(.>s orifices méritent aussi une 
description spéciale. 

(1) Voj.âiM. àfK.Hal., Zoou.S' «rte.i. IV, pi. S. «f. 6 ;?). 

;») v<^. Md.. (r). 

■3) Voj. îM., V,. 
i" nrii-, Zi-*. 1. I\. r„|,i,.r M- 0. * M 



îdbyGoOglc 



S06 ■■ LACAEi: DVIMIBBB. 

' L'orifice supérieur préseute sept festons bieu Durqués, et 
entre chacun d'eux existe un point d'un joli rouge camiiD (1). 

L'ouverture latérale ne présente que six festons et deux points 
oculiformes (2). 

Ces renseignements doivent être consignés ici, car ils fourni- 
ront, sans aucun doute, quand on trouvera d'autres espèces, dci 
caractères propres à les faire distinguer. 



H nous reste maintenant une question importante à exuniner. 

Comment le CkevreuUus ferme-t-il et ouvre-t-il sa tuniqoa 
cartilagineuse T Par quel mécanisme bàille-t-ilT Y a-t-il dans le 
mécanisme de ses mouvements quelque analogie avec ce qui 
s'observe chez les Acéphales lameUibrancbes î 

On sait que, dans ces derniers animaux, les deux valves de k 
coquille sont absolument séparées et distinctes l'une de l'aatre: 
qu'elles sont unies par une partie membraneuse qui maiottent 
dans un rapport constant l'engrenage des dents de ta chamién, 
et que, entre ces dents et la partie de la coquille leur ré- 
pondant, existe un tissu éminemment élastique, dont la posi- 
tion, la forme, l'étendue sont extrêmement variables. En outre, 
un ou plusieurs muscles traversant le corps des animaux de put 
en part, ets'insérant perpendiculairement h la surface des valvei 
rapprochent parleur contraction les deux moitiés de la coquille. 

Quant à l'écartement ou b&illeraent, son mécanisme est des 
plus simples. Voici comment il s'accomplit: 

Le tissu élastique est comprimé entre les deux parties de h 
coquille, quand lesmuscles agissent, absolument comme le serait 
une pièce de caoutchouc placée entre le battant et le cadre d'ane 
porte que l'on chercherait à fermer. Les efforts pourraient, en 
réimprimant le caoutchouc, l'emporter un moment et permettre 
de fermer la porte; mais dès que l'action directe cesserait, la 

ri, Ann.'iuii:. ital., ZooL, V lérie, I. IV, p|. i,Hf. 3, 4, S <*«oV 

a; Vn.. (ftirf.. 'ooo). 
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vurpi «la>liquti, rtipifiiuiit son vuluuiu priaiitif, chaâsemît, par 
suii élasliriU>, la porte, qui iiVta'l mainlenue que par une force 
acli\e et puissante. On peut doue dire que, dans les Acéphales 
Umellibrauches, le bâillement est eotièremeat passif et abao- 
donnt^ à Vaction d'une pelote élastique, et que rocriusioo est 
esseuliellement active et produit*' par des muM'Ies. 

liln est-il de uième pour le Ckevreulitu? 

D'abord il ne semble pas y avoir une cbaruière proprement 
dite, et par conséquent discontinuité entre le couvercle, ou valve 
supérieure, et la partie inférieure. 1^ première se continue 
direclemeul avec la partie qui forme le pourtour de la seconde. 
Dans sa position normale, cette lamelle valvaire doit se relever 
et se placer pei'penditulairemeut à la section du cylindre que 
représente le corps pris dans son ensemble, et cela par l'action 
de son tissu, qui est, comme il a été dit, très-élastique. 

Ainsi donc, ici, l'opercule est soulevé par l'action directe de 
son élasticité propre : l'animal bâille passivement, dès que 
l'activité musculaire cesse; mais, pour que l'occlusion ait lieu, 
il faut que des organes actifs, c'est-à-dire des muscles, tireut 
la valve comme chez les autres Uimellibranches. 

On trouve, en effet, de chaque uMé de la commissure qui nuit 
les deux moitiés du test, un muscle fort et formé de faisceaux de 
fibres qui , quoique courtes, sont bien propres k agir et à forcer 
le clapet à s'abaisser et à vaiucre 1a résistance de sou élasticité. 

Si l'un voulait comparer, au point de vue du nombre des 
puiasaitcvs, le Chevreutius aux AcÉraALes lahillibbapiches, on 
pourrait dire, comme pour la Moule, par exemple, qui a deux 
moaoles, qu'il est un Dimyaira, par opposition à l'Huttreetan 
Ptctaty qui n'en ont qu'un, et sont dits Mowmyairei. 

Surlesanimaux conservés dans l'alcool, ces faisceaux muscu- 
laires deviennent durs et nacrés; chaque pnquet de fibres est 
distinct de son voisin. 

Hais il sufiit de considérer les auimaux par la foce posté- 
rieure, pour voir combien it y a de différence entre le type qu 
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iiousoccupe ici, eluti Lamellibraucbudiniyairc. baiisce dernier, 
l'un des muscles est en arrière de la Iwuche, et l'autre en avaol 
de l'anus. Voilà des rapports constants, et lorsqu'il n'y a qu'un 
seul E^nt moteur, on lu trouve placé dans la concavité de la 
courbe décrite \m- le tube digestif, comme, par exemple, dans 
les Pecten, les Ostrea. 

Ici rien de semblable : le» deux orifices do la tuui<|ue qui 
répondent aux orifices de l'appareil digestif, mais d'uue manière 
éloignée, n'ont aucun rapport avec les muscles; ils sont l'un et 
l'autre placés en dedans d'eux. 

Nous avons maintenant à indiquer quelle différence existe 
entre la tunique du Cheoreulius et celle des autres Ascidiens. 

Voici la question qu'il serait utile de résoudre : 

La tuuique est-elle interrompue suivant une ligne que repré- 
seuteraient les deux bords lilu-es des deux valves (1 ) ; et lorsqu'il 
y a bâillement, est-ce la seconde enveloppe générale du corps, 
la véritable, qui se trouve ainsi mise à nu sur une grande éten- 
due. En un mol, la tunique externe serait-elle incomplète dans 
un certain point, et se réunirait-elle ici à l'enveloppe de l'ani- 
mal par le pourtour d'une grande fente, au lieu de se refenner 
jusqu'à la hauteur de chacun des orifices, comme il n'est pas dou- 
teux que cela existe chez les Ascidies ordinaires? 

On pourrait certainement répondre affirmativement à c«lte 
question, et trouver des raisons en faveur de l'opinion qu'elle 
contient. Mais, cependant, si la tunique et l'enveloppe placées 
au-dessous l'une de l'autre sontdisUnclesd'une manière absolue, 
on devrait trouver deux lamelles dans la partie qui vient d'Mra 
indiquée : or, c'est chose difficile à dire ; il faudrait que, dua 
tout l'espace représenté par les membranes minces et blanches an 
milieu desquelles on voit les deux orifices, le test ou la tunique 
coriace fût excessivement miitte et accolée à la seconde mem- 
brane, celle qui-fonue le second sac. 



(I) Vojei, inn. itienea «st., 2ooL , h* «crie, (. IV, pi. S, fig. 1 et >, ta li 
qui iemUc tiputr U vtlit inpérieurc du rcrtc du tMl. 
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Celte nwuière d'interpréter les choses permeltrait peut-être 
de mieux et plus Tacilement comprendre les disposilionsqueron 
vient d'étudier. 

Oq ne peut oublier, en effet, que ce serait une bien grande 
exception au plan général des Ascidies, que de voir cette tunique 
cartilafclneuse, interrompue sur une aussi grande étendue que 
celle que mesure l'écartement des deux valves. Aussi, peut-être, 
est-il préférable, bien que les dénionstralioos ne stnent pas suffi- 
santes, d'admettre provisoirement, lorsque l'animal se retire 
et contracte ses muscles, i|ue c'est la partie amincie du test 
coriace qui cède, ploie et permet le recouvrement des parties 
les unes par les autres. 

Toutefois les dissections étant diFRciles, les objets petits et 
délicats, je désire faire toutes mes réserves. Car, pour lever tous 
les doutes, il eût fallu un bien plus grand nombre d'individus 
que je n'en ai eu à ma disqposition ; il en eût fallu de plus grande 
taille, comme on en rencontrera certainement en cbercbant 
avec soin. 



En résumé, d'après tes faits qui précèdent, il n'est pas pos- 
sible de pouvoir se refuser à admettre que, parmi les AscmiEia, 
il n'existe deux types très-caractérisés. 

L'un, qui correspond à toutes les Asanias connues, et cbei 
lequel l'enveloppe coriace n'offre aucune particularité permet- 
tant de le rapprocher des lAollusques bivalves. 

L'autre, qui n'est encore représenté que par un genre et une 
espèce, le CHEVREUUVS < alujssis, et qui deviendra, saas 
aucun doute, le chef de lile d'une nouvelle série d'AscmiEns k 
test bivalve. 

On trouvera ici une preuve nouvelle, s'il était nécessaire 
(l'en d(»iner, de cette inépuisable variété de moyens aussi simples 
qu'efficaces eoiployés par la nature pour produire des organismes 
en appareiiL-e différents, quoique rependant ldpn(iqn*><i, et qni. 
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par leur foroie, semblent désigner des êtres tout à fait distiocls 

et éloignés. 

Ici quelques Bbres musculaires sont surajoutées aux deux 
côtés d'une partie amincie; celle-ci cède sous l'action de leur 
raccourcissement, et une moitié de l'enveloppe devient mobile 
sur l'autre, elle se rabat se ferme, comme une valve : voilà. 
sans doute, un opercule faità bien peu de frais et qui n'en est 
pas moins d'une efficacité parfaite. Ne voit-on pas, par exemple. 
une pince se produire par le simple allongement de l'un des ar- 
ticles de la patte d'une Ëcrevisse 7 Pour cela, il suffit que l'avant- 
demiére division, en s'allongeant dans un point, devienne oppo- 
sable à l'autre; il n'y a point là création d'un organe nouveau, 
à proprement parler, il y a seulement modification légère d'une 
partie qui cependant conduit à une fonction nouvelle. 

On remarquera encore combien les notions d'anatomie son! 
venues ici donner de force et de précision à la fixation de la 
nature de cet animal. 

11 et^t été peut-être possible, eu ne considérant que l'exlé- 
rieur, de soutenir qu'on avait affaire à un Acéphale bivalve 
lamellibranche dont la coquille serait restée cartilagineuse, ne 
se serait point imprégnée de sucs et de dépôts calcaires, et dont 
le manteau, entièrement soudé par ses bords, ne présenterait plus 
que deux orifices. Mais eu face des faits les plus généraux qu'une 
étude poussée seulement jusqu'au point nécessaire pour avoir 
une démonstration, il semble difficile de pouvoir rester un 
instant dans le doute ; tout prétexte même d'indécision disparatt 
par la connaissance des organes. 

C'est un fait aujourd'hui acquis à la science des animaux. Il 
n'est plus possible d'étudier et de trouver les rapports des êtres 
sans les secours de l'anatomie et de la physiologie. 

Bien peu d'années cependant nous séparent encore de l'époque 
où l'on voyait, en France, sourire presque de pitié les anato- 
mistes et les zoologistes de profession, quand on leur parlait de 
faire les olaasificatioas à l'aide de données organographiquei 
et embryogéniques. 

Digi-izedbyGoOglc 
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Les temps sodI bien cbaogés, et le ridicule que l'on voulait 
rejeter sur la nouvelle méthode anatomo-phytiologique retombe 
aujourd'hui eutièremeotsur les détracteurs d'autrefois. Les j^- 
grès soDl tels, que de oos jours les jeunes naturalistes formés à 
cettenoureUeécoles'étoaneDtqu'on ait jamais pu douter de la 
nécessité des données analomîques et physiologiques pour arri- 
ver i une détermination précise des classes et même des espèces. 

Je n'ai jamais oublié les critiques qu'un analomi^émineot 
faisait devant moi à ce sujet, il y a maintenant plus d'une quin> 
zaine d'années. Nous avions travaillé dans le même laboratoire, 
^n'avions pas tardé à nous trouver en désaccord sur plusieurs 
points de vue. non-seulement de la méthode d'observation , mais 
encore de la philosophie naturelle. 

« Comment admettre qu'un oi^ue transitoire de sa nature, 
» comme YaUantotde, puisse ^tre pris pour servir à la classifl- 
» cation et à caractériser un groupe? i'ai peine k comprendre 
> qu'un n)ol(^iste ait songé à faire figurer cet oi^ne embryon- 

• Dftire, d'une existence éf^émère, dans une classification qui a 
» pour but de représenter la position relative des êtres dans leur 

• état parfiût. ■ 

Cette critique prouvait «mplement que le savant anatomiste 
ne se doutait pas de la portf'e do ses paroles, et qu'il ne voyait 
qu'un seul cdté de la zoolo^e, celui-^à même qui ne représente 
^us la science moderne , et qui consiste dans l'étude pure et 
simple du caractère extérieur; il soutenait, peut-être sans s'en 
douter, une opinion qui déjà avait conduit, par son exagération, 
un auteur bien célèbre à de graves mécomptes. 

Cuvier a dit : « Pour que chaque être puisse toujours se 
» reconnaître dans le catalogue, il but qu'il porte son caraclère 
» avec lui ; on ne peut donc prendre les caractères dans des pro- 
» priétés ou des habitudes dont l'exercice soit momentané, 

• mais ib doivent ^tre tirés de la conformation (1). • 

8) l'on suit dans la classification, de point en point, la marche 
qu'indique le grand naturaliste, nn tombe dans det erreurs sem- 
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blables à celles que l'on rencontre daus le Hègne animal, et qui 
nous éloonent. 

Au point de vue où se plaçait Cuvier à l'époque où il écrirait. 
il avait raison ; mais aujourd'hui les choses ont changé, et c«s 
principes ne peuvent et ne doivent point être suivis absolument 
sans une interprétation plus large qui peruieltc les progrès. 

Ce n'est point ici le lieu de tracer la marche de l'esprit 
humain occupé à l'étude de l'histoii-e naturelle; mais, puisque 
cela vient d'être indiqué, je ne puis m'empècber de montrer, en 
dehors des considérations philosophiques qui occupent ordinairp- 
raent presque exclusivementceux qui jugent leurs prédécesseurs, 
le cAté réellement pratique qui a déterminé et causé les erreurs. 

Linné avait trouvé les sciences naturelles dans un désordre 
et une confusion extrême; son premier soin fut de faire de 
l'ordre là où tout était mélange et incohérence ; il répondait k ce 
besoin qui se fait partout sentir quand on rassemble des objets, 
des matériaux, de quelque nature qu'ils puissent Hre : mettre de 
l'ordre pour se reconnaître facilement, tel est le premier soin 
qu'en toutes choses l'homme prend, 

Mais bientôt ces premières classifications, ces rapprochements 
provisoires ne sufBsent plus. H faut des rapports naturels autres 
que ceux qu'uu seul caractère peut fournir. Après les dassifica- 
lions artificielles de Linné, Ctivier chercha à rapprocher les 
animaux d'après des caractères mieux connus, plus profoudé- 
ment et sérieusement appréciés ; mais, malgré la grandeur et la 
précision de son génie, il fut encore de son époque : il fut de 
cette époque où l'on faisait le Hègne animai après le Sj/tiemn 
noJuriB, et, s' arrêtant à l'anatomie qui lui avait fourni dans ses 
monographies de si précieux renseignements, il tomba flans 
Terreur pour n'avoir pas ajouté un élément de plus à sa mé- 
thode, lapbysiot(^ie. 

Aussi cette maxime qu'il s'était posée : 11 faut « que chaque 
» être porto son caractère avec lui », exagérée pour certaines 
classes du règne animal, le conduisit-elle à négliger l'embryo- 
géuie, et à placer le même animal, pris à deux périodes de son 
existence, dans deux clnssra dilTérentes, 
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Cuvicr, fidèle ii la méthode qui lui avait fait faire ses grandes 
découvertes, s'arrêta dans la voie «ju'il avait ouverte, comme il 
arrive si souvent aux grands génies, qui, après d'immenses 
résultais, semblent attendri' et laissent leurs œuvres inachevées. 

H lui manqua la connaissance d'une notion nouvelle, celle de 
rîmlividu, telle qu'elle découle des découvertes modernes. 

A l'époque que l'on peut appeler du Rtoni ammal, tant 
l'innoence de cet immortel ouvrage fut grande, cette notion 
était représentée par une abstraction de tous les caractères d'un 
Mre parfait : aujourd'hui cela est insuffisant, il faut quelque 
chose de plus étendu, l/abstraetion doit comprendre les carac- 
tères qui n'appartiennent même qu'à un moment donné de 
la vie au jeune animal plus ou moins lané. 

Avec cette notion nouvelle, les rappcHls des animaux seroot 
appréciés k leur juste valeur, et les pn^i;rès de la zoologie seront 
réels. Le ridicule que l'on voulait faire tomber sur la nouvcdle 
méthode zoologique rejaillira sur ceux-4à mêmes qui en méooD- 
naissent cl la valeur et l'importance. 



Reste une dernière ol>servation. 

Des naturulistes anglais, parmi lesquels MM. Hancock et 
Huxley, dont les remarquables travaux donnent un grand poids 
à leur opinion, ont pensé que les Brachiopodes et les Polyzoaikis, 
ou Bbtozoaires, avaient entre eux de grands trail-s de ressem- 
blance. Ij^s AsciuiEs, ne pouvant être séparées dus unintaux du 
dernier gmupe, se trouvent, par conséquent, avoir des Apports 
avec ceux du premier. 

M. Hancoek, déjà, avait insisté sur le rapprochement des 
Tuuieiurs cl des BracliinpiHlus, dans plus d'une de ces puUîca- 
tioDs ; mais il développe surtout cette idée dans son grand et 
Iteau mémoire Sur Corganit^ioa det Rrachiopûdet {\). 

Oaas ses l^m d'amtomie comparée, comme dans ses mé* 

(.!.»/. 1115)1, !■ 791,. 
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moires antérieurs, M. Huxley revient sur cett« opinion, et il 
assure que plus il approfondit la structure des Bracbiopodes. pte 
il reconoatt la haute portée de cette vue de M. Hancock, qae 
les vraies affinités de ces animaux sont avec les Polyzoaires, et 
que les bras des Bracbiopodes peuvent se comparer à ceux des 
Polyzoaires lophophores (1). 

Dans son dernier ouvrage, le savant professeur de l'£cole des 
mines de Londres s'exprime ainsi : Khê&AseidieM,\e& Braekn- 
» podes et les Polyzoairet montrent de n<Habreux caractèrei 
» communs (3). » 

Mon intention n'est point aujourd'hui d'apprécier cette opi- 
nion, elle mérite par son importance et par sa nouveauté d'être 
discutée et de faire ïobjei d'un examen tout spécial ; il suffit 
d'ailleurs de considérer quelle est la haute position sclentiBque 
de ses auteurs pour comprendre toute la valeur que lui donne 
cette position. 

ie veux 'seulement faire remarquer que si l'on ne prenait 
que la forme extérieure, la disposition des muscles, celle des 
valves par rapport aux orifices du corps, le Chevreuliut pourrait 
fournir une preuve à l'appui de l'opinion de M. Hancock el 
de M. Huxley, qu'admet aussi M. Allman. 

Hais, pour légitimer et démontrer dans une clas-siflcatioii une 
proposition telle que celle-ci : V Ascidie est voisine de la TM- 
bratule, il feut des preuves d'un autre ordre ; el bien qu'il fil 
séduisant pour moi de rencontrer un animal faisant le pasFage 
des Ascidies aux Bracbiopodes, je nie garderais bien d'afGrmer 
de telles analogies sans avoir à l'appui apporté les lumières d'une 
discussion de toutes tes conditions organiques qui permettraient 
de soutenir une pareille assertion. 

n n'était pas possible, toutefois, de passer sous silence le rap- 
prochement qui s'est présenté à l'esprit des auteurs anglais. Si 



(1) Voj.EmleyrProceiding» of Royal So(. of lA.'idon, l&June iBStj id.,^'ut.<' 
Magaiint ofNal. Bât., 3* «irie, IB5t, vol. XIV, p. 385, el ConlritHHoiu hj 
Anoiomyof Ike BracMopoda, 

(3) Voj-. Hmler, Leclur«i on (Ae Ulemmit of Compnmtirf'Aiiairmy, p. M..,. 
■ TliP Avidlnn-, ltntrl<iu|Hulii nnil Paliini rthiliil man; ffllur^ in fnmnuin ■ 
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les k>ng% bnu frangés des Térébretutes ont pu leur foire trouver 
quelque analogie avec les tentacules, qu'ils appellent le lopKa- 
phore, chez les Polyzoairas d'eau douce (1), et faire rapprocher 
les Bryozoaires des Brachiopodcs, la présence de deui valves 
fermées par des muscles, disposées à peu près comme dans les 
Térébraiulidei, permettrait tout aussi bien de rapprocher l'Asci- 
die el la Térébratute. 

Dans l'une! l'autre cas, les rapprochemeots seraient basés sur 
«les dispositions apparentes extérieures; pour les apprécier à leur 
juste valeur, il faut des éludus Jélaillées, permettant la recherche 
dc^ analogies d'une manière plus approfondie. C'est ce que je 
me propose Je faire, lorsque j'aurai publié par monographies, 
ainsi que j'espère pouvoir le foire bienUM, comme jft l'ai déjà 
commencé, une étude détaillée des Bnehiopodea et des Aseidiea 
vivants de la Méditerranée. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

rL&HCHR &. 

fig. 1. CA'riraJiiu Cal/mtù.fjoHidii loit.aii *ar aa roebtt tllermé. OatfitTÇoH 
nne Vigae '/] qui rorrr^pouil à ■■ ptrlic par où te tcditt»e U viUe niptrieure (y^ . 

Kilt. 3. Lenifrop qur ilanili llKiirr 1, roiiiU iilti' g) rut nàrettét. — (a) oriOce 
«upérifur iifc tct fesinni vi te* poioU orulitiirmct rau)[<>*, roncipondaiil i l'oriBce 
de la bnnrhic; (a) «riflro htrni; n polilc rauw MmirbeTue pxr trtniparenct : 
r'rti \e ituieliMi n«rvfui. 

Fin. 3. l'n étbintillon (j-' qui lilall plui ftntui que iet intm ta hautcar, cl qui me 
l'cUilpainl loudé parla partir pMli'rirumlu cûlc itr la rhamtèrt-Cw TMcûlla (/) 
qui, placi'f do> i doa «lec lui, relevait m lalie ^nup^riruTC coalr« mhi cùli fotU- 
ritur, aiaitcle la luin de cetallaDKomt'iil. — llnudi |)rè« d« Iroii loii. 

\'if. 1. ChriTruliiu iloM une portion de la tunique ni ruieti-r tu aiiDl, c'Ml-à^lira 
àToppoM- de U rbarnUre. — a, uriOci' mip^ritur rondoisadt dans U bruichir B; 
'o. oriSce Ulrrtl nvltant le tac {j)\ en rommunicalion arec Tnlérienr ; li) inledin ; 
'g) mane irfandnlairci (n) ganglion nerveut ; (nm) natrleiqui (rmwnl let laltei; 
\i) lalie inferieun; adhérente; (y; lalic inrvrieura mobile. 

'I) Vo>. Allman'i, Fn-tti wal^r Po/fîtM (CotltrlMn A laSocifléitt Hay),lKf, p. 8. 
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Fig. S, Lu mtjM que dan* U igute t, mail débantui de U lunitiua nl«r>e, c( i« 
pv le cAté poaléricur, e'e*t-à-<lirc celui qui rcpoiiJ à la cbarnièrc. — (a, létt 
Eupirle'ur; (o) orillce latéral; (() flbrei musculatres de la carité pJrib riTWik ; 
(t) bouche; (c) e»lMn«c ; (i) InltfUn ; (g) mme irfindiilaire; (wwjWMcle adi urt Hi 
de k ttlta. 

U eil une renarqoe qw Je doit taire. La flfure dei moMlet e«l \itn » t*e à trrùm 
égard*. 

Le deuin donné ici a été Tait d'aprè* un Chevrtuliui ta\eii At M>n em^Hofft n 
coDwrré dan* l'alcool. Le* libres muicnlaire* anient été condraiéei tm ■■ pi» 
paquet. Mal* du* le* autre* eirmplaire*, coiuervé* laiu aïoir été *ép«ré* tfe kw 
teat, le* paqueli, aaiei bien conttitné* du c4tc de la valve adhérente oa iatériran. 
Tenaient «'épanouir en éventail irr^lier, pour t'intérer snr la valve rapérirart 
nobile. 

f\g. t. Une portion de la membrane branchiale ronnant le sac le pin* iirierar. — 
(9) te* cnadnlU veriicani ; (r) le* canani anatomique* transverae*; (i) lanMllet u^ 
lantM dan* la cavité et placée* pretque tonjour* ea face de* canaoi tnanenn. 

Fig> 7. La ganglion Derveu iiolé. Les cordon* qui en parlent ■« paralaaeat p« « 
nombre et en volume ijmélrlquement aembiable* dei deui cAtét. 
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lï mm ciiaïuiMii n us finm u u usnuTiox 

CHEZ LK PORCEI.IJON ËLARCr 
(PomUiodilafatiu, Brnrll.) 



Jus(|u'eii ces damiers temps, le système circulatoire des Iso- 
podes était wnsidéré i-omnic à l'état d'ébauche. Ce n'est que 
tuul rt-cemmeat qu'un naturaliste russe, H. Kowale^-sky, a dé- 
montré, à l'aide d'injeclions, l'existence d'un système artériel 
bien développé chez Vldotea (1). En étudiant l'organisation du 
Porcdlion élargi^ en 1863, je me suis aussi convaincu de 
l'existence, cbez cet Isopode, d'uD système de circulation assez 
complet. 

Si nous remontons jusqu'au travail de H. Braodt sur l'orga- 
nisation du Cloporte (Onùetts murartux), publié en 1865, nous 
verrons que cet éminent zooloniiste avait déjà indiqué les 
vestiges des artères provenant du cœur (3). Malheureuse- 
menl, dans ce lem|>s-là, on ne soupçonnait pas encore la pos- 
sibilité d'injecter le système cireulnlnire des animaux inférieurs 
de petite (aille, fait si babilement démontré pour la première 
fois, en 18/|ft, par M. Emile Blanchard. C'est en employant la 
méthode des injections, indiquée par cet illustre zootomisle, que 
j'ai t décuuveK chez le Porcellion élargi l'existence de vais- 
seaux artérieb presque capillaires. J'ai employé, pour ces injec- 
tions, ta poudre impalpable de carmin broyée avec un mélange 

tl} Ltlnttilde 11. lLu«*li:«>kj «Uil puUiù H l8Bt,dau «nJci bulletiiu TWmei, 
'.!) BnadI nnd Ralicbwf, XrrficmrVA' Zot/ogit, ISSI, I. XV, p. 7S. 
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de glycérine et de l'eiiu. Ed choisissant pour uius recben-bes les 
individus de grande taille, et en les injectant par le cœurjesois 
parvenu à obtenir de belles préparations, tantôt de la partie an- 
térieure, tantôt de la partie postérieure du système circulatoirt. 

LdfxeuT du PorceUiodilat^tu{p\. Ifi6,fig. 1, l)repré3enle. 
comme chez beaucoup d'autres Isopodes, Amphipodes et Léaio- 
dipodes, une sorte de vaisseau dorsal situé immédiatemeot scMb 
les téguments, c'est-à-dire sous les arceaux supérieurs du thorai 
et de l'abdomen. On peut très-bien apercevoir sa position an 
travers des téguments, parce que la ligue qu'il occupe est mar- 
quée par^un riche dépôt de pigment brun dans la couche sous- 
épidermique. 

Les parois du cœur sont très^paisses et formées de fibres 
musculaires transversales et longitudinales. Sur son trajet, crt 
organe présente six renflements ou chambres, correspondant au 
nombredes segments qu'il parcourt; mais cescbambres nés' aper- 
çoivent pas toujours avec la- même netteté. Trois d'entre elle. 
sont percées par les ouvertures semi-lunaires munies de valves. 

Si nous comparons la forme du cœur, et en général le plao 
du système circulatoire d'un PorcetUo, avec celui de (|uelque 
Crustacé décapode, nous ne trouvons presque aucune res.sem- 
blance, ce qui est en rapport direct avec la différence qui existe 
dans toute l'organisation de ces deux types. En cxamioaiit la 
portion céphalique du PorcelHo, nous voyons qu'à l'intérieur elle 
renferme un estomac broyeur tout à fait semblable à celui des 
Crustacés décapodes, chez lesquels cet organe est éloigné de la 
partie antérieure du corps et placé au milieu du céphalothorax. 
D'après cette comparaison, il est clair que les segments tbora- 
ciqucs d'un Porceilio ne correspondent qu'à la partie postérieure 
du céphalothorax des Décapodes. Chez les Isopodes, cette partie 
a pris un développement énorme, et ce développement démesun' 
n déterminé aussi un grand développement de la partie du sj-stèuie 
circulatoire qui est logée dans le thorax. En effet, ici nous trou- 
vons d'abord la grande portion du cœur qui s'étend en longueur 
jusqu'au quatrième segment, où il commence à s'amincir et ae 
transformer ea aorte. 
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Puis, dans cette cavité thoracîque, nous rencontrons les plus 
grandis des artères, lesquelles distribuent leur sang principale- 
aient dans les muscles des pieds. Knfio, ici, nous trouvons un 
grand développement de capillaires qui s'étendent sur les sacs 
hépatiques. 

Si nous poursuivons notre compnrais»n plus loin, nous ver- 
rons que la partie abdominale des îsopodes ne correspond pas 
à ta partie caudale des Décapodes, mais à cette partie latérale 
(le leur céphalothorax où sont placées les branchies. Envisagé 
de cette manière, le corps d'un PortMio peut être considéré 
comme représentant le céphalothorax d'un Décapode, chez 
leipiel cette partie vgX. divisée en trois sections: 1* )a partie 
réphalique, rontenanl le ganglion cervical, l'estomac broyeur 
et portant les organes des sens et les parties de la bouche ; 'i* la 
partie thoracique, contenant la grande portion du système circu- 
latoire, les sacs hépatiques, l'intestin, et servant principalement 
à loger les petits ; enfin, 3* la partie abdominale, destinée prin- 
cipalement k la respiration. 

Le CfEurdu Porcellio dttatiUui, comme nous l'avons vu, s'a- 
mincit dans le troisième segment du thorax, et se transforme en 
une aorte qui est placée sur l'intestin, dans un sillon longitu- 
dinal (Gg. 1, S). Cette artère parcourt, eu se ramifiant, les trois 
premiers segmentsduthoraxeten se dirigeant directement vers la 
lél«. En entrant dans la cavité céphalique, elle envoie de chaque 
côté une petite branche vers l'csloniac (Gg. i, 3); puis, se diri- 
geant toujours en avant vers ie sommet de la tète, elle donne une 
paire d'artères assez fortes, qui se ramifient dans le ganglion cer- 
vical (flg. 1,4). En atteignant le bord antérieur delà tètej'aorte 
se bifurque et embrasse par deux artères l'opsophage. (>s artères 
se prolongent au-d(!s.s4)us de cet organe justiu'au bas de la tMe, 
et la elles se réunissent pour former une anse [flg. 1, 5; flg. 2, 
I, 3), laquelle fournit plusieurs paires de vaisseaux qui distri- 
buent le sang daus It-s organes adjacents, savoir : dans les an- 
tennes, les yeux, tes parties de la bouche, et enfin dans le gan- 
gli(Mi sousKBsophagien (fig. 2, 3, &. 5, 6, 7, 8, 9). De la partie 
poBlèrieure et la plus profonde de cette aoae, naît une petite 
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artère impaire qui surt de la tète pour se ramifier dans k Ibu- 
rax, sur les appeodices hépatiques (fig. tî, 10, 11). Peutr^tre 
cette anse envoie-t-elle aussi uue bnuiche au cordoo ncrveex . 
mais jamais l'iDJecdon De me l'avait démoatré. 

Lapetile artère impairequisortdel'ause céphulique se divise, 
eu rentraDt dans le thorax, en quatre branches qui parcourent 
tuule la longueur de la partie Interne des sacs hépatiques 
(fig. 2, 11). Ces quatre artères hépatiques dooDeot, sur <diaqiK 
rétrécissement des sacs, une branche qui embrasse ce rétréc»- 
sement en y formant un auneau. Ces vaisseaux annulifoniKs 
donnent naissance à un rameau capillaire qui se rend dans les 
parois des sacs. 

De la première chambre, ou chambre antérieure du cœur, suit 
une paire de grandes arti'i-es (pii se dirigent d'alHird ol>lM|ut-- 
ment eu dehors, puis eu avant, et se leriuineut dans le premier 
segment du thorax par des ramifications qui se distribuent uix 
couches musculaires (fig. 1, 7). Ces grandes artères ItUérales 
envoient, dans chacun des quatre premiers segments du thorax, 
des branches pour les quatre premières paires de pattes (fig. I , 
8', 7', i*\ 8"). Là où natt la dernière de ces branches, allant k 
la quatrième paire de pattes, chaque artère envoie du cMé inté- 
rieur aux organes génitaux un vaisseau assez Tort (fig. 1, 10). 
Chez les femelles, cette artère génitale, en atteignant l'ovaire. 
se bifurque, et chacune de ces bibranches suit le bord extérieur 
de l'ovaire. 

D'alurd je ne pouvais pas trouvei- de vaisseaux capillaires 
dans ]a couche suus-épidennique ; mais, d'après quelques injer- 
tions plus heureuses, je suppose que cette couche reçoit sini 
sang des ramifications terminales de deux greodes artères 
latérales. 

Dans chacun des trois derniers segments du thorax, le cœur 
envoie une paire de fortes artères vers les trois dernières paires 
depattes(fig.l.8', 8",8"). 

De la portion postérieure du cœur, logée dans les segmeob 
abdominaux , sortent deux paires depetites artères (fig. 1 , 9, 9^ qui 
se ramifient dans les muscles cl dans des glandes lentes purii- 
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culièrea. semblables à celle que Zeoker a trouvée chez l'Aselle 
d'eim douce (1). 

Du bout postérieur du cneur uaissent deux artères qui eu>- 
brasseol le rectum, et au-dessous de cvt organe s'avancent 
parallèlement jusqu'au base de la première paire des braocbies, 
où elles se réunissent et forment une anse (flg- k, bb). Cesartères 
branchiales sool réunies près de la base de chaque paire de 
branchies par une anastomose (fig. h, eeee). Près de ces anasto- 
moses, les artères sont intimement liées au s^me lacunaire 
des branchies. 

Les organes respiratoires des Porcellions ont été décrite déjà 
par Savigny (â), puis par Duvcmoy et Lereboullel {$). Chez le 
Potttlt:o dilatatus, comme chez les autres espèces du même 
genre, ces organes sont disposés en quatre séries, desquelles les 
deux extérieures servent comme opercules pour les deux inté- 
rieures. r,us dernières représeolenl dessacs membraueuxet apla- 
tis, disposés au nombre de six paires sur la partie inférieure des 
segments abdominaux. Les organes extérieurs constituent dos 
plai|ues cornées de forme triangulaire. Ces opercules brandiiaux 
ser^eut noQ-4eulemcnt comme organes défenseurs destinés à 
proléger les sacs membraneux des branchies, mais ils retiennent 
aussi autour de ces sacs l'humidité indispensable pour la respi- 
ration, et constituent de celte manière une sorte de chambre res- 
piratoire. Outre cette fonction, ik en ont une autre {rius impor- 
lanle, car ils servent, aussi bien que les branchies, à la respini- 
IJoa du sang. Pour mieux montrer cette fonction, indiquée déjà 
par LerebouUet, nous donnerons ici la description détaillée d'un 
deces feuillets provenant de la première paire, quiestplusdéve- 
loppée que les autres. Chacun de ces feuillets (6g. 5) représente 
la forme d'uo triangle aux coins arrondis, ou mieux la lame 
d'une hache, dont le tranchant serait tourné en dedans et le 
manche serait soudé au corps de l'animal. Celte partie, plus 

(Ij Zenker, Vrber Aiellitt aqvaiktu {Arvhh: fur SatuiyettAichlt, 1851. p. It3), 
P(T ccUe gUndc c*t remplie preiquv tuulc U raiitû ilc 1 abJoniea. 
{3} Satifnj • BxpiJiliiM KieHlifli/ut tu Ègi/pU, . . . 
(3, Uutcrnojit Uix-boulicl, .Im. ./.-. .<■. «.../., IIU, t XV, y. M7. 
S» -^tk. 7ju,i.. t. IV. Oil..,r w- 6 , 1 11 
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étroite et plus épaisse, a une communication directe avec la carité 
du corps d'une part , et avec la branchie adjacente de l'antre. 

En examinant cet opercule branchial de plus près, on voit 
qu'il représente une sorte de sac aux parois minces, mais très- 
solides, cornées ou mieux chitineuses. Ces parois sont formées, 
comme tous tes téguments du corps, de deux couches: une épi- 
dermique, chitineuse, et l'autre contenant des cellules de îatm 
ovalaire. La première de ces couches présente sur la suriaoe 
une sorte d'écaillés dont les bords libres sont garnis de poils 
roides et courts (Qg. 6, ab). La partie la plus solide de l'opercule 
est son angle antérieur, et surtout son bord antérieur. Sur ce 
bord, les deux lames ou feuillets du sac sont soudés par des 
espèces de chevrons cornés disposés en une série assez régn- 
Uère (Hg. 5, d). Un peu au-dessous de cette soudure, mi r» 
marque un riche dép6t de cellules sous-épidermiques et dei 
gouttelettes graisseuses (fîg. 5, 6). Ces gouttelettes s'aperçoiTOOt 
aussi près de tous les bords de l'opercule , mais en moindre 
quantité. Nous verrons bientôt quelle cause agit ici sur le mode 
de distribution de ce dépôt de la graisse. 

Par le bord anterieur, l'opercule se presse fortement coatre 
les parois des segments abdominaux, et c'est par cette raisoo 
que ce bord est plus solide que les bords intérieurs et posté^ 
rieurs. Ceux-ci, au contraire, sont tenus constamment à quel- 
que distance des parties adjacentes, et laissent ainsi à l'air 
une entrée libre dans la chambre respiratoire. Pour défendre 
celte entrée des particules tlotlant dans l'air, ces bords sont 
garnis d'une double série de poils. Les uns, plus extérieurs, sont 
longs, en forme d'épines, et placés à une grande distance entrp 
eux. Les autres, beaucoup plus petits et courts, plus serrés, 
sont disposés directement sur le bord de l'opercule. 

Au dedaus de la partie basilaire de l'opercule se trouve 
un organe tout particuUer, décrit déjà par Duvemoy et La«- 
boullct (1). C'est une sorte de sac en forme de grappe; on peut dire 

(1) Toutes lei glande), en u rcuoiManl peu à peu dans lu ironci auci tort*, tw 
au dedant de* deui ippendke) tlTloîdo par Icaqueli m Icnnine k ttnft àe l'aanaL 
l.ot bnnU intcri'Oi dt rri appcndici'n août rriblé» par des Irnuii dvpoMt i-u (rwt m 
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utie Mirlti (te trachée divisée eu mille bimicbes, qui se ruuiibent 
k leur Utur et m; lermiuent par des ramuscules birurqués et 
obtus (Gg. 5, b). Vu par transpareocc, ce sac est de couleur 
bruD Tuncé, mais, éclairé eu dessus, il est de couleur blanc 
argenté. Son ouverture est dirigée en arrière et située dans une 
excavatiuD couverte par uue menibrane coroée ((ig. 5, a). Les 
paruis du sac, bien miDcea, suut cornées et couvertes par de 
uombreux pllii (Qg. 7). Eu prenant en con^éralioo la position de 
cet organe, sa structure et son rapport avec le courant du saog, 
on ne peut pas, je pense, se Iruuipersur sa vrrilaUe fonctioo, 
qui est de servir à l'acte de la re.spiraliuu. Eu effet, cet organe 
est placé dans la partie basilaire de l'opercule, dans lequel nous 
voyons, pendant la vie de l'auitual, une circulation constante du 
sang. C'citt à l'entrée même du ^ng dans cet opercule que se 
tntuvent l'organe dont je viens de parler et les courants du aang 
entrant et sortant de l'opercule à travers les nombreuses rami* 
ûcations de ce sac. 

De l'autre côté, nous voyons que l'issue de ce sac est dirigée m 
dehors et n'est couverte que par une membrane mince, qui peut 
présenter toujours un passage libre pour l'air. Dans cet orifice, 
dans les ramiGcalions du sac et daii^i la uonstituliou de ses parois, 
nous voyous uue ressemblance Irès-grande avec les organe* 
respiratoires des Arachnides et des Insectes. C'est, en réalité, une 
M>rte de sac pubnouaire ou trachéen qui sert comme un organe 
supplémentaire aux branchies de l'animal (1). 

En considérant ta direcliou du courant du sang dans l'oper- 
luIc, nous voyons que, en passant au travers des ramifications 
de l'organe respiratoire, ce courant se dirige obliquement en bu 
vers l'angle postérieur de l'opercule; puis, eu décrivant une 

4iulK ru^ve*. C'i»( iliiitc««outtriBr«<qneiiciueal JtiMwber letbouUiInrMhhrilf 
lie (nuti'i ir" gliuilci. La uiiili<-ro H'rnltiv par eui Ml ûkuIiwt «( trn-<iiqiw««. 
Si-r«fnl-*ll". '■<■* (tlnmlc», Iniil tiiiiiili'inciil rummu di> <ir);«i'f» Jvlciuift, ou ont-EllM 
tuv uilr* Imtctioii InrMinarT 

(1) An M>iel At U cootonnrtin de ce» ormu* «irilirri rt dp leon fbndioai, .m 
ptui MUiuUcr te* publicalioi» luiianlu : AUai At Hégn* animal de Cnner, CKi.n4- 
CM, p*rîl, MilDeEdwarih, pi. 71, li|[. l', l"; Lryw lùi- /•• /JigiixtlogK ri t'analvmtt 
MM/Mr-s-, pur k in^r,l. II. p- 1*1- C-^"'' '' ■'■■'•'""■': 
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courbe, il luoute, en suivant le bordiutérieur,etu'ultcigiiantins 
l'angle antérieur, s'incline eu demi-cercle de nouveau vers la 
base de l'opercule. Ainsi, le sang, en circuluut, décrit une anse, 
et son courantle plus fort passe à quelque distance des bords de 
l'opercule. Tout près de ces bords, etau milieu de lopercule. le 
sang ne coule que très-lentement ; c'est ce qui permet qu'à ses 
dépens il se dépose ici des matières graisseuses qui, en forme 
de petites gouttelettes, s'aperçoivent tout le long des Iwrds de 
l'opercule. Ces gouttelettes sont plus abondantes dans l'aagltf 
antérieur, où la circulation du sang a moins de force que dans 
tous les autres endroits. 

Au moyen d'injections, on peut très- facilement se faire une 
idée de la route du sang qui traverse les organes respiratoires. 
En entrant dans la cavité des segments abdominaux, ce liquide 
se rassemble en deuxgrandscourantsiatérauxqui vont jusqu'au 
dernier segment. Il semble que ces courants ne sont pas inclus 
dans des vaisseaux, mais font leurs voies librement parmi les 
tissus adjacents. De chacun de ces courants sortent des branches 
qui se dirigent vers tes opercules branchiaux. Ce n'est qu'après 
avoir fait un coude en dedans de ces organes, que le sang va se 
porter dans les branchies. On voit, par conséquent, que ce sont 
les opercules ou feuillets branchiaux que le sang rencontre tes 
premiers sur son trajet pour aller respirer, el qu'après y avoir 
reçu une certaine quantité d'oxygène, ce liquide va ensuite 
achever la respiration dans les sacs branchiaux. 

En examinant les branchies avec soin, on peut remarquer que 
cessacs sont remplis d'un tissu spongieux. Ce llssu représente des 
mailles s' entrecroisant dans tous les sens, et laissant entre ces 
mailles des passages libres pour te sang (fig. 3). Parmi ces nom- 
breux passages, on peut bien apercevoir trois voies plus laides 
présentant une sorte de conduit à parois minces et soudées %nc 
les mailles du tissu spongieux. Un de ces conduits va en ligne 
droite près de la base de chaque branchie, les deux autres décri- 
vent deux courbes parallèles au milieu du champ de la branchie 
(fig. h, ddd). Tous ces conduits ou sinus vont déboucher dans 
les artères branchiales que nous avons mentionnées plu-^ haut. 
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Par ers artères, le sanj^ »• porle des branchies dans le eœur, et 
là se confond avec la portion dti sang qui a circulé librement 
dans la cavité du coq», et qui, sans passer à travers les branchies, 
entre direclcnient dans cet organe par des ouvertures latérales. 
Ce sang, néanmoins, éprouve aussi un certain de^ d'oxyda- 
tion par la respiration cutanée , ainsi qu'on peut le supposer 
d'après le grand développement des conduits aériens dont les 
couches épidermiques de l'animal sont percées. 

Si nous jetons à présent un coup d'œil général sur la distri- 
bution des artères duis les diverses parties du corps, nous ver* 
rons que la partie la plus richement fournie de sang artériel 
est la tète, et surtout le ganglion cenical. D'après ce fait, ne 
pouvons-nous pas conclure que ce ganglion est la partie qui con- 
somme le plus d'oxygène du sang, c'est-h-dire la partie plu.s 
active, et qui présente, par conséquent, un échange de matière 
plus énergique. Kn comparant lu distribution des artères ou 
des trachées dans les divers types des Articulés, nous voyons 
que la richesse de cette disti'ibutiun coirespond à un certain 
degn^ au développement des instincts. Ainsi, les instincts plus 
compliqués s'observent chez les Arachnides et les Insecles, c'est- 
à-dire chez les Articulés dont le gunglioii sus-ccsopfaagicu, bien 
développé, est richement pourvu, soit d'artères, soit de trachées. 
Les Porcellions, quoique appartciiiinl au type des Crustacés, ne 
présentent pas, sous ce rapport, une exception. 

En ol)servant les mœuvs du PorcelHodilafiUvt, je me suis con- 
vaincu que cet animal, en apparence lent et peu développé 
iotellecluellement, montre, dans quelques cas, une sorte de ruse 
et d'intelligence : c'est ce qu'on peut surtout remarquer chez 
les femelles pendant leur gestation. 

Après la tète, les parties le plus richement fournies d'artères 
sont les ca'cums hépatiques. Os organes jouent un rdle très- 
important dans la digestion. Cette importance est déjà démon- 
trée par le grand développement de ces organes qui, au nombre 
dequalre, remplissent là plus grande partie de la cavité thoraco- 
abdominole. D'après leurs functions, ils offrent quelque ana- 
logie avec les api^ndici-s hépatiques des Arachnides. Chez h 
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Porcellion, comme chez ces animaux, la nourriture pénètre 
dans tes csecums hépatiques, pour y être soumise au procédé 
chimique de la digestion. On est conduit à cette dernière sup- 
position par la structure glanduleuse de ces cœciims, ou, pour 
mieux dire, la présence, dans leurs parois, de cellules parti- 
culières, sécrétant un liquide de couleur brun foncé. Il est bien 
probable que ce liquide ne peut être sécrété autrement que 
d'un saog riche en oxygène, et de là nécessité de ce vaisseau 
capillaire qui se trouve dans les parois de ces organes. 

Enfin, les organes recevant le sang directement du coeur, 
tantôt par les grandes artères, tantôt par tes petites, sont : les 
parties de la bouche, les antennes, les pieds, c'est-à-dire tous 
les membres qui sont destinés à produire des mouvements plus 
ou moins énergiques ; puis les ovaires, comme étant des organes 
qui ont besoin de beaucoup de sang pour développer les œu& ; 
enfin , la partie postérieure ou abdominale du cœur donne, 
comme nous avons vu, les petites artères destinées aux muscles 
et aux glandes. Ainsi, tous les organes de nature glandulaire, 
puis les organes des sens, les muscles des différents membres, 
enfin le ganglion principal du cordon nerveux , voilà les organes 
dans lesquels le sang artériel est distribué principalement. 

Quant à la disposition'généiale, ou, pour mieux dire, au plan 
de la distribution des artères, il est évident qu'elle dépend prin- 
cipalement du plan général de la disposition des organes et de 
la forme du corps. J'ai indiqué déjà plus haut le rapport du 
développement du thorax avec la portion du système circula- 
toire logée dans la cavité Ihoracique. En recherchant les causes 
qui peuvent déterminer ce développement démesuré du thorax, 
on peut, je pense, supposer qu'elles résident d'abord dans la 
jKisition des organes reproducteurs, et principalement del'espace 
servant à l'incubation des petits ; puis, dans le rapport de ces 
organes avec les oignes de la respiration. Pour mieux faire 
comprendre cette supposition, il faut se rappeler ces rapports 
chez les autres types de Crustacés. 

Par exemple, chez la plupart des Décapodes, les branchies, 
bien développées, sontlogéos dans l'intérieurdu céphalothorax. 
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tandis que l'pspace où se fait l'incubation est transporté en arrière, 
sous ta partie caudale du corps. Chez les Isopodes, nous voyons 
que ce sont, au contraire, les branchies qui occupent la région 
postérieure, tandis que l'espace pour la couvaison des petiti est 
avancé et est situé dans le thorax. Les Ampbtpodes présentent, 
NOUS ce rapport, un cas intemiétiiaire : chet eux, les branchies et 
les œufe pondus par les femelles sont réunis dans la même n^gion , 
de sorte que les premiers sont bien gênés et n'atteignent jamais 
un fort développement. C'est ce qu'on peut voir encore mieux 
chez les Lapmodipodes. 

En jetant un. regard sur la figure 1, on Toit que le cœur 
otTupe la moitié postérieure du corps, et qu'il est rapproché 
ainsi de la chambre respiratoire. Ce voisinage des branchies est 
évidemment nécessaire pour bien utiliser la force que doit déve- 
lopper le cœur pendant la diastole pour tirer le sang des organes 
respiratoires. 

En même temps, nous voyons que la disposition des artères, 
dans la partie antérieure du système circulatoire placée dans le 
thorax, est tr^^ifférente de ce c|ui existe dans la partie posté- 
rieure du corps. Tandis que dans celle-ci le cœur envoie tout 
simplement les trois paires des artères pédieuses tout à fait 
homologues, dans celle-là nous voyons déjà une sorte de difTé- 
rpncialion ; en efTct , outre une longue aorte, cette partie reçoit 
deux grandes artères latérales, distribuant leur sang principale- 
ment parmi les pattes des quatre premières paires. Si nous nous 
souvenons de tous les changements auxquels sont soumises ces 
paires de pattes chez les divers types de Crustacés, nous pouvons 
bien voir ici, chez les Isopodes, le commencement de ces méta- 
morphoses qui ne se manifestent encore que dans le système 
circulatoire. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PUNCnR 1ï B. 
Fi|{. 1. Portrilio dilniabu groui pt outprt par le roli; donjl. — a, it mnglion nr- 
tirtl j 4, )><tMiwc brojeur; f, l'inletlio; rf, favom» hépaliqui-i ; r*, Im nMiirr»; 
f, \tt f/iutin; gg, If* irtindr* abrinminnli'». 
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1, If rœiir; 3, l'anrtc; :t,l'art^ri' di' rcslnm«ri d, l'artèrr renirilf ; 5, Mv 

rnlioii (le l'aorlc; 0, nrtrrr i\e l'antenttp drailc; 77', Im arlim iMcnitt; 

S' 8" 8"', les artèrei péilieuses ; 9 V, les artères font tui glandea et iq^ t—»rl«i 

■bdomiiuui; 10, artère wxuellc. 
Fi^. 3. La Ule du Porcellio dilaMmgtouiù ot ouverte. — a, Vaetophaft et Vetimmu 

broreur aoulcTéi; bbbb, \c comraeDcement de* appcodiccs hép«Uques ; ce, lei jcai ; 

dd, le» appendice) faépaliquct découpés. 

1, le canunenceineiit de l'anse tonnée parla birurcalion de l'aorlc; 3, Tmim aer- 

tique; 3, artère* des autecnei; A, artères oculaires; 5, S, 7, 8, 9, l«« art^t 

qui se rendent am pariipsde la bouche; (0, petite artère impaire; H, le» «rtèrw 

hépatiques. 
]f\g. 3. Les orgues de la respiration. — ono, les opercule* branchiaui de la deniitae 

et de U troisième paire; MA, les branchies; ce, les opercules branchiaui de la q«a- 

Irième et de la cinquième paire découpées. 
f'ig. A. Dessin schématique de U circulation du sangdaits les organes re*pirat«ira . 

— d, te bout postérieur du cœur ; h6, les artères branchiales; (iddrf, la cirrulatiMi en 

•aair dans les branchies ; ûec, le* anattomoset entre les arlêrei branchiaks ; me, la 

eireulalioa do tang dan* les opercules braucbiaoï. 
Tig. &. L'opercule branchial de la première paire (grassissemeul, 300). — a, l'JMai et 

sac respiratoire; b, ses ramiBcations; â, les chevrons avec lesquels sont xH^rei 

les deux feuilles de l'opercule; c, le ilépût des cellules sous-épidcnuiqiSM «I da 

gouttelette* de la graisse. Les flèches mollirent la direcliou du coorant dni iclobabt 

du sang. 
Fig. 0. Due partie de l'opercgle grossie 300 fois. — a, érnillesépkleraiqiie* ; A, eel> 

Iules de la coucbe )otu.é|iidermique. 
Pig. 7. Les bout* des ramification* du sac respiratoire (grossinemeot, 300 fats). 
Fig. 8. Branchie grouic 300 foi*. — a, le comraeucement du conduit â traTcrs les 

mailles de lissii spongieux où l'on aperçoit la circulsliou des glnbirlei' du Mof. 
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Tous les malacologistes ont décrit et fait connaître la mousse 
légère, blanchâtre et transparente, qui couvre la surface infé- 
rieure du pied de la Janthine, et au-dessous de laquelle flotte ce 
charmant Gasléropode. Mais ils n'ont pas indiqué comment cet 
animal sécrète et fornfie celte écume qui lui sert non-seulemeot 
k (lolter à la surface des mers, mais encore h attacher les cap- 
sules où il eoremie ses œufs. 

\ji Janthine nlwnde dans la Méditerranée, mais elle est péla- 
gique on de pleine mer, et ne vient au rivage que lorsque les 
vents l'y (Ktussent. Ces conditions expliquent les quelcjucs difG- 
cultés que les naturalistes ont eues pour l'étudier. 

Kn lSG-3, de fortes bourrasques venues du nord-ouest avaient 
jeté, sur les plages sablonneuses de la haie de BoulifT, près de la 
Calle, Jine grande quantité de mousses deJanthines. et je trouvai 
parmi elles nn bon nombre d'individus encore vivants. Je fus 
curieux de les observer, et je pus, en les plaçant dans des aqua- 
rinms et en leur donnant une eau pure et fraîche, les voir res- 
taurer leur flotteur que la bourrasijue et les chocs sur la cAle 
avaient endommagé. 

Cherchant comment les auteurs dt^rivaient le mécaoisaw 
de la formation de ce ludiou, il me parut que la manière dont 
s'y prend la Janthine pourcréeret restaurer ce radeau ou bouée 
sous laquelle elle vit, n'avait pas été entièrement reconnue. J'ai 
pensé qu'il n'était pas sans intérêt de relater ici le résultat de mes 
observations, en les opposant aux opinions qui se trouvaient 
déjà dans la srience. 
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Fabius Colonna, le premier, avait indiqué l'existence de l'or- 
gane propre aux Janihiiies sous le oom de spvma cartHaginea. 
Cuvier constata que cet organe n'avait aucune connexion anato- 
mique avec le corps. « Il est attaché, dit-il, à la partie poslé- 
» rieure du pied, h peu près'au -dessous de l'endroit où se trouve 
» l'opercule desautres genres. Je penserais même assez volontiers 
» que c'est un vestige d'opercule qui éprouve, dans sa forme e! 
» dans son tissu, des cbangemeiits pareils à ceux que la Nalurv 
» nous fait observer dans tant d'autres do ses productions (i ). » 

Nous reviendrons sur la dernière idée, qui ne me parait pas 
entièrement juste. Cuvier, évidemment, n'avait pas observé 
l'animal vivant. Son travail avait été fait sur des individus con- 
servés dans r esprit-de-vin. 

« L'organe n'a point de communication directe avec l'iuté- 
» rieur du corps, c'est un simple appendice des téguments. El il 
» ne paraît pas que l'animal puisse à son gré le vider ou le rem- 
» plir d'air ; il peut seulement le comprimer e» le faisant ren- 
» trerdans la coquille, ou l'abandonueràson élasticité naturelle, 
» en le laissant sortir (2). » 

J'ai pu voir des animaux épanouis et contractés, fortement 
contractés même, comme ceux que la mer avait roulés sur la 
grève, et il n'est pas possible d'admettre que la mousse rentre 
entièrement dans la coquille ; elle y suit la Janthine qui se retire, 
mais elle n'y est point introduite comme une partie de l'or- 
ganisme. 

Toutes les opinions s'expliqueront aisément quand nou.s 
aurons montré quelle est l'origine réelle de ce ludion curieux. 
On verra combien l'op.nion de Bosc (3), déjà critiquée avec 
juste raison par Cuvier (&), était erronée, quand il disait que 

(*) Voy. QaviêT, l/émoiret pour trrvir à rhifloire et à rnitofoni» fin MMu f m n 
(Mémoirt mr la Jmlhine et la Phatiatullr, p. 4). 
(3) Voj, itirf. 

(3) \'oj. Bow., Coquilles, t. tV, p. 74. 

(4) Voy. CuTii-r, h'-, cit., p. S. 
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Du n^te, CuTier ajoute ■ celte assertion de Bosc D'est 
» qu'une supposilion, et non un fait conslAlé par îles expériemes 
• direeles. » 

La présence même de l'orgaoe n'avait pas paru chose abso- 
lument nécessaire au célt'hre naturaliste, qui dit formellement : 
« Tous les individus n'ont pas cet organe ; j'en aï trois qui n'en 
■ monlrenl aucun vostifie. » 

Bory Saint-Vincent avait, dans ses voyages, ol)servc', sans 
aur un doute, la Janthine vivante ; aussi il dit : « Je ne me suis 
« point apen;u que l'animal ciH la facultt^ de le vider ou de le 
» remplira voloQl<^elavecpmniplitude (1). "I^ niAnicohserva- 
tfurajoulc qu'ila vu des Janthines a dans les<)uollesrorgancAvatt 
» Hé écnsô ou emporté aux trois quarts, sans qu'elles parussent 
>» avoir soulTorl. » Kl (^uvier, qui cite celte opinion, oliserve 
que m sa nature esl en effet telle, que les Jaolhiues qu'on en 
» priverai! de force n'éprouveraient prolmbleinenl d'autre gène 
» que celle qui résulterait de la difficulté de se rendre à la sur- 
» face de l'eavi. » 

Tout cela est en rapport avec la nature anatomique, c'est-ti- 
dire avec l'indépendance du tissu et du ludion, mais non avec 
son origine et sa nature. Aussi, quand Cuvier ajoute : « Mais, j'ai 
lieu 'le croire qu'il y en a aussi qui en sont privées nalurel- 
li'ment > , il fuit une supposition, et son opinion exprime le doute 
i|uu)d il clierche II en donner l'explication. Ainsi, il invoque 
l'i^gf et la saison pour expliquer son alisencc : ■ J'ai lieu de 
» croire qu'il y en a aussi qui en sont privées naturellement, soit 
» qu'il ne se dévelopi>e qu'à un certain Age ou dans une certaine 
» saison ; et mon motif esl que je n'ai pu apercevoir aucune cica- 
u trice, aucun 'reste de cette partie dans les individus qui en 
M manquent cl que je possède. » 

Toutes les Tois qu'une opinion n'est pas basée «ir des faits 
positifs, elle cml>arrassejus(|u'àsonauteurquicbt:rclielui-nii>mti 
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à en donner l'explication, ai ù trouver des raisons qui fasml 
oublier les côtés faibles par où elle peut être attaquée. 

Ledocteur Coatesacoufirmé les vues deCuvier(l), et montrr 
qu'il n'y avait aucune relation anatomique entre le corps et le 
flotteur. Il a trouvé aussi que celui-ci était entièrement sécr^ 
par le pied, et que lorsqu'une portion est enlevée, le dommafe 
est rapidement réparé. 

Le dernier auteur qui se soit occupé du flotteur de la iu- 
tbine est M. Adanis(2]; son travail n'est pas ancien, il dile 
seulement de trois ans. 

11 renferme des faits nombreux qui sont parfaitement eucte, 
et qui prouvent que l'auteur a observé l'animal vivant. 

« 1^ Oolteur est attaché, dit-il, à la surface supérieure de 

* l'extrémité caudale du pied, où ce qui parait être des follicules 
a'mucipares lui donne une apparence striée (3). 

» Quand l'animal est affaibli ou mort, le flotteur se détache 
» prompteœent, car il n'existe pas de connexion organique entre 
» lui et le pied. » 

Cette opiuion fort exacte revient toujours, et tous les obser- 
vateurs qui ont vu do près les cfaoses arrivent k la même con- 
clusion que Cuvier. 

Quant à l'origine du flotteur, H. Adams est moins positif : ■ Les 
» vé^cules sont formées prol»b)ement (probably) de la même 
» manière que l'écume mousseuse de la petite larve verte d'uo 
> Homoptère que l'on voit sur les arbrisseaux dans le printemps, 
» et qui dans le Hampshire est habituellement appelée crachat tk 

(1) Voj. JannuUafiht Atademy of Natural Seienixi ûf Philadelpkia, i<A. IV. 

(3) Vof. AduH, On the Animal and float af Janihina, p. 417 (^i»i; and Mf- 
ofNat. Bùtory, ter. 3, vol. X, I8S3). 

(5) Voy. i6>rf., /oe. ciï., p. itl9. «The noat iialUcbed lo Ihc atuler tnrfMctClb 
■ ciadal end ot tbe root, where what «ppean to be the muciparotu liUliclei pto il * 

* fltrUtcd ippeantii» • 

■ Wben theanimal la itMkly on Jrad, Ihc flnal reaJilf bMoronilptacbnl. 1^ 

* there 1* no orgaaic caBWiinii lH-tn<fii it anil llic tiuit » 
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» Coaeou {CudKth4pù). Lorsqu'une portioo Rst st^par^, lo Rt>\r 
» bHir est agrandi vers l'eitrémité du pied de l'anima), et 11 n'est 
» point reproduit dans b partie coupée (1). * 

Il faut s'ciitendro : on vcrm i|u'il peut dtro nïparâ dans le 
point qui a été détruit, mais que cela dépend tout h fait de la 
place qu'occupe ce point. 

• Arec des ciseaux affilés et pointus, j'ai fiut des ïnci- 

■ sioiis dans le llotteur, et reconnu que l'air s'échappe ; que les 

* animaux descendaient graduellement et restaient boni d'état 

• de pourvoir à leur besoin, au fond dos vases. Pendant tout le 
» a-ste de U vie des animaux, les llolleura n'étaient pas régé- 
» Dérés ou refaits (2). • 

J'appelle l'attention, d'une manière toute particuliAre, turde 
passage, qui indique un fait Ir^s-exact, et que j'invoquerai en 
faveur de l'opinion qui va être soutenue. 

Enfin, M. Adams remarque que les parties rrét>itaute« luinti* 
nuent à flotter jusi|u'à ce que l'air qu'elles reufennent »'iV;hapfte 
peu à peu et qu'elles s'affaissent ; (|u'etBfin, les (lutteurs brovés 
dans an mortier se réduisent promptement en mucosité. 

Telles sont les observation» i|ui ont été hil«s sur le flotteur de 
la JtaUhine. 



Voii-i maintenant les Ciits que j'ai constat!^, et d'où je tire les 
coi»n|umce5 qu'^m va trr»u*er ilar« tet arliclf. 

D'abord, je fus frap|té d« vmr que tfNJtn Uf^ Jantbittes 

1 \*;. Hir iv. '•!., p. Il*- •-■ -. TIr wwlra vr iirU^Ut lwM>4 m tb 

> ^ b»^» m U>' HKOÈt. tÊ4 «tui b. ■■ !!■■(•>«■•>• . Ma.!)' k» t bi tk< ttmt al 

• "^l»! if< . *kl« ■ fiirtiii» unal «a lb> SmI •• tmiarj-^ m lk> rmé mnt 1ht 
■ l K^ d tkr MMMBl a*' •• B^ nf >■ rai- d al thi ru Mr4 part • 

; (•■• .-jf!.. ùf^' '..p ÉIV. > Kili> * pmi ti iktrfymnUé t/mttml sait t^i^ 
, HHB iDV *.*r Aw-, ■••■ •i.i'si^ ^bi ■l'h-ODifa. aba Ifcr «uaub fTa«*sUi «•*- 

• ir|-, !■! III btifriM M 'IM b>«<« ■<*bl ll-ll. OMSMMant M» n^i. 
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dépourvues absolument de bulles aériennes restaient au foud dr 
l'eau, bien qu'elles fussent parfaitement vivantes ; que quelques- 
unes des plus vivaces rampaient , quoique difBcilement, avec leur 
pied contre les parois des vases, arrivaient jusqu'à la surface, b 
se renversaient en arrière, mais le plus souvent sans pouvoir 
parvenir à reconstruire leur flotteur ; enfin retonibaieDl lourde- 
ment au fond de l'eau. 

Je ne les ai jamais vues nager, comme on voit tant de Mol- 
lusques le faire, en dilatant et contractant altemativemeut leur 
pied. Peut-être, en pleine mer, les choses se passent-elles autre- 
ment, je ne saurais le dire ; mais tout semble indiquer que U 
coquille et l'animal ont un poids qui ne leur permet pas de flot- 
ter sans un ludion, et il faut ajouter que les Jaothines restées au 
fond de l'eau y meurent assez rapidement. 

On a vu que M. Adams dit : « Que lorsqu'on a cre^*é leur 
» flotteur, les animaux restent au fond des vases, hors d'état de 
it pourvoir à leurs besoins (1). » 

Les eflbrts que disaient les animaux, soit pour revenir à la 
surface, soit probablement pour reconstruire leur flotteur sans 
y réussir, me donnèrent l'idée de les placer dans des condilioos 
diflérentes qui me paraissaient devoir être celles qu'ils cher- 
chaient. 

J'avais d'abord essayé de me rendre un compte exact de la 
constitution de la mousse, et j'avais, comme les auteurs précé- 
dents, reconnu bien vite qu'aucune relatioa organique n'eiistait 
entre elle et le corps ; qu'elle étail simplement Qxée et adhé- 
rente au pied, et que, par conséquent, l'air qu'elle renfermait, ne 
pouvant être le produit d'une sécrétion, devait avoir été empri- 
sonné, enfermé mécaniquement dans les vésicules. Ce qu'il 
fallait donc chercher, c'était le moyen ou le mécauismo par 
lequel l'animal avait pu introduire h. bulle dans chaque vésicule. 

Le flotteur est assee régulièrement formé : les cellules qui le 

klBi > And rcmalonl helplrfs «l Ihc botMtl «1 Ik* 
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coDipostint suiit pulyédriques, par suite de In compression réci- 
proque qu'elles exerceut lee unes sur les autres ; mais elles sunt 
toujours parfaitement spbériques dans celle de leur partie qui 
reste libre. Cela se voit, par exemple, très-bien sur toutes les 
vésicules du pourtuur de l'organe, sur le dessus, ou bieo et 
surtout sur les cellules qui viennent d'être faites. 

Du reste, dans la disposition de ces vésicules, il y a un ordre 
très-marqué; elles forment des lignes presque droites, allant 
d'une extrémiti^ à l'autre de la masse, drait la plus grande éled- 
due en longueur est dirigée d'avant en arrière. 

En observant attentivement l'extrémité antérieure, v'est-à- 
dire celle qui est la plus voisine de la télé, on peut compter 
exactement le nombre et reconnaître d'une manière positive le 
volume, la forme et les rapports de ces cellules ou vésicules ter- 
minales. On |)eul alni-s suivre et juger ce c|iii arrive quand l'aiit- 
uial travaille à restaurer ou à augmenter sua flotteur. 

Le pied est bien distinctement partagé en deux parties dilTc- 
reutes : l'une, postérieure, la plus grande, est plune, c'est elle qui 
donne insertion au tlutteur; l'autre, antéricuie, est arrondie en 
avant, creusée en dessous d'un canal qui change de forme k 
chaque instant, par suite du reploiement de ses bords eu 
deaaous (1). 

(Vert la partie mobile antérieure qui construit le flotteur. 

Voici comment. 

On la voit d'abord s'allonger en avant, puis se redresser et se 
porter en haut, aller à gaucbe ou à droite, et embrasser dans sa 
cfHicavité, en se moulant sur elle, l'extrémité antérieure du 

■ i) Il bul tUribuiT un «ni ael t\ pncii «m .imli' '/'»«< d '/.■.«.»., tHn il« . .n- 
U'iiHrT dan* \ft Jownptioni. 

La J«aUiin« qui ■■fr appeailiK- «oui mb ilollour, «d rfnwné* cmame m» Unnéi: 
qui BMC en rauni la »urfar« de l>au aire la (.i>-( inférieur* de va pied. 

Uoof , lnrti|ur l'iin dil U Fai'r iiiforicure du [ii< ri. on euleail psrli'r du pied qui hijii 
diQf II pnaitiou nalHTi-llr, ri qiitnd, dant U pItraK prvo^dcnli', il ol dit i \e pin) ni 
n(/Hn>iucr<uvd'uucanal>,i;>:UM.' rapporte â la iwailioa de laQiuul wpputc redreur, 
Mmpaal Mir Ir pird. Or -i l'on iirviuil h |i>i>itioa «nu le (luUeur d une ntauierc 
abiolnr, ce Mriil la laci- nuiHcicuru qu'il fjudniit diru. 

On ■miblH.'r* dnui' pu que le tent dei uiili driia, et 'lr<i(j<n k rapporte non a 
I nnimal remrrM-, maii à l'animal tuppota dan» la poMliuii anniMlc de> «iatlcropodii. 
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flotteur. Dans ses mouvements J'éloogatioii, celte partie Au 
pied prend souvent la forme d'une petite massue, surtout qoud 
elle s'élève au-dessus de l'eau (1). 

La position du pied sur l'extrémité antérieure du flottotir a Ht 
signalée par M. Adanis. 

Mais ce qu'il importe surtout de bien suivre, c'est la successioa 
des mouvemenLs ou manœuvres de la partie antérieure du pied, 
quand elle sort de l'eau et se rt^proche du flotteur, 
' On voit d'abord le pied s'dionger pour sortir de l'eu 
dans une direction presque opposée à celle du flotteur; pus 
ranimai le porte en baut et le rend saillaut au-dessus du 
liquide. A ce moment, l'organe présente vers son extrémité 
comme un godet; il se creuse en canal, en rapprochant en 
dessous ses deux bords et recroquevillant un peu sa partie anté- 
rieure (2). 

Tous ces mouvements se suivent sans iuterruption, ainsi qu'oo 
le pense bien; mais on peut cependant, sans difficulté, en obser- 
ver la succession. 

Lorsque le pied est sorti de l'eau, l'animal le rapporte en 
arrière (^), en lui faisant décrire un arc de cercle qui I éloigM 
de la tête et le rapproche du flotteur. Hais, en même temps, il k 
recourbe de telle sorte que lu gouttière et le godet, qui étaimt 
tournés vers le ciel, deviennent inférieurs. Alors cette extrémité 
du pied enferme sous elle une certaine quantité d'air, comme un 
verre ou une cloche renversée que l'on plongerait sous l'eau ; ou 
bien encore comme ces Araignées et ces Insectes aquatiques qui, 
remontant à la surface de l'eau, descendent en emportant sous 
leur abdomen une bulle d'air pour lu placer dons leur nid au 
milieu des plautes aquatiques. 

Dans cette position, le pied s'approche de plus en plus du som- 
met du flotteur, et c'est alors qu'on le voit s'étaler et pisser dou- 

(1) Woj.Ann.dnie. mit., Zètii.j 5* si-tic, \,\. 15, li((. 1,2, Z(p,p,p). 

(3) Voj. ibid., dg. 2 (]<). I.'organc vicnl de «ortir de l'eau et té dorrirc la c«n*« 
qui le rapporicni en arrière. 

(3) Vor. ibi'/.,ng. 2 [p). Dmi cette ngurf,Hae bulle d'air (A) a élé ileivin^ peM- 
ilrc trop mrrquie, iimii cllt ctl ilcsliirér .'i Lien nioulri'Tceqiij h' pi>sc. 
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renient en tous xm, comme s'il en engluait In surface en ram- 
pant sur elle (1). 

Quand cette manœuvre, que M. Adams a vue sans, je crois, 
enappr^ier le but, a duré un certain temps, le piod se retira 
tout doucement sous l'eau, pour y rester, si son travail s'arrâte, 
ou pour se reporter en avant et recommencer, comme il a été 

t, si son travail C4)ntinue. 

Lorsqu'on a compté le nombre des vésicules de l'eitrémlté du 
ludion, et bien observé leur disposition avant les manœuvres qui 
viennent d'être indiquées, on voit, quand elles ont cessé, qu'une 
cellule do plus a été accolée eu avant do celles que l'on avait 
bien constaté être ics deniiéres du cAté do la bouche. 

Ce premier fait prouve incontestablement que l'accroisse- 
meut du ludion se fait en longueur et du côté de son extré- 
mité antérionrc. 

Il prouve aussi quec'est bien le pied qui manœuvre de manière 
à Tenir ajouter les vésicules nouvelles vers cette extrémité; lo 
mOcanisnie de l'accroissement est du reste celui-ci. Sans aucun 
doute, le pied, recroquevillé d'abord en godet, quand il s'est 
appliqué sur le ludion, avait, entre lui et celui-ci, une certaine 
épaisseur d'air; en sécrétant une couche de mucus, il a dû, en 
s'étalaot ensuite, souder cette couche visqueuse au reste du 
flotteur et tenir ainsi la bulle d'air emprisonnée. 

(>u peut se faire une idée de ce qui se passe ici. quand on 
remarque une Limace ou un Limnçon de nos jardins ramper sur 
un corps couvert de poussière : souvent on trouve, sous la traînée 
de mucus abandonnée sur son chemin par l'animal, une bullo 
d'air qui est emprisonnée entre la surface du corps qui n'a pas 
été mouillée et la lamelle sécrétée par le pietl. lui c'est quelque 
chose, mécaiiiquemont parlant, de tout à fait semblable qui se 
produit, mais cela s'accomplit à dessein et dans un but parti- 
culier. 

La mucositi^ est évidemment insoluble dans l'eau, et eu so 
desséchant dans la partie émergée, elle prend une certaine 



II, Vo;. AHn.ilri K. uni., ZooL., V «(rie, t. IV, pi. 15, Bg. 3 (p,. 
i* térit. Zoui, T. IV. Cibkr ■* t.) ■ 
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coasislance qui a pu faire penser i|u elle élail cartilagtnettse. 

Si Ton admet le mécanisme de lii Tormation du ludion tel 
qu'il vient d'être décrit, et il me semble difficile de ne pas le 
considérer comme étant vrai, puisqu'à chaque nouveau mou- 
vement du pied on compte une nouvelle bulleajoutée, ons'expli- 
que les dissidences des auteurs, leurs opinions et la plupart des 
faits (ju'ils rapportent. 

Ainsi, on comprend comment il se fait qu'une fois au fond de 
l'eau, l'animal est incapable de faire un ludion nouveau. Très- 
probablement, les JanUiiues dépourvues de leur flotteur sont 
destinées à mourir, à moins qu'elles ne soient rapportées à la 
surface par une cause quelconque que je ne cfaercberai même pas 
à supposer. 

M. Adams a donc parfaitement raison de dire que, lorsque 
(I avec des ciseaux affilés et pointus, il a fait des iocisioDs dans 
n le flotteur , et reconnu que l'air s'échappe , les anlmaui 
» descendaient graduellement, et restaient hors d'état de pour- 
» voir à leur besoin au fond des valves » ; et d'ajouter que, 
a pendant tout le reste de la vie des animaux, les flotteun 
D n'étaient pas régénérés ou refaits » . 

Cottcobservation vientàl'appui de celle qui aété faite plus twat. 

Si le flotteur est le produit d'une action toute mécanique de 
l'animal, on comprend la justesse des vues de Cuvier, qui a sou- 
tenu que « l'organe particulier des Jantbines n'a aucune ood- 
» nexion directe avec l'intérieur du corps »; et, surtout, qu'il 
ait eu raison de dire qu' «il ne paraît pas que l'animal puisse, 
» à son gré, le vider e( le remplir d'air » . 

Pour vérifier l'opinion qui vient d'être développée, il fallut 
que l'expérience, variée do bien des façons, apportât sa confir- 
mation. 

Ayant pris une Jantbine sur un petit crochet de fer, et l'ayant 
soutenue, non pas hors de l'eau, mais à peu près à k hauteur, 
sous le niveau qu'elle occupe quand elle flotte librement ans - 
pendue à son flotteur, j'ai reuiarqué que lorsque les premiers 
mouvements qui précédent cette mise en position ont ceasé. 
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91 que rtnimal se croil bore de danger, il sort pea à peu di^ 
sa ruquille. élend s<>D pit^. et commeDce les atananiTres qui 
ODt été décrites plus haut. 

J'ai eo la bttisCKtion de voir roofirmer en (oui poiut l'opi- 
nion que je m'étab formée, en observant les animaux dans a's 
conditions nonnales, car j'ai pu assister, arec de la patience, à 
l'origifie et à la formation d'un Hotteur J'ai tu que. à mesure 
que tes buUes s'ajoataieot les unes aux autres, l'animal devenait 
spéciUquement plus léger, qu'il s'enfoorait moins dans l'eau. Et, 
dans ces conditions, j'ai constaté que la lanthinc, qui ne pouvait 
atteindre la surface, faisait de vains efftHls et mouvements pour 
former des bulles, sans pouvoir parvenir à v réussir ; et quand, 
dans ces circonstances, je relevais bien légèrement la coquille à 
l'aide d'uD petit crochet, dés que le pied smlaitde l'eau, l'air 
était empriwnné, une bulle ajoutée au ludion, et l'animal com- 
mençait à renHmter : or, tout cela n'eût pas eu lieu sans l'aide 
que je lui donnais. 

J'ai eu bien des individus dont les flotteurs, détruits en partie 
par la tempête, étaient insuftlsants pour ramener le corps de la 
Jaothine assez près de la surface, et laissaient périr, flottant 
entre deux eaux, les animaux, tout comme ceux qui tombaient 
au fond des vases, privés entièrement de vésicules aériennes. 

Le docteur Coates, cité par MM. Forbes et Hanley, et dont il a 
déjà été question, suppose que les petites Janlhiues, en sortant 
des coques pendues sous le ludion où elles ont passé leur pre- 
mière période embryonnaire, viennent sur le dos du fiotleur, et 
s'essayent là à faire l'appareil c[ui leur permet plus tard de se 
passer de leur mère. 

Celle supposition, d'après ce que l'on \ient de voir, me parait 
parfaitemrat légitime, en tant que supposition. 

Toutefois, l'observation dirtcte n'ayant point c<Hiflrmé la 
chose, il ne faut pas oublier que les Gastéropodes à l'état d'em- 
bryon, ont des organes locomoteurs qui leur permettent de se 
déplacer, de venir jusqu'à la surface de Tenu, car ils sont fort 
actifs. U se peut donc aussi, qu'au moment où les organes 
de la locomotion portent les jeunes Jantbines à la surface de 
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l'eau, celles-ci commencent à Former dvec leur pied qiidqBe 
petites bulles qui leur servent de premiers flotteurs. 

Ainsi que tous les auteurs l'ont dit, les mousses des Janthioes 
sont délicates ; elles doivent être altérées par tes attaques des dooi- 
breui et vomces habitants de la mer, et, |Ktr conséqueDt, elles 
doivent aussi dire incessamment réparées. Ou sent, ea effet. 
qu'une sécrétion constante, ou eût été en relard pour les 
besoins de l'économie, ou en avance, et eût produit une flot- 
taison trop grande et gênante pour l'auimal. 

Il fallait donc que la reslauratiou du ludion fût entièrement 
soumise à la volonté de l'animal, à son appréciation, si je puis 
dire; et c'est ce qui a lieu, il n'ulilïse la mucosité de soo [ûed 
que lorsqu'il sent son flotteur insufTisaul. Tout comme l'Ara^niéc 
n'emploie la soie que lui fournissent ses filières que lorsque des 
dégtlls sont venus rendre la toile impropre à prendre la proie 
' qui lui est nécessaire. 

Enfln, cst-il besoin de dire maintenant qu'une sécrétion 
gazeuse est inadmissible, et que rien ne saurait en légitimer 
l'existence. 

D'après tout ce qui précède, on serait presque en droit de foe 
demander si j'ai vu dans mes aquariums des Janlhines entière- 
ment dépouillées de leurs flotteurs en reconstruire de nouveaux. 
— Je répondrai que les animaux n'ont pas vécu assez long- 
temps pour cela; qu'il«n est d'eux comme de l'Araignée dont 
j'ai parlé il y a un instant : qu'on détruise sa tuile, elle la recon- 
struit, mais aux dépens de son corps, et si l'on continue sans lui 
laisser prendre de proie, si son organisation ne se roumit pas à 
elle-même ce qui est nécessaire pour réparer les pertes qu'elle 
fait en sécrétant de la soie, on la verra mourir d'inanitioa. De 
même ici, les Janlhines sont des animaux de haute mer; elles 
trouvent dans ces régions des aliments qui leur sont propres, et 
qu'elles ne trouvaient pas, sans doute, dans mes aquariums : 
aussi cllcsotitvécu )pien peu de temps, épuisées |Mr leurs efforis 
ut le manque de nourriture. 
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En lerminant, je ferai remarquer que l'opinion pleine de 
fiV'rve et de duiile de Cuvicr ne saurait être soulenue. La 
mousse de la laathine ue peut eu rien repn>9enter un opercule, 
ou son analogue m^ine très-éloignt^ 

Bien (|u'en mainte crrasion j'aie fait remarquer que les obser- 
vations d'histoire nalurulle n'avaient et ne pouvaient avoir de 
valeur réelle que lors({u'elles étaient faites sur la nature même, 
je ne me lasserai point de répéter la niÉme remarque. Les obser- 
vations des animaux, dans les conditions biologiques qui leur 
sont propres, sont celles qui conduisent aux connaissances pré - 
cises de la zoologie ; en dehors de ces observations, il peut y avoir 
dos vues plus ou moins ingénieuses, des aperçus eu apparence 
nouveaux et séduisants, mais il manque la chose vraie, impor- 
laule, c'est-à-dia' celle qui est seule utile. 
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Tig. I . L'animal a fait rartlr ton pi.il dr Traii, In l'n'uh; ru gouliirrc en le diri- 
■rcanl m aisnt t l'oppoté du luilîon. Daua rflte piKition, il te invpatv t U rormaiinn 

Fif. 3. Hooln lepictlil.-jirerroqui'iilli'rnhiut Pt ■jan(iiouitan)iO(l<'ll>nninalrn(rr- 

mé une bnUt d'air, qui, dam le drain ,£;, etl beaucoup Irop afruicc, cl q i uiiu. 

rcllcDifut ne parait p-11au^*i bien foruK-i'; elle cil mOniv rarbi'i' tqui li'i U'rdl 

rvploin d« l'urganc. 
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Fig. 3, L'animal e>l tu île fan tl Dan de pruQI, duit le inooMnl dû il apUUI Min 

pied à U (Oriiirc du ludion et Mudc U bulk d'air qu'où ■ tue ligure 2. 
b\ 1« Iriiul (unliuuait, le pîïd ^j>) renlriTatl d.iiis l'eau, s'ilvudrail au-drum de II 

trompera f'alhu^'aul, et pnia, te rrdrcMnl, reprendrait la pmittun de la fl)pir>' I. 
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MÉMOIRE 

SUR LES PHÉNOMÈNRS ET t.A DIRECTION 

DËCHÀRGE PAR L'APPAREIL ÉLECTRIQUE DES RAIES. 

Pmp m. Ch. ■•■■!«. 

(Lu il'AoïdémiedMMicncot, dtii* Uiéancedii? aoùl fS65.; 



1^ sens dans lequel ont eu lieu les déviations de l^aiguiUe 
galvanométrique, selon que lo rhéophore a ou le rhéopbore h 
était placé en bas de l'appareil électrique, m'a montré que sur 
les Raies, comme sur leGymnoteet le Malaptérure (Ranzi, 18.î5\ 
le courant est constamment dirigé de l'extrémité c^phalique vers 
l'extrémité caudale. La direction du courant prouve que la lame 
appliquée sur la par/Je aniérieure de l'orgnne lui enlève l'électri- 
cité positive, et la lame en r^ntact avec Vextrémité terminale lui 
enlève l'électricité négative. Ce Fait est analogue à celui que 
MM. Becquerel et Brescbet ont observé les premiers en 1S55 sur 
les Torpilles, Faraday sur le Gymnote, et Ranzi sur le Malapté- 
rure. La décharge s'est manifestée toujours d'une manière d'au- 
tant plus intense par l'énergie de la contraction des Grenoarlles 
et delà déviation de l'aiguille, que les extrémités des rhéophores 
comprenaient dans le circuit qu'elles fermaient une portion plus 
grande des organes, ou, en d'autres termes, qu'elles étaient par- 
courues par l'électricité provenant d'une portion plus étendue 
de l'appareil. 

La déviation jusqu'au 90' degré de mon galvanomètre réduit 
à 150O tours ne se montrait dans les décharges ordinaires que 
lorsque les rhéophores étaient éloignés de plus de IS centimè- 
tres. Ces faits suffisent pour prouver que la déviation n'était pas 
due à des courants chimiques. 

En appliquant les lames de platine à une distance de 10 il 
12 centimètres, en haut de l'appareil d'abord, puis de plus eo 
plus bas à chaque nouvelle décharge, on trouve le courant 
dirigé de l'extrémité antérieure de l'appareil vers son extré- 
mité postérieure. Le point où était le p6le négatif, lorsqu'on 
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commeDce l'expérieDce par la partie antérieure, devient celui 
où est le p6Ie positif lorsqu'on reporte plus bas les deux rhé<^ 
phores en même temps, pour recueillir l'électricité d'une nou- 
velle décharge. Ainsi, chez les Ruies comme chez le Gyoïoole 
(d'après les observations de Faraday), on trouve qu'un même 
point peut être tantôt positif, tantôt négatif, suivant que l'autre 
point touché en même temps est tantôt pr^ de la tète, laulôl 
plus pWs du haut de la queue. 

Det phénomèna ordinairerMnl obtervés lors de chaque décharge 
ileetrùfve en parlieulier. — On peut obtenir en général trots 
décharges ou successions de décharges avec chaque Raie ( rare- 
ment quatre) dans l'espace de quinze à vingt miaules; après 
quoi l'asi^yxie commence. 

Les décharges données par une même Raie ne sont pas toutes 
semblables, en ce sens qu'elles consistent tantôt en une seule et 
énergique décharge proprement dite, tantôt en une série de 
petites décharges sa répétant quarante à cinquante fois de suite, 
au nombre de deux ou trois environ par seconde. I.es Grenouilles 
galvanoscopiques décèlent chaque petite décharge par autant do 
petites contractions des muscles de la jambe et du petites flexions 
de ct'IIe-ci sur la cuisse. Elles n'ont lieu qu'autant qu'elles tou- 
chent la peau de la queue au niveau du point où les organes 
électriques, cessant d'être entourés de muscles, deviennent sous- 
cutanés. C'est sans doute pour n'avoir pas pris en considéra- 
tion ces dispositions anatomiques dont l'exacte connaissance est 
indispensable dans ces expériences, que MiJller, Matteucci et 
R. Wagner n'ont obtenu que des résultats négatifs sur les Rates, 
dans des tentatives dont ils n'ont fait, du reste, que mentionner 
l'insuccès, sans les décrire. 

L'expérience m'a montré aussi que toutes les particularités 
offertes par les décharges sont reflétées par les contractions des 
pattes de Grenouille dont le nerf forme un arc louchant, au lieu 
de l'appareil même, un 61 métallique planté dans un organe 
électrique, aussi nettement que lorsqu'elles sont contiguës à la 
peau qui couvre immédiatement ce dernier. 

J'ai pu observer les décharges de l'appareil électrique des 
Raies dans l'eau comme sur une table ; seulement, la difBcalté 
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de maintenir assez longtemps la qiieuo immobile daas un baquet 
où l'animal cherche ù uager fait que l'emploi des Grenouilles 
rhéoscopiques est à peu près impossible. En outra, le coutact de 
l'eau de meret du mucus Tait cesser le courant propre des mus- 
cles et des nerfs de la patte de Grenouille eu quelques minutes ; 
il leur fait perdre ainsi leurs propriétés galvanoscopiques,el oblifce 
de les renouveler h peu près à chaque décharge ou série de 
décharges. 

Influence de quelques cireonslanee» spéciales sur la décharge de 
l'appareil électrique des Rates. — Huit ou dix minutes apn^ la 
mort, rinlroduclion d'une aiguille dans les faisceaux antérieurs 
de la mocJIe épinière mise à nu, au niveau de la partie anté- 
rieure de l'appareil électrique, a causé une déchai^, manifestée 
par la contraction des Grenouilles rhéoscopiques et par une 
déviation de l'aiguille allant jusqu'à 90 degrés. Ces mêmes phé- 
nomènes se sont manifestés une demi-heure après la mort d'une 
Raie dans une expérience qui a consisté à galvaniser une aiguille 
métallique enfoncée de haut en bas dans ta moelle épinière tbo- 
raciqne, sur une longueni' de quelques centimètres. 

Ayant coupé la queue d'une grosse Raie bouclée vivante, j'ai 
excité les faisceaux antérieurs do la moelle a l'aide d' une aiguille, 
cinq minutes environ après lu séparation du membre. Celui-ci 
était maintenu pour éviter les contractions convulsives des mus- 
cles coccygiens que suscite la stimulation de la moelle épinière. 
Or, cette dernière a déterminé, eu même temps que des contrac- 
tions musculaires, une décharge électrique, manifestée par une 
déviation de l'aiguille du galvanomètre jusqu'à Mo degrés. 

Particularités offertes par la décharge de l'appareil électriqne^ 
dicitéen serments, et par le courant qui lui est propre. — Dans 
une autre série d'expériences faites eu utilisant les .^000 tours du 
galvanomètiv, les extrémités des rbéopbores ont été dlrect(.>ntail 
appliquées sur le tissu de segments plus ou moins longs de l'uu 
ou des deux organes électriques coupés nettement aux deux 
bouts; segments laissés adhérents ù l'animal, pur leur face 
iuteme, qui est celle dans laquelle pénètrent les vaisseaux et les 
nerfs. 

Dans ces expériences, je me suis assuré que les Raies ne doo- 
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Dcnt aucuD signe de sensibilité lorsqu'on vient à toucher, piquer, 
couper ou (ItVhirer le tissu de leurs orgaues électriques. Eu 
[ipliquant simultanément les doux lames de platitie sur les doux 
liouts de l'apparcit, sans toucher les muscles voisins, j'ai tou- 
jours TU l'aiguille galvaoométrique dévier très-lentement de 7 à 
10 degrés dans une direction indiquant que ce courant va, 
comme celui de ta décharge, de son extrémité antérieure à son 
extrémité postérieure; ou, en d'autres termes, le courant a tou- 
jours pénétré par le rhéophure contigu à la section postérieure 
<1e l'organe, et t'aiguille s'arrêtait à 7, 8, 9 ou 10 degrés, en 
oscillant parfois là de 3 Ji 3 degrés tant que la Rate ne donnait 
pas do décharges; mais, aussitôt que celle-ci était produite, soit 
spontanément, soit après le contact des yeux ou des évents, l'ai- 
guille partait brusquement pour aller dans le même sens vers 
OO degrés ; elle atteignait ce nombre on frappant contre le butoir, 
lorsque la longueur des segments de l'organe était de 13 à 
JOcealimètres ou au-dessus. 

La comparaison du ces phénomènes offerts par l'appareil élec- 
trique avec les phénomènes des courants musculaires des Raies 
porte à faire croire qu'il existe dans les organes électriques de 
ces poissons un courant propre continu. Il se dirige de la partie 
antérieure vers la partie postérieure de l'appareil, et il semble 
que chaque décliarge est due ii ce que, sous l'influence de la 
volonté, il subit une eiacerbation par augmentation de la quan- 
tité d'électricité mise on liberté, ce qui précisément caractérise 
la décharge. Les essais qui précèdent moutrent, comme ceux 
dont il a été question plus haut, que l'intensité de chaque 
décharge est proportionnelle h la masse du tissu de l'organe 
électrique comprise dans le circuit. 

J'ai obsené, do plus, que l'éthérisation suspend l'influence 
qu'ont les centres nerveux sur la production des déchai^fes élec- 
triques, sans influer sur les propriétés électrogéniques de l'ap- 
pareil. La strychnine détermine la production convulsive et invo- 
lontaire de décharges électriques aussitôt que débutent les con- 
tractions involontaires et convulsives des muscles, fait analogue h 
ceux que M. Matteucci a constatés sur les Torpilles. 

Quant au curare, il paralyse l'influence du système neneux 



846 CB. MMN. 

sur l'apparetl, sans qu'il soil possible de voir si la dimiDatkn dp 
l'énergie des décharges obtenues eu excitant la moelle tieot à la 
perte des propriétés des nerfs allant à l'organe électrique, ou à 
l'extinction de l'action de celui-ci. 

L'ensemble des observations dont je viens de résumer les prin- 
cipaux résultats prouve donc que l'appareil électrique des Raies 
remplit une fonction de même ordre que celle qui est dévtrfue 
aux orgaues de structure analogue existant chez les Torpilles, 
les Gymnotes, les Halaptérures, etc. Les différences ne portent 
que sur l'intensité des manifestations électriques, intensité qui, 
étant proportionnelle h la masse des organes sur toutes les espa- 
ces, est, sur les Raies, ce que faisait pressentir le moindre toIoiik 
comparatif de l'appareil. 

Hais, à part cette différence nécessaire que, dès IShG, j'avab 
annoncé devoir exister, la fonction de cet appareil n'offre rien 
de faux ni de rudimentaire, contrairement aux h^-pothèses éoitaes 
depuis par quelques naturalistes. Les faits contenus dans ce tra- 
vail sont en rapport, au contraire, avec cette particularité, déto*- 
minée dès cette époque également, que la structure intime de ce« 
organes offre la plus grande analogie qu'on puisse voir avec celle 
des organes électromoleurs des autres Poissons électriques. Rien 
de mieux caractérisé, eu effet, que l'élément iui generi» qui 
compose leurs disques; rien de plus régulier que ta configuraltoD 
de ceux-ci et que leur juxtaposition en piles par l'intermédiaire 
de cloisons riches en vaisseaux et en ner& ; rien do plus constant 
que la distribution des nerfs à l'exclusion des vaisseaux ( ainsi 
que je l'ai fait connaître le premier en 18&6} sur la face du 
disque qui est tournée vers te p61e positif de l'appareil, tandis 
que les vaisseaux, à l'exclusion des nerfs, se jettent sur la &ce 
opposée par laquelle s'échappe le courant lors de chaque 
décharge; rien, enfln, de plus net que le mode de terminaison 
des nombreux tubes nerveux régulateurs des actes de l'appareil 
qui aboutissent h, chacun de ses disques. 
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Parmi les Mollusques acéphales lamellibranches qui habitent 
le port de Mahon, la Lima Mans est à la lois un des plus com- 
muns et des plus intéressants par ses mœurs. 

Dans une publication précédentej'ai donné desrenseigncmenU 
sur les points du port de la capitale de Minorque qui offrent le 
plus de ressources au naturaliste (I); sans revenir sur ces détails 
de zoologie locale, je dirai que dans l'un des points de cette cu- 
rieuse localité, dans une petite anfractuosité de la Cnla Figuera, 
oi\ le fond me permettait de me mettre à l'eau jusqu'à la cein- 
ture et de chercher sous les pierres, j'ai rencontré fi'équemment 
l'espèce dont je ntis décrire les mœurs. C'est en cherchant des 
Oscabrions, qui se trouvent le plus ordinairement sous les 
pierres, que j'ai rencontré la Lime dans son gîte. 

Il faut, pour bien observer tous les êtres dont on a besoin, étu- 
dier d'abord leur stationnement, et bientât on arrive à connaître 
une foule de particularités qui échappent aux zoologistes de 
cabinet et de collections. 

J'ai partout remarqué que lorsque des pierres' accumulées en 
tas ne sont pas recouvertes et unies parde la vase, elles laissent 
entre elles des anfracluosilés tri-s-propres à servir de refuge 
aui animaux ; que ceux-ci les recherchent, et sont d'autant plus 
beaux, plus développés, qu'on les rencontre sous les pierres les 
plus profondes. 

Un jour, en levant une de ces pierres les plus voisines du fond, 

;i) "Vwj. lAtttt-TtMïAtn, Vn él* tTobiiroadoin nt Corte H il MiHonpie; Mtmoirr 
rar la Boitellie. 
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je rapportai utfe petite Lime bAillanle,et je m'expliquai comment 
les Femmes du marché m'en procuraient elles-méraes sans avoir 
recours aux pécheurs, aux mariscadorei, nom que I'od dcuine à 
Mahon aux chercheurs de mariscot, ou coquillages. 

Mais, en soulevant les pierres, je vis t(Hiiber des débris 
d'Algues, de petits Tragmenls de rocher, qui semblaient agglu- 
tinés. Je me rappelai avoir vu sur des valves de Peeten, sur 
d'autres corps sous-marins, une toute petite IJme enfermée Irès- 
exactemeot dans une sorte de poche de nature filamenteuse, et 
je me demandai si la Lima hians, plus grande, ne se f«aii 
point aussi une retraite en soudant et agglutinant tout c« qui 
l 'entourait. 

Je ^cherchai attentivement, et je rencontrai iHeoldt desgties 
(rès-bien construits, renfermant t'animai même qui les avait 
formés. 

La figure (1) qui accompagne cette note donnera une idée 
très-exacte de la position de la Lime et de la structure de soo 
habitation. 

On y voit fixés par de nombreux filaments, semblables à des 
brins de filasse, des coquilles du Trochus cineranus, de Lima 
hians elle-même, des Algues, des débris de bois, des graviers i 
gros grains; le tout forme une sorte de niasse plus ou moios 
sphéroïdale, laissant un orifice très-variable, qui quelquefois est 
à peine visible, par où la Lime pourrait peut-être sortir, quoi- 
qu'il me paraisse peu probable qu'elle abanilonne son habitation 
quand elle l'a formée. 

Ordinairement, c'est au-dessous d'une pierre plate que sont 
a^lulinés les éléments divers qui composent le gtle. 

Mais, cefcndant, il est des exemples qui montrent que la 
masse des corps liés entre eux est absolument indépendante de 
toute adhérence à de gros corps étrangers. 

On sait combien les Limes sont agiles, avec quelle vitesse, en 

(I) Voy. Ann. dtt leifnftt nal., Zoot., S' i^ric, t. IV, pi. 15, flg. t. 
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miitractanl brusqurmenl leur muscle, elles chassent l'eau entre 
leurs valves cl s'élancent comme de véritables traits. On ne Ae 
rend pas compU) de la réunion de ces deux conditions, grande 
vitesse et habitation sinon cellulaire, du moins assez |>etile pour 
permettre tout au plus à l'animal de tourner dans In cage qu'il 
s'est filée lui-m^me. 

On sait aussi que l'animal dont il est ici question est remar- 
quable par les innombrables filaments (entnculaires qui bordent 
le limbe de son manteau : rien n'est curieux comme de voir, 
lorsqu'on le laisse bien tranquille dans l'eau, s'échapper tous les 
filaments tentaculaircs au travers de l'orifice ou de la porte 
d'entrée du gtte. Iji coquille disparaît, et l'on nevoitplusqu'uiie 
for^t de filaments rouges qui s'agitent comme des Vers dans 
tous les sens. Ils doivent sans doute servir à l'accaparement des 
petites proies, ou diriger les courants d'eau qui apportent h la 
bouche l'alimenlation moléculaire. 

Comment ce gltc est- il fait? 

Moins heureux eu cela que pour la Jantbine, je n'ai pas vu la 
lime faire son habitation, mais je crois qu'il est possible de con- 
clure, d'après ce qui s'obsene pour d'autres animaux, ce qui 
doit être ici. 

Lorsqu'on place une Moule comestible dans de l'eau bien 
fraîche, c'csl-à-dire dans de bonnes conditions, si l'on a préparé 
l'expérience dans un vase transparent , on peut voir que du 
fond du vaso ta Moule remonte jusqu'à la surface de l'eau et 
sans difficulté, lentement il est vrai, mais aussi sans aucune 
peine. 

Si l'on place de même, dans de bonnes conditions, une Cyriade 
cornée, on voit qu'elle monte aussi sur les parois du vase, eu 
rampant à l'aide de son picil employé comme une ventouse. 

Ce qui s'observe pour la Ctjelat n'est pas du tout ce qui a lieu 
dans le cas do ta Moule. 

Chacun sait, et il sufBt, pour s'en couvaiacre de voir, sur les 
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marchés les paquets que forment les Houles au moyen d'une 
filasse particulière qui les unit toutes; cbacun sait, dis-je, que ie 
corps de l'animal porte une petite cavité au fond de laquelle ett 
sécrétée uoe matière qui s'allonge en filaments et qui oonstitae 
ce que l'on nomme le byssus. 

Or, quand la Houle veut se fixer, elle produit uo de ces fila- 
ments, qui, arrivant au contact du corps, s'épate et se soude à 
l'aide d'un petit disque qui se forme à son extrémité. Celte obser- 
vation se fait avec grande facilité dans les vases traospareots. 

Si la place ne convient pas à la Moule, on la voit, chose fort 
curieuse, se rapprocher autant qu'elle le peut, par ses cootfac- 
tiens, du point d'attache; alors elle envoie quelques filaments 
nouveaux de byssus dans la direction qu'elle veut prendre, et. 
quand ceux-ci sont bien adhérents, elle passe son pied successi- 
vement entre les premiers fixt^s, et par un mouvement brusque 
elle les rompt les uns après les antres, et ne se trouve plus 
suspendue que par les derniers formés. Ceux-ci, à leur tour. 
ont le même sort, et sont cassés quand les nouveaux produib 
ont rapproché encore davantage la Moule du point qu'elle 
désire atteindre de la surface de l'eau, si, par exemple, c'est 
vers le niveau supérieur du liquide qu'elle se dirige. 

C'est là un genre de locomotion fort curieux, et qui peut 
servir à expliquer la formation du gtte des Limes. 

Ces animaux produisent aussi des byssus, mats d'une nature 
un peu différente; les ûls sont plus soyeux, moins gros et en 
même temps assez résistants. 

Supposons que la Lime, après avoir agglutiné son fil de bys- 
sus à un débris d'Algue, it une pierre, à une coquille morte, 
se sépare de ce fil par une action brusque et analogue à oellc 
que l'on vient de voir accomplir par la Houle comestible. Il est 
évident que l'on aura une série de pièces reliées entre elles, 
qui pourront être à leur tour attachées à d'autres rapprochées et 
unies de la même manière. 

Quand la Lime a ainsi lié des pièces qui forment un en- 
semble capable de la protéger, elle fixe de mèoie, à l'iulérieur 
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c)e la cavité qu'elle s'est ainsi ménagée, des fllanieiils qui tapis- 
sent, pour ainsi dire, d'une couche plus douce ou moins rugueuse 
la chambre qu'elle habitera désormais. 

J'ai déposé dans les collections du Muséum le gl(e de la Uma 
hiaiu, qui a servi de modèle au dessin placé à la suite do cette 
Dote, n donne une idée très-exacte de ce qui est dans la natore. 

J'avais rapporté de Mafaon plusieurs échantillons analogues 
à celui-ci ; mais ils s'altèrent avec une rapidité eitr^me, et cela 
explique probablement pourquoi les musécsn'ea renferment pas. 

nfaut d'ailleurs chercher soi-m^me pour arriver à lesrcucon- 
trer; car une drague, par exemple, ne pourrait guère fournir 
que des débris, et je doute même que les secousses des objets 
qu'elle rapporterait dans son sac ne détruisissent pas les gîtes. 
Oui qui ont pour paroi une lat^e et plate pierre n'ont surtout 
pas pu résister au voyage ; c'était d'ailleursàgrand'peine que je 
pouvais les rapporter de la mer dans mon laboratoire sans les 
détruire. 

La Lime, en effet, agglutine tout ce qu'elle reuconlre et qui 
se trouve presd'clle; aussi souvent unit-elle à des débris délicats 
d'Algue marine des fragments de pierre assez gros ; de sorte 
qu'au moindre déplacement, le poids de ceux-ci les fait se déta- 
cher et déchirer toute la trame, qui en somme est assez délicate, 
et sans aucun doute moins résistante que les masses Glanicn- 
teuses composant les paquets de Moules. 

La description qui précède, ainsi que le dessin qui raccom- 
pagne, n'a pour but que de faire conuallre avec quelque détail 
cetttï particularité do mœurs d'une espèce plus grande que celle 
qui se fixe sur la tunique des Ascidies, sur les valves des Pecietiy 
ou autres Mollusques de grands fonds. Du reste, le fait était 
bien connu d'une manière générale; il sufBt, pour s'en con- 
vaincre, de parcourir les ouvrages de malacologie. 

Ainsi MM. Foriws et Sylvanus Uanley (1) disent positivement : 

«Thb speciescan spin foritself a compact nest of byssal threads 

.'<; roi^Mfiii*aki,HUInryufllrili,Mli>iliinaamtlhti' Shellui. Il, p. 171. 
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» enlangliii^ sniall stones, shellsand fiagmenUorNulIipcire; in 
» the Diidst of il liesthe Lima, reslïag on a smoolb ianer coatiog 
D of fibres. As Ihis auinial îs much more frequentW taken free 
B than found Ihusimbedded.aiid as Jt is a vcry active créature, 
» swimaiÎDg tbrough the water with great rapidily, il is imist 
» likelythat this iiest-making habit isconnected with some pecu- 
»iiarily In ils ecoiiomy at some particular period of its exi»- 
V tence. » 
Mais ils avouent n'avoir jamais vu le g)te : 

« We hâve nevcr seen any but full~gro\vn spécimens coDUi- 
» ned in thèse curions nesis. » 

C'est ce qui m'a engagé à donner la description et le dessin de 
ce gile, qui n'avait jamais, je crois, été figuré d'une maDJèra 
aussi complète. 

La planche 15, tome IV des Annales des sciences neUurtUes, 
ZooL.,5* série, 4865, fig. h, représente un g)te de grandeur 
naturelle, qui n'avait que de faibles adhérences avec les pierres 
voisines, et qui appartenait à un individu de médiocre taille. 

On a déjà vu que l'on rencontrait tes Limes assez bas sous 
les pierres amoncelées au fond de lagunes peu profondes da 
port de Mdhon ; mais sans doute, à de plus grandes profon- 
deur, il est probable qu'il s'en trouve aussi dont les gîtes sont 
très-bien et peut-être autrement faits; seulement les dragues ne 
pourraient évidemment les rapporter intacts, et je doute qu'il 
fût possible de ramener du fond, ^mr ce procédé, des Unies 
encore enfermées dans leur habitation. 

rLANCBB 15. 

La flftira A reprcMntv , de grandeur ntiurcllr, ud gile de Ubu hiom, Ici ^'il cUil 
au puMDeat de la wrtic ilc reau. 
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NOTE 

RELATIVE A LNE LAME D'IVOIRE FOSSILE 
TROUVÉE WANS UV GISEMENT OSSIFÈRE Dli PÉRIGORD, 

LCmE IDKESSÉE A M. HIUIB EKVAUIS, 



Puisque vous jugez utile de donner publicité à celte pièce 
paléoDtologique qui vous a été montrée, et sur laquelle ou 
retrouve les contours et d'autres détails linéaires d'une forme 
animale rapportable à un Eléphant, je vous fais passer, avant mon 
départ, un moulage de ce morceau , exécuté par M. Stabl, 
l'babilc artiste attaché au Muséum d'histoire naturelle. L'ori- 
ginal restera d'ailleurs, après ma rentrée à Paris, à la disposition 
des personnes qui souhaiteront en faire im examen plus direct. 

Voici l'histoire de celte pièce dont la découverte remonte à 
plus de quiuze mois. En mai 186/1^ M. de Verneuil et notre 
défunt ami le docteur Falconer m'ayant témoigné le désir de 
visiter les cavernes et autres localités de la Dordogne que j'avais 
explorées en commun avec mon bien regretté collaborateur, feu 
M. H. Christy, je les accompagnai dans cette excursion. On con- 
tinuait alors les fouilles au gisement de la Madelaine, qui avait 
déjà fourni un certain nombre de ces figures d'animaux gravées 
sur os ou sur bois de Renne, et dont quelques-unes ont été mises, 
l'année dernière, sous les yeux de l'Académie. Au moment de 
notre arrivée, les ouvriers avaient nouvellement mis à découvert 
cinq fragmentséclatés d'une lame d'ivoire un peu épaisse, qui 
avait dû être anciennement détachée d'une assez grosse défense 
d'Eléphant. Après avoir rejoint ces morceaux par les points do 
repère que fournissaient les anfractuosités des cassures, je mon- 
trai au doi^teur Falconer de nombreuses lignes ou traits de gra- 
vure peu profonde, dont l'cnsomble ainsi rapproché paraissait 
accuser des formes animales. L'œil exercé du célèbre paléonto- 
logiste, qui a le mieux étudié les Proboscidiens, y reconnut 

i' «^hf. ZuoL. T. IV. (Cahirr n* 6 , 3 3.1 
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aussitôt une tête d'Ëléphant. Il y signala ensuite d'autres parties 
du corps, et particulièrement, dans la région du cou, uo faisceaa 
de lignes descendantes qui rappelait la crinière de longs poik 
caractéristique du Mammouth ou Ëléphanl des temps ^aciat- 
res (t). On sait que cette particularité spéciOque, expliquant 
l'habitat sub-arctique d'un animal de ce genre, avait pu être véri* 
fiée, en 1799, par M. Adams, de l'Académie de Saint-Péters- 
bourg, sur les restes d'un cadavre de ce même Éléphant [Etepkax 
primigenius) encore engagé, chair et os, dans la glace, près de 
l'embouchure de la Lena. On peut voir dans la galerie de Géolo- 
gie du Muséum une touffe des longs poils de ce Mammouth. 

Ne voulant pas, suivant la règle que nous nous étions impo- 
sée, publier cette découverte avant qu'elle se trouv&t confirmée 
par un duplicata d'observations analogues, je m'étais conteott- 
de montrer le morceau à quelques personnes des plus compé- 
tentes. Je citerai parmi elles MM. de Quatrefages, Desnoyers, 
de Longpérier, qui l'ont, comme vous, examiné avec l'attention 
la plus scrupuleuse, ainsi que M. A. W. Franks, directeur de b 
Société des antiquaires de Londres, lequel a bien voulu se char- 
ger de suivre sur le moulage et de noircir au crayon les traita de 
gravure les plus arrêtés et les plus caractéristiques des formes 
que l'on y distingue (pi. 16). C'estdonc, en réalité, l'opinion de ces 
savants éminents, celle de M. Falconer, et la v61re aussi, mon- 
sieur, qui se produira devant l'Académie, autant que la mieniM 
propre. 

Au reste, ce nouveau fait n'ajoutera rien aux convictions déjà 
acquises sur la coexistence de l'homme avec l'Eléphant foesile 
{Elephat primigenius) et les autres grands Herbivores ou Caroa»- 
siers que les géologues considèrent comme ayant vécu dans les 
premièresphascsdela période quaternaire. Cette vérité d'évidomre 
rétrospective se déduit aujourd'hui d'un si grand nombre d'otn 
servations concordantes et de faits matérieU d'une significatim 
tellement manifeste, que les esprits les moins préparés à l'admet- 

;i) Sur le moolt%c, il y a danii les ligno qui deiceudeot Uu MnuMt (U ta Utc «at 
(■cane ou lulcrruplion correiponduit i une vAMure Iran^erMle rcboucbcf ptf da 
WÊÊlit, duM rorifiml. 
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NOTE SUB LA REPRODUCTIOX 

BOIS DE RENNE D'UNE TÊTE (PRÉSUMÉE) DE MAMIKHJIH 

ET SUR QDELQUB8 HORCEAL'X D'IVOUB TRAVAILLÉ 

PROVENANT PLUS PARTICULIÈREUENT DES STATIOHS DD PÉIUGOU), 



(Préiculé k l'Académie àei science» dans In léanrr du A >epteinbre 1B65.) 



Dans la séance du 18 mai 1863, M. Eug. Robert demandaiti 
l'Académie des sciences comment on pourrait concilier l'abseoce 
de Yivoire travaillé, dans les gisements celtiques, avec la coo- 
temporanéité de l'Homme et de l'Éléphant dans les Gauies. 

« Tant qu'on n'aura pas rencontré l'ivoire travaillé dans la 
» stations ou gisements celtiques (1), ainsi que dans les bypo- 
» gées les plus anciennes de cette époque, nous estimons qu'il r 
» aurait une grande présoniptioa à dire que l'Homme, sous dcb 
» latitudes, a été contemporain des grandes espèces perdues de 
» Pachydermes. » 

La réponse de ma part eût été Tacile, puisqu'on 1860, aprÀ 
quatre ans de fouilles où j'avais constamment rencontré l'Elé- 
phant, je recueillais pour la première fois, dans les grottes 
d'Arcy-sur-Cure, une sorte de marque de chasse en ivoire, d'un 
travail assez achevé. Toutefois, je ne crus pas devoir appetertont 
d'abord l'attention sur un fait isolé, dans l'espoir que de nou- 
velles découvertes viendraient bientôt le conflrmer. 

Deux années se passèrent, et les recherches entreprises en 
1863, 186& et 1865, dans les stations du Périgord, meproni- 

(1) Je doit attirer l'allcntion «ur le peu de précÎMon de cette dénotniulioa cmIm- 
dani l'homme dei cavcmei conUmporain do Renne lur oolre toi, i tuM t |B T i« é^ 
|CM tradiiiont l>i»(oriquc< ni: Tonl aucune racnlion, atce lc« rare* que l'hwtotrt a ^^ 
liHéM de itltiguu auiqutllei on atlribuc l'érectioa dei m«nbin, doImeM, de. 



îdbyGoOglc 



■moDOCTiox hvm tête de MAmoirrH. S57 

rèrent d'assez nombreux débris de défenses, donl quatorze 
présentaient les indices incontestables d'un irovail humain. 
L'année 1863 m'avait notamment fourni cette statuette do 
femme à laquelle on n'a consacré qu'une trop fugitive attention. 

Ces fragments gisaient pèle-méle tui milieu d'innombrables 
débris de Renne, de Cheval, ainsi que de restes plus rares 
d'Aurochs, de Chamois, de Bouquetin, de Castor. Qu'ai-je 
Iwsoio de répéter que les silex ouvrés s'y rencontraient par 
niiUiers? Les bois de Renne, sciés, incisés, sculptés ou gravés, 
apparaissaient à chaque instant dans ces fouilles. Il y avait donc 
évidente association, et j'étais, ce me semble, en droit d'en 
conclure la contemporanéité d'animaux ainsi réunis (d'après le 
propre sentiment de M. Eug. Robert). Toutefois j'hésitais encore, 
et j'avais peine k l'admettre d'une manière absolue, sur la foi 
de quelques morceaux d'ivoire, malgré l'évidence du travail, 
quand un heureux hasard me fit découvrir, au mois de mai de 
cette année, dans un des foyers de l' Augerie basse, la représen- 
tation d'un animal qui nie sembla ne pouvoir être qu'un Ëlé- 
pbant. Des appréciateurs compétents et non prévenus en ont 
jugé de même. C'était donc, une fois le fait acquis, une démon- 
stration suffisante delà contemporanéité de l'Homme et du grand 
Proboscidien. 

Avant de passer à l'examen plus approfondi de ce fait, qu'il 
me soit permis de jeter un coup d'ceil rapide sur les foyers où 
j'ai rencontré ces débris et de rappeler les conditions dans les- 
quelles ils se présentent. 

Les foyers de l' Augerie, sitdés sur la rive droite de la Yézère, 
commune de Tayac [Dordogne), occupent une longueur d'en- 
viron 850 mètres. Ils peuvent se diviser en deux stations prin- 
cipales : celle de l'Augerie basse et celle de l'Augerie haute. Je 
ne m'occuperai pas ici de cette dernière, dont l'industrie semble 
un peu différente, bien que se rattachant indubitablement par 
sa fïtune k la même époque. 

Le foyer de l'Augerie basse se développe sur une longueur de 
AOO mètres, et domine le niveau moyen de la Vézère d'environ 
10 mètres. Sur quelques points, ce foyer se montre horizontal ; 
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sur d'autres, il se contourne, s'incline, jusqu'à détenir vertical, 
et s'infiltre pour ainsi dire sous les rochers crétacés, qui dureol 
dans rorigine lui servir de base. Ces contoumements ne sau- 
raient s'expliquer autrement que par l'action des eaux. Cette 
action des eaux devient au surplus évidente par l'examen de la 
gangue terreuse qui empâte les débris, et dont les éléroents 
micacés ne peuvent s'expliquer autrement que par le passage 
de la Vézère h des niveaux supérieurs en des temps d'inonda- 
tions considéra'bles. Les eaux de la rivière (mt dû même séjour- 
ner longtemps sur les foyers, comme le témoigne l'accuninU- 
tion, sur plusieurs points, de nombreux ossements de Batraciens. 
encore engagés dans une sorte de limon noirâtre. 

Il est également probable qu'à une époque antérieure, les 
stations de l'Augerie furent complètement recouvertes par l'&llu- 
vion de la Vézère. Si de nos jours quelques foyers se manifestent 
à la surface du sol, on doit attribuer cette dénudatioo à l'iotei^ 
vention de l'Homme, qui, voulant utiliser ces abris, dut cod>< 
tnencer par enlever la terre et les pierres jusqu'au niveau 
nécessaire à l'appropriation de sa demeure. Sur d'autres points, 
au contraire, on ne saurait atteindre le foyer sans enlever u« 
couche variant de 0",50 à 3 mètres, composée principalement 
de débris de roches crétacées, et souvent mélangée de galets 
roulés, analogues à ceux qu'on trouve encore aujourd'hui dans 
la Vézère. C'est au-dessus de cette couche que s'est rencontrée 
l'accumulation de restes de Batraciens signalée plus haut. 

Telles sont en résumé les conditions du gisement des bois de 
Renne incisés et sculptés du Périgord, aussi bien que celles des 
fragmenta d'ivoire ouvragé qui les accompagnaient. 

L'ivoire Iraraîllé des foyers est toujours blanc intérieurement ; 
sa croûte seule a pris une teinte brune. Il est en général trM- 
fragile par suite d'un long séjour dans un sol humide, quoique 
moins friable que celui des défenses qu'on retrouve aujnunl'bui 
dans les atterrissements des rivières. Tout porte à croire qu'au 
moment où il fut utilisé par les aborigènes il devait être fort dur. 
La marque de chasse mentionnée plus haut présente une de ses 
faces luisante et polie presque à l'égal de l'ivoire frais. Un autre 
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morceau toog de 0",3& est pourvu de profondes eataîlles ; il offîre 
de vires trûes tellement nettes et des ao^es tellement aigus, 
que l'ouvrier n'aurait pu les obtenir d'une sobstaoce ayant subi 
la première atteinte d'une décomposition. Deux autres morceaux 
enfin ont été destinés à servir de flèche et de poinçon. 

Les Tragmenta de défense d'ËIéphant ne sont pas les senls 
débris de ce Proboscidien recueillis dans les stations qui nous 
occupent le plus exclusivement on ce moment, celles du Péri- 
gord ; les lames de molaires s'y rencontrent assez communément. 
J'en possède notamment un fragment assez considérable pour en 
étudier les caractères et le rapporter à i'Elepfias jtrimigmiut. 
Les grands os sont plus rares, on les rencontre cependant ; car 
sans parler du foyer d'Arcy-sur-Cure, où les fragments des 
08 longs de Mammouth sont assez communs, fragments qui 
pourraient à ta rigueur être empruntés à la couche sous-jarente 
par un remaniement postérieur, M. Lartet (1) cite une portion de 
bassin trouvée par lui dans une des stationsde l'Augerie basse. 
j'ai rencontré sur le même point deux fragments d'os longs que 
leurs dimensions et leur épaisseur ne permettent de rapporter 
qu'à un Eléphant de grande taille. On s'explique du reste la 
rareté des os longs des grands Pachydermes dans les stations de 
cet kfx, par la difficulté du transport. Il me semble au surplus à 
peu près démontré quo les aborigènes n'apportaient pas entiers 
dans leurs demeures les animaux qu'ils avaient abattus, comme 
le témoigne l'absonce presque complète de certains os, tels que 
tes fémurs et les parties supérieures des canons de Renne, les os 
longs d'Auroclis ou de Cheval. 

J'arrive à la description du morceau travaillé quifait plus spé- 
cialement le sujet de cette communication. L'artiste qui l'exécuta 
sur un bols de Renne semble avoir pris k tAche de reproduire 
tes moindres particularités physiologiques do l'animal qu'il avait 
l'intention de représenter. La tfle seule a été conservée. Le 
corps, exécuté sans doute sur le prolongement du bois de Renne, 
a été perdu, par suite d'une fracture ancienne. Ce fragment 

,l; E. LârlM M H- Ghriily, Caveratt du Prrigord, p. 3G. 
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présente à l'une de ses eitrémités une perrorRtioD circulm, 
analogue à celle de beaucoup d'autres bois sur lesquels, à celte 
époque, on représentait des animaux tels que le Renne, te Cha- 
mois, l'Aurocbs, le Cbeval, etc. 

Ce qui m'a frappé tout d'abord dans cette tête, c'est la grande 
élévation presque verticale du crâne. On sait que cette particu- 
larité caractérise tout spécialement l'Ëléphanl, puisqu'elle ne se 
trouve cbez aucun autre animal. La protubérance due à la saillie 
des deu^ os et du nez est, ce me semble, clairement iadiqu^. 
La face antérieure du crâne, située au-dessus de ces deux os, est 
l^rement concave et rappelle cette même partie cbez l'Ëléphant 
des Indes. L'oeil, placé Jansia posiiioi normale, est indiqué, 
non-seulement par la proéminence résultant du grand dévelop- 
pement du tubercule lacrymal, mais aussi pu- un petit trait 
oblique très-net, qui donne assez l'idée d'un œil fermé. L'oreille 
en saillie se trouve assez rapprochée de l'œil. Elle est pendante. 
oblongue et relativement fort étroite. Elle diffère donc nota- 
blement de celle des deux espèces d'Ëlépbaot qui nous son! 
connues , non-seulement par sa forme , mais encore par » 
position. 

Le maxillaire inférieur (visible seulementdu c6té gauche, par 
suite de la détérioration du morceau) présente la même direc- 
tion que cbez les Éléphants actuels, c'est-à-dire qu'il forme avec 
le crâne un angle très-ouvert. Les défenses sont indiquées par 
une entaille sur chacun des cAtés. La trompe, assez étroite, est 
très-nettement accusée: sa longueur égale environ une fois et 
demie celle de la télé. 

Si Ton voulait tenter un rapprochement entre cette Ggure el 
l'une des espèces actuellement existantes, je dirais que ritlléphani 
des cavernes offre plus de caractères communs avec rElépliant 
d'Asie qu'avec l'espèce d'Afrique. La conformation générale de 
ta tête, la dépression du front, le peu de largeur des oreilles, soDt 
autant de particularités qui la rapprochent de l'Ëlépbanl des 
Indes. Quant au Mammouth, dont il serait sans doute plus 
rationnel de voir ici la représentation, le peu que nous connais- 
sons de ses caractères extérieurs ne permet de tenterqu'uoe bîeo 
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timide eumpanisoD. Je dirai toutefois, d'après Cuvier (1), quti 
le crAoe était fort é\eyé, les tubercules lacrymaux três-dévelop- 
pés ; j'ajouterai même, si l'on peuts'eo rappporter aux figures 
qu'il en doDue (2), que le trou auditif paraît situé moins en 
arrière du crâne, et que, par suite, les oreilles doivent être plus 
rapprochées de l'œil que chez les espèces actuellement vivantes. 

En présence de la représentation d'une tête où tous les carac- 
tères essentiels se montrent si nettement rendus, pourraitron 
m'objecter que cette %ure a été faîte d'après les souvenirs, les 
traditions ou les récits? Eût-il été réellement possible de repro- 
duire aussi fidèlement les traits d'un animal, à moins de les avoir 
sous les yeux T Et d'ailleurs, en ce qui concerne les animaux, les 
traditions ne se complaisent-elles pas à leur attribuer des 
caractères plus ou moins cbimériques, souvent inconciliables 
entre euxT 

Les artistes de l'Augerie ne faisaient point de caricatures et 
peu do fantaisie. Si les ébauches de l'art à son début nous 
semblent grossières, la vérité des formes générales s'y montre 
du moins scrupuleusement respectée. Je citerai notamment une 
plaque de schiste sur laquelle on a reproduit au trait un combat 
de Renne. Le vainqueur y est représenté dans une attitude dont 
la vérité doit surprendre. Il en est de même d'une tête de Renne 
sculptée, provenant aussi de l'un des foyers de l'Augerie. 

En présence de tels faits, il me semblait inadmissible de sup* 
poser qu'en créant une tête fantastique, un aborigène avait pré- 
cisément reproduit celle de l'Eléphant dont nous avons retrouvé 
constamment à côté les dépouilles, dans les mêmes conditions 
d'enfouissement, et que l'aveugle hasard l'avait assez bien guidé 
pour lui faire attribuer à son ébauche tous les caractères essen- 
tiels à ce Probosctdien, dont il ignorait l'existence. 

Je fais appel en terminant à l'importante et toute récente com- 
munication de M. Lartet, parce qu'il me semble que les deux 
découvertes, en se corroborant réciproquement, sont de nature à 



jl] Cuiirr, OtitmmlM foêtUf , t. I. p. 903 «1334. 

•7) Cmi^, Oft^mmlt fottitn, pi. Vltl, Bf. 1, et pi. XVII. flf. 1. 
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lever définivement tous les doutes relatif à la coDlemporanéiU 
de l'Homme et du Mammouth. 

Nais, d'autre part, elles fout entrer la question dans un nouvel 
ordre d'idées en prolongeant l'existence de l'Ëléphant de Sibérie 
jusqu'à l'époque du diluvium supérieur, qu'on était û peu près 
convenu d'appelerjiisqu'àcejour le diluvium rouge, caractérisé 
par l'atwndance du Renne. 

Ainsi tombera cette barrière qu'on prétendait élever entre les 
deux phases d'une môme époque. Je l'avais laissé pressentir dan 
une précédente Note que j'eus l'honneur de soumettre à l'Aca- 
démie dans la séance du â& févrierl86A. 

Je mets sous les yeux de l'Académie le moulage en plAtre de 
l'objet qui fait plus particulièrement le sujet de cette communi- 
cation. J'ai cru devoir y joindre la reproduction photographique 
de quelques spécimens d'ivoire travaillé, joints à quelques des- 
sins choisis parmi les plus intéressants de ma collection . 
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Sm LES DIVERS MODES 



DES DËPOTS OSSIFÈRES DANS LES CAVERNES 

A ntOPOS D'OUBNEim BëCOmiTS DARH LB lOCHER DE UTBS, 
PRJIS DE HANUB, 



Deux questions se présentent chaque fois qu'on déroute 
un nouveau dépôt d'ossemonU : on désire connattro d'ahoni 
l'époque k laquelle il remonte, puis l'occasion et le moilo de sa 
formation. 

Il y a des dépôts de tous les flftcs : depuis la faune des grands 
Ëlépbaots et des Rhinocéros juaqu'apr^ l'extinction, dans nos 
contrées, des grands Bœufs sauvages, do l'Aurochs (fiùon euro- 
pœta) et de l'I'rochs {Bot primigmius). 

Pour diviser les temps pré-historiques, on a eu recours d'abord 
au Renne qui manque dans les dépôts les plus anciens (I), qui 
se rencontre ensuite en grande abondance dans des cavernes où 
es Mammouths, les Rhinocéros, les Hyènes, les Lions et les 
grands Oure sont rares ou nltsenLs, et s'est retiré au noni de la 
Scandinavie avant l'introduction des races domestiques et long- 
temps avant la connaissance des métaux. On n'en trouve pfl.s de 
traces dans les habitations lacustres de la Suisse ; il manque 
aussi en Belgique dans les dépôts postérieurs aux hommes de 
Chauvaux. 



(I) H. P. Ocrrili fp. Qemit «t FNnrhmun, La Ctntm» rU Bitr fioy. Atm, du 
<•-. mal.. S* •rrir, (. Ul, p. 80, ('mil II toojtctarr que le Reaiw Ml rl« tntmi 
■Un* U protincf mvriilionak par Ut Haaonet cilenniDé en>iii1i' aprî-nlc nfniiUmrnl 
(Ir crUf Ttre fu Irt Ollo et Ips <!i'n]ni[i4, S il cil ini rcpi-DiJanl qup Ki bommes de 
dWBiui rcprescnlfal U ttce OnnuiM', liiiii qiic ooiu itoni iIiltcIu- « l'iUbUr {BnJk- 
hni lit rAead*mif,l" *rTie, t. IX, n" llellS), leR«0W4dù PiMrrloiiFlfDpxTUt 
l'irrine de » peuplr. 
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Dans la lecture que j'ai eu rhonneur de foire à l'Académie, 
au mois dedécembredernier(l),j'ai essayé de fixer les Ages sur 
une autre base, eu coostdérant à la fois les espèces uiimala 
conservées, les caractères cr&niologiques et industriels des races 
humaines et les accidents géographiques du terrain. 

D'autres classi6catioDs seront proposées, sans doute, par b 
suite, et la chronologie pourra être établie avec plus de précisioo. 
surtout pour les temps qui touchent à l'histoire. 

L'analyse des caractères anatomîques des races domestiques, 
poursuivie avec autorité par le professeur Rîitimeyer, de Bàle. y 
sera d'un grand secours; car tes peuples, dans leurs migrations, 
ne pouvaient se séparer des animaux qui les nourrissaient, qui 
les aidaient à la chasse et qui égayaient leur exi^nce. 

Dans les cavernes et les fissures de nos rochers, la détamioa- 
tion de l'Age des dépôts est rendue difficile surtout par deux cir- 
constances. D'abord, il est très-rare que les âges suivants n'aieut 
pas ajouté successivement leurs vestiges aux restes des Ages anté- 
rieurs, soit que de nouveaux établissements se soient formés dans 
les mêmes cavernes, soit que desanirnaux et des restes d'htanmea 
aient été introduits accidentellement dans ces lieux. En second 
lieu, il est manifeste que les dépôts y ont été remués et boulever- 
sés par les eaux qui, à différentes époques, ont fait imipUoD 
dans les cavernes et y ont déposé le lîmoa qui recouvre l« os. 
De là ce mélange bizarre d'os détachés et brisés, de cailloux, 
d'instruments de silex, de poteries et jusqu'à des objets de métel, 
ou l'on trouve à côté de dents d'Ours ou de Rhinocéros ou de 
vertèbres de Mammouth les débris de Chauve-Souris, de Putois. 
de Loups, de Renards, de Lièvres et de Lapins. Les dépôts les |dus 
récents seulement sont à l'état d'intégrité et de contemporanëilâ 
parfaites. 

Quant à la manière dont les os sont venus dans les cavernes 
ancwnnei, c'est-à-dire dans celles à C/rxius^M^Kui, Iles observa- 
teurs se partagent en deux camps. 

(1) Oj hommft tCKngit et Itt Kammet de CItmtvavx, Bi'LUtim, V tttit, U XMD, 
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\ja uns pensent, avec RosenmûUer, G. Cuvier etBuckland, 
que ces cavenies ont été tes repaires de bêles féroces, et que les 
os d'animaux herbivores qu'on y trouve, en même temps que 
ceux des Camassien, seraient des os croqués par ces derniers. 
ScbmeHmg(l) combattit cette opinion et se rangea à l'avis de 
Leibnitz, Erper et Goldfuss, d'après lesquels les os y auraient été 
introduits par les eaux, 'en même temps que le gravier et le 
limon qui les recouvrent. 

Dans toutes les grottes explorées par SchmerUng, ainsi que 
dans celles où j'ai pénétré à mon tour, les ossements étaient 
ramassés sur un point, qui se trouvait soit auprès de l'ouverture, 
soit dans des anfractuosités latérales ; il n'y en avait jamais au 
ronddelacaveme. Puis, si l'on examine attentivement lesosde 
la collection Scfamerling, on voit qu'un grand nombre d'entre 
eux ont éprouvé un frottement assez violent, une détrilûm, 
comme dit Scbmerling, ayant duré un certain temps. En pré- 
sence de ces faits, personne ne sera disposé, je pense, à nier que 
les eaux aient pénétré dans les excavations, qu'elles y aient 
apporté du limon ou fouillé et soulevé celui qui s'y trouvait déjà, 
qu'elles aient opéré le mélange des os et que c'est en le retirant 
qu'elles ont formé les dépôts. 

Et néanmoins l'opinion de RosenmûUer et de Cuvier ne doit 
pas être rejetée entièrement, car la plupart, et, dans certaines 
grottes, la généralité des os de Ruminants et beaucoup d'os de 
Carnassiers portent les traces évidentes qu'ils ont passé sous les 
dents des grandes bêtes féroces. 

Déjà à l'époque ofi Steenstrup a visité les dépôts ossifères de 
Nice, d'Antibes, deCette,et ceuxdeniedeSaFdaigne.ilacru, 
pour rendre compte de la manière dont les os y étaient arrivés, 
devoir exdure toute catastrophe extraordinaire, et notamment le 
charriage diluvial. Selon l'opinion qu'ilaexprimée alors, les ani- 
maux dont les restes se trouvent dans les cavernes y sont arrivés 
tuceemoement^ dans la suite des temps, swt qu'ils y soient tom- 
bés par accident, soit qu'ils s'y soient réfugiés ; et leurs os ont été 

Cl} tlecMfrdttt nr Itê o**emcnU fotnb: Uigc, 1B33, p. 33. 
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rongés, accidenleltement et succcssivemeot aussi, par des lû- 
maux rapaces qui étaient à la recherche de leur nourriture. Ce 
n'est qu'exceptionnellement que tes os y auraient été apportés a 
déposés par les animaux rapaces; et plus rare encore serait le 
cas où un ruisseau y aurait entraîné et déposé des os isolés (1). 

L'illustre naturaliste dauois s'est attaché, depuis lors, à déamt* 
trer expérimentalement le fait de la hrisurc des os par de 
grands animaux carnassiers ; et, de plus, avec L'esprit d'iagé- 
nieuse recherche qui lui est propre, il s'est demandé s'il u'étiil 
pas possible de reconnaître, à l'inspection de chaque os brisé on 
rongé, l'espèce d'animal rapace qui l'aurait eu sous la dent: ti 
c'était un Ours, un Tigre ou une Hyène. 

En effet, chaque espèce a son coup de dent propre ; cbacuDe 
a des préférences pour certains os ou portions d'os, dictées par le 
goût ou imposées par le mécanisme particulier de la mastici- 
tion; chucuue, euGn, a sa propre niauière d'attaquer sa proie. 
M. Steenstrup a donc jeté à des Ours, à des Tigres, à des Uyéas 
vivants des os et des quartiers de Bœuf ou d'autres animaux her- 
bivores, il a décrit et dessiné ensuite l'état dans lequel chaque « 
restait après que l'animal rapace avait assouvi sa faim. Il a pu 
même formuler ainsi une espèce de diagramme qui, d'une ma- 
nière générale, nous permettra dorénavant, à l'inspection des (« 
de la victime, de reconnaître l'espèce de Carnassier qui s'en esl 
nourri, alors même que ce dernier n'aurait pas laissé daosb 
caverne des restes de sou propre corps ('2).C'e3tde celte manière, 

(1) A la réunion cilraordiniire que U Société guolo^qoc lie Fnnct a tenue 1 li^. 
le 30 loùt 1863 {Bulielin, V «érie, t. XX, p. 778), M. Albert GMidrT, «pr^ nw italr 
i la caverne d'Engihoul, «ignila la rarelé, comparaliiemcnt au caterati de l'A/Mfr. 
dct 01 li'Ours, tandis i]ue les autres cornnisiers et li's cf [ii.'ro< berbiioret j xrrairot pis* 
■bondautaque dam CM dernières, n rormulacnniitcUrptniirqae qa'en général 1m [Vb'- 
dennei et le* Rtnuinant* Mnleal rarei daai In caTenea i Ottn, mtU IriqoraM <■> 
la catcmes à Tigrei et Hyènet. ■ C'eit peut-vlre, nJnuta-t-U, parce <{•« ka 0««, m>- 
tnaui omnivores, ne transportent poi des undaiii k un tan nié ni, comme Ict nmiiwi*. 
qai Tiicnt tpÉrialemont de chair. ■ Pour ne pat laisser l'acrrédiler une erreur d^ (tll. 
je daù déclarer que le* m d'Onrt n'ont ndllrn»!)! M rare* k EngHioot ton et H 
Mtvmerfe de la ffrotle; ail n') eo « plu* beaucoup wijourd'bul, c'ett pveaqH'ilaa 
en ont été cnicvéa. J'ai priii, pour ma part, dans celle i^otte, cinq léle», clj'cn ai *■ 
d'autre* daoa la collection qui ciblait autrefois au Cbittean d'Eugiboul. 

(2) El Blik Nalvr-og Oldfortkningena Foritii<ticr til BervartUtn af Sparftmaaid f 
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pour le rappeler seulement en passant, que le professeur Heer a 
reconnu, dans les forftts souterraines des falaises du Norfolk, 
l 'existence de rËrureuil.â la forme dont les canes de Sapin avaient 
été enlamés et efleuillés. 

Avant de publier les résultats de ses nouvelles expériences, 
M. Sloenslrup a de nouveau visité les différentes colleclions de 
l'Europe où l'on conserve des os de Mammifères et d'Oiaeaux 
extraits des cavernes. Dans cette tournée, il s'est arrêté aussi à 
Lit'ge, les 'Jet 10 septembre 1862, où j'ai eu l'honneur de lui 
montrer la collection de Schmerling, ainsi que les brèches 
osseuses extraites de la grotte de Chanvaux. I>cs os recueillis par 
Schmerling ont confirmé, d'une manière brillante, et je dirai 
presque sans exception, la loi formulée par l'éminent naturaliste 
danois, qui m'a montré, pièce par pièce, les brisures et les 
rognures faites, les unes par des Ours, les autres par des Hyènes. 
Pour ce qui concerne les os de Cbauvaux, il a reconnu avec moi 
que leurs brisures étaient faites par l'homme, dans l'intention 
d'en extraire la moelle. 

C'est donc un point décidé : les animaux et les hommes d'En- 
gis, dont Schmerling a recueilli les restes, ont paru dans les 
cavernes, non pas à une époque circonscrite ni par une calas- 
Irftphe unique ; ils y sont arrivés dans des temps différents, suc- 
ce^ivcment, les uns volontairement, les autres accidentellement; 
len animaux rapaccs tes y ont recherchés, en ont dévoré les 
chairs, brisé et rongé les os, en les mêlant entre eux selon l'op- 
portunité et au hasard. Ces abris une fois connus d'eux, ils n'au- 
mnl pas manqué d'y porter aussi et d'y déposer la résene de 
leur nourriture, et quand le danger les menaçait ou quand dos 
tourmentes atmosphériques éclataient, ils y auront cherché un 
refuge plus durable ; plusieurs y auront succombé, épuisés par 
la faim et ta maladie, écrasés par la chute de itichers ou vaincus 
dans des combats désespérés. Plus tard, des ruisseaux ou le» 
eaux du ciel, formant torrents, auront lavé les cavernes, remué 



Mrnnrrirrlarglrti îidligiir Dptnr'lfn i Emiipa. FirnU Afrint. Af Juh.Jayrlui 
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et brisé les os, en les eutralnant vers les issues -, ils auront mHe 
ensemble les os des vtutimes et ceux de leurs ennemis, les reste 
des aliments et ceux des mangeurs, et, en se reUrant à la, fio, 
ces courants d'eau auront déposé le tout dans les anfracUiosités 
et contre les digues naturelles, en les couvrant de limon et ai 
les entremêlant de cailloux. Alors a commencé le travail sileo- 
cieux, séculaire, de la formation de coucbes slalagmitiques qui 
recouvrent la plupart de ces dépôts et qui en ont assuré la con- 
servation jusqu'à nos jours. 

Je serai bref pour ce qui regarde les dépôts particuliers à l'ex- 
tinction de l'Ours des cavernes. 

On voudra bien me permettre de rappeler, d'abord, que la 
manière dont j'avais interprété, en 1853, le gisement de Cbao- 
vaux, a exercé de l'influence sur la plupart des explications ten- 
tées depuis à l'occasion des nombreuses découvertes faites tant au 
nord qu'au midi de l'Europe. 

J'y avais vu les déchets de cuisine, les restes d'an festin, d'an 
festin de cannibales. J'avais été conduit à cette conclusion, qui a 
paru étrauge à quelques-uns, d'abord, en considérant le choix 
des ossements entassés pèle-méle ; puis, en découvrant au milieu 
de ces ossements des traces de feu : des cendres, du charboa 
végétal, de l'argile calcinée, et des os évidemment rûtis et car- 
bonisés sur certains points; en troisième lieu, en constatant la 
manière dont ils étaient cassés, rongés et fendus; enfin, en 
consultant ce que les voyageurs rapportent des habitudes des 
cannibales qui, sur des côtes lointaines, se livrent, de nos jours 
encore, à d'exécrables instincts. M. Steenstrup a conclu d'Ours à 
Ours; j'avais conclu d'Homme à Homme, et cela avec d'autant 
plus de conSaoce qu'il existe de nombreux témoignages établis- 
sant que cette partie de l'Europe avait été habitée par des 
Anthropophages jusque fort avant dans les temps historiques. 

lorsque plus tard tes Danois découvrirent les célèbres amas de 
déchets de cuisine où les coquilles d'Huttres, de Mylitus cdviù, 
de Cardium edule, de Litiorinaliaoreael d'autres Mollusques pré- 
dominaient, ils purent constater que la race des Kjokkenmoeé- 
dingers n'était pas anthropophage, mois que les œ de BoBuf, de 



îdbyGooglc 



iièf6ts osmfékïd dans us ca^unhs. 869 

Cerf, de Sanglier, de Cygne, de Coq de bruyère, elc., s'y trou- 
vaient dans des condittons semUables à ceux de Cbauvaux. 

Va genre de dépôt, eutièremeot diffëreut, a été signalé en 
premier tieu à Aurigoac (Haute-Garonne}, en 1852. Ce fut un 
caveau funéraire de dote très-ancienne, contenant dix-sept sque- 
lettes humains des deux sexes et de tout ftge, en même temps 
que des couteaux, des flèches et des poinçons desllox, et des 
cornes de Renne et de Chevreuil ouvrées. Cette sépulture, si bien 
connue maintenant de tous ceux qui ont suivi les recherches 
relatives aux vestiges de l'Homme pré-historique, est remar- 
quable non-seulement parce qu'elle constitue la plus ancienne 
trace de la croyance en l'immortalité de l'ime, en une vie future, 
puisqu'on y avait donné des armes a ceux aqui partaient pour 
la terre des esprits*; elle est remarquable aussi parce qu'elle 
est nettement iuterpo:>ée, pour ainsi dire, eutre deux &ges, ou du 
miMus entra deux dépôts d'uo autre genre. 

Eu eflet, d'après la description qu'en a donnée H. Ed. Lar- 
tet (I }, le fond de la gnHte couteoait, entre autres, des 08 d'Ours 
des cavernes, de Hammouths, de Rhinocéros, d'Aurochs, de 
Rennes, de Lions des cavernes et d'Hyènes, tandis que le caveau 
fuDéraira était fermé extérieurement par une plaque de pierre. 
Ed deçà de la ptaqpe, il existait un autre dépôt que H. Lartet 
considéra comme formé par les restes d'un festin de funérailles : 
il était constitué par des os d'animaux comestibles; les os à 
moelle étaient brisés et portaient les traces de l'action du feu ; 
A n'y awl pas parmi eux d'ossements humains. 

EuBn, il y a des dépôts purement aeeideateU, d(Hit je fais men- 
tion parce que, très-moderoes pour la plupart, ils donnent 
cependant fréquemment lieu à des erreurs et créent de nouvelles 
difficultés. 

Des hommes et des animaux ont péri dans les cavernes eu y 
cherchant un refuge ou en les explorant par curiosité ; d'autres 
ont pu y être entraînés dans un but criminel ; des brigands, des 
bux monnayeurs et des proscrits ont pu les habiter avec des 
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animaux qui leur servaient de nourriture ; enfin des bommes M 
des animaux y ont pu tomber accidentellement à travers des cr- 
vasses supérieures. 

Qu'on me permette de rapporter à cet égard un exemple dont 
jedoislaconnaissanceàrundenossaTants(^afrères ici présents. 
Il existe dans les environs de Comblain-au-Ponl, sur l'Ourte. au 
sommet d'un plateau, une ouverture constituant le regard A'uat 
caverne très-profonde, dans laquelle jusqu'à présent personne ni 
pénétré. Les habitantsdu pays racontentqu'unjour.dans un teiD[K 
assez récent, un paire y avait vu tomber d'abord un de ses Mou- 
tons, etensuite, — ils descendaient apparemment des moutonsde 
Panurge, — successivement tout son troupeau ; le p&tre et a» 
diien auraient pu y tombera leur tour. Eh bien, quaod m 
ouvrira un jour cette caverne par les côtés, on y trouvera sids 
doute les os de ces Moutons accompagnés d'os de Renards, de 
Martres, de Putois, de Lièvres et peut-ftre de Loups, réunis en 
brèches à l'aide de la stalagmite ou couverts par le limon queK*> 
eaux pluviales y auront amassé. Que serait-ce encore, si»pv 
hasard, ces Moutons étaient tombés sur un ancien dépôt d'oss^ 
ments d'Ours des cavernes, de Lions, d'Hyènes, de Rhiaocérospl 
de Mammouths? Ou si plus tard, ou mèmeantérieurement à leur 
chute, un homme idiot, offrant une grande dépression crAnienne 
et des mâchoires très-saillantes, ou un voyageur attardé et égiK 
dansl'ohscuritéeussentfaitla même descente? Ajoutonsque sou- 
vent ces regards supérieurs des cavernes sont fermés par la suite, 
à l'aide des terres retenues par tes racines des arbres ou par Ir 
glissemenl des rochers. 

J'arrive à l'objet qui m'a fourni l'occasion de cette notice. 

Au mois d'avril dernier, je cheminai au pied du rocher de 
SamsoD, en compagnie de M. le docteur Ronvaux, médecin i 
Thon-Samson, ancien prorecteur à l'université de Liège et auteur 
d'un travail sur l'anasarque, couronné par la Société des scienns 
médicale^etnaturellesde Bruxelles. Nous parlâmes de tadécoit- 
verle faite, au sommet de ce rocher magniflque, d'un camp de 
la période franque, qui a fait la fortune de l'Institut archéolin 
gique de Nnmur. M. Ronvaux m'apprit que les ouvriers des car- 
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rières des eoTiroDS découvraieot fréquemment, dans les ti^5U^!s 
des rocbo^ que noos voTions, des ossements bumains ; qu'il «vul 
pu rériBer par lui-même l'exactitude de cette détermination, et 
que tousles ossements qu'on lui avait DionlrèsaY-aicnt appartenu 
à des en&uits ou tout au plus à des adolescents. J'engageai 
instamment mon jeune confrère à faire de ces trouTailles l'objet 
d0 ncbercfaes régulières, et à bien teuir note de toutes les circou- 
slanoes qui les concluent. 

Le 15 juillet dernier, je reçus ud premier envoi, provenant 
de rocbers situés dans la commune de Livcs, sur la rive droite de 
la Meuse, à une lieue en aval de Namur. Il était accompagné des 
renseignemenb suivauls : 

■ Ln rochen qui renfermaient ces ossements ne présentât 
pas de véritables cavernes, mais bien des fentes ou crevasses. 
Ceux du n* 1 ont été mis à découvert par un éclat de mine. Une 
des parois de l'anfractuosité qui les contenait ayant été enlevée, 
il a été impossible d'en déterminer exactement ni la forme oi 
l'éteadue. Eo tout cas, la cavité ne devait pas ëtra bien vaste, — 
HD mètrecube tout au plus. L'ouvrier qui l'adécouverte a assuré 
k M. Roavaux que la fente qui en formait l'ouverture extérieure 
n'avait pas un pied de large. Lo terreau ossif&re était recouvert 
d'une couche Incomplète de slalagroite, épaisse de 1 à 3 centi- 
mètres seulement. > 

L'examen des os, qui iii'ont été envoyés sans triage et mêlés 
encore au terreau noir qui les recouvrait, m'a donné les résultats 
suivants: 

B mmn e . — PngmeDt de mAcboire d'un entant de tnMs hiw. 

HAcboirc brisée et plusiflan dents détachée» ; unevenèfare cervi- 
cale ; un rocher de temporal ; un radius brisé ; un quatrième mé- 
tacarpien, plosicors phalingea da doigt*; des métatartieoi «t ua 
CHtcaoéum de sujets &gés de neuf à aeiie ans. 

Ud «i^it^T^ d'adnlld. C'est absofaniMnt le seul o« d'adulte qui 
s'y trouvait. 
Bauf. — L'^pb^rw sopérieuie dn tibia d'an Veau. Il n'y avait paa 
d'autres reetea de l'eqiioe txivine, et cncure cette ép4>fayse ton- 
trastait-dle avec tous les autres os par son aspect blanc TerdAtrr 
' et par M aorfine Une, non rongée par leH eaux ploviale». 
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JVotiftm ou 6'Anffv. — Qu^ques vertèbres et un métacarpien. 

Chevreuil. — Deux vcrt^H^s et un canon. 

Porc ou Sanglier. — Deux bumérus et le cubitus d'un jaune aiûatal. 

Lièvre ou Lapm. — Des omoplates, dee buménis, cubitus, fiéanurB et quel- 
ques vertèbres. 

Coq domifilique ou Faisan. — Plusieurs buDiérus, fémurs, tibias et radias 
non tvisés. 

Le tcneau renfennait, en outre, une masse d'os brisés de pdilt 
Mammifères et d'Oiseaux, dont la détermination m'* para iiDfN»- 
sibte. 

Enfin, il coutenait des fragments asset volumineux d'une ojmi 
de ^tuino parsemé de fragments linéaires d'os broyés. 

« Une autre fente, distante de la première d'un kîloiDètn 
eoTiroD et située dans les mêmes conditions qu'elle, c'estr-à-dire 
près du sommet du rocher, à &0 mètres au moins au-dessDs éa 
niveau de la Meuse, avait fourni encore un plus graad nonùn 
d'ossements humains. Seulement, cette anfractuosité, qui «( 
encore intacte, présente des dimensions encore fha rostreùts 
que la précédente. Son ouverture est d'environ uu pied de lui» 
sur trois de haut, et elle va constamment en se rétrécûsant m 
l'intérieur. Le bras, plongé dans cette crevasse, amena au àAm 
uu mélange d'os libre presque de toute autre substance. ■ 

Voici mes déterminations : 

Bouuiu* jeunet, de l'âge de tept à dix-huit atu. — Due vertèlire stail. 

deux astragales, plusieurs roAchoires brisées, deux tempomi, 

quelques Tert^bres dorsales et des fragments de edtes. 
Btmtnet adultes jeunet. — La moitié gaucbed'unfronlal, une portJoadc 

pariétal et plusieurs fragments d'os plats du cr&ne, a»er épùt- D 

se peut que toules ces pièces appartinssent i un méow crâne. Aicn 

caractite de race n'a pu être constaté. 
Cerf. — Une vert^nv dorsale. 

Itotitoinm Chèvre. —Des os do merabrs et un os de baaàn. 
CocAofl. — Divers ce de membres. 

Un grand nombre de petits os de MammiAre* et d'Oiseaudool 

je n'ai pu reconnaître 1» espèces. 
U y avait, en outre, plusieurs de ct« petit<i Hrlix qui ne Mf 

quent peut-Mre jamais dan-^ nos dépôts osrilïros. 

On voit que ces deux dépôts sont trè^-réceuts et qu'ik ne iw* 
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aembleot à aucun genre de ttaiùmt dont on s'est occupé jusqu'à 
ce jour. Aussi H. Ronvaux, dtwt il faut louer le coup d'œil, 
a-i-il cru devoir formuler une conjecture qui fera sensation, je 
peoae, et ajoutai une nouvelle face au prisme dont on projette 
la lumière sur Vanhéo-paléontologie. 

■ Les Cùbles dimensions de cette crevasse, dit-il dans ta lettra 
qui accompagnait l'envoi, la seule qu'il m'ait été permis de me- 
aurer, ne permettent pas de supposer qu'elle ait jamais pu seivi 
de retraite à un être humain ni même à un quadrupède carnas- 
sier. On ne peut guère admettrequ'elle ait jamais été autre cbow 
qu'un nid fOùeauw de proie. Comment dès lors y expliquer la 
présenee d'ossements humains? Une seule hypothèse me semble 
adoiîasiUe : c'est que ces os proviendraient d'individus noyés, 
doBl les Oiseaux rapacee auraient dépecé les cadavres eo putré- 
fiu:tîoo, et dont ils auraient porté les fragments dans ces crensMs 
pour servir de p&ture à eux-mêmes ou à leurs petits. La Meuse 
lÏMrme précisément en cet endroit des ties consîdérahles où les 
cadavres devaient nécessairement venir échouer. L'hypothèse 
que ces os auraient été traitqwrtés là par des Oiseaux de proie 
explique l'abseoce, dans ces dépôls, d'os de grands quadrupèdes, 
trop lourds et trop volumineux pour leurs forces. Ce qui pourrait 
«mftrmer l'idée que les ossemenb humains proviennent de 
cadavres de noyés, c'est U considération que ces dépâs se ren- 
contrent sur les txvds des rivi^es exclusivement, qui ont dû rece- 
voir les produits de tant de guerres et de crimes, aux époques de 
barbarie qui nous ont précédés. » 

On pourra contester peut-être l'un ou l'autre détail de cette 
hypothèse; mais, dans son ensemble, elle m'a paru lumineuse 
et digne d'être recommandée aux observateurs qui travaillent à 
U solution des énigmes que les Agea passés ont inscrilesdans les 
crevassesde nos rochers. 
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RECHERCHES 

SUR L'ŒIL DE QUELQUES CÉPHALOPODES 



Par ■. le yro t e— ewr Victor ■ 



L'œil des Céphalopodes, bien qu'il ait fait l'objet de recherclM 
multipliées et scrupuleusea, est loin d'être sufBsammMit comm. 
Gela est si \Tai, qu'il n'est guère facile d'étaUir ses homologiei 
avec l'œil des Vertébrés. Les limites de l'œil proprement dit cbei 
les Céphalopodes peuvent, en effet, comme le remarque M. Heo* 
sen, être comprises de deux manières bien diEEéreotes. Va gaa* 
glion nerveux d'un volume considérable est enveloppé par irae 
partie des membranes de l'œil . Le considère-t-on comme fiùsaot 
partie de l'œil, on ne peut ramener celut-ci au t)fpe des Vertébréi 
que par l'hypothèse suivante. 11 faut supposer que dans l'oeil du 
Vertébré le nerf optique se renfle en un gros ganglion immédit- 
tement derrière la choroïde. Par suite, la sclérotique, entrahitid 
avec elle la cornée, se dilate et finit parse détacher entiéremenl 
de la choroïde pour s'appliquer contre la paroi de l'oiiûte et si 
souder h elle. Le bulbe, limité par la choroïde et l'iris, se trouve 
donc suspendu dans un espace qu'on pourrait comparer à b 
chambre antérieure de l'œil, tr^-développée en arrière, toot 
aatonr du bulbe. Toutefois cette comparaison ne saurait être 
poussée à l'extrême sans se heurter à des contradictions insur* 
montables. Cest ainsi que les muscles moteurs du bulbe, au lieu 
d'être placés à l'extérieur de la sclérotique, sontfixés, d'une part 
à l'intérieur de la sclérotique, et d'autre part à la choroïde. U 
choroïde est en outre de structure fort complexe, dure et peti 
vasculaire, et mérite par conséquent peu son nom. 

Mais si nous comparons le bulbe leû/ des Céphalopodes k l'ral 
du Vertébré, nous rencontrons des difficultés tout auasi graves- 

(1) VeUr dai Auge einigr Cqilialopoden {Zeitichr, fur wisi. Zootogit, XV, IHi, 
p. I&S-113}, »ec 10 pUacbcf. 

(2) RihUothhgtieumvmrlIe fl Heiut miiff.n' 9i, ««plcmliK 1SS5. 
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La oornée tait alors défaut, et pourtaot il existe en avant du ois- 
tallin une membrane diaphane qui en remplit les fonctions, etquj 
en présente, jusqu'à un certain point, la structure. En outre, la 
choroïde manque ; car si l'on voulait paralléliser avec elle les tu- 
niques argentées, àcause de leur nature vasculaire, on verrait se 
drener un obstacle morphologique iD8unnontable,à8avoir,rexis- 
tence d'une membrane cartilagineuse (sclérotique?) entre cette 
prétendue choroïde et la rétine. 

On le voit, toutes ces difficultés analomiques, en dépit d'ana- 
logies incontestables, ont le droit de stimuler l'ardeur des niAnra- 
lisles, et le superbe travail de M. Hensen est digne d'attirer l'at- 
tention. Il n'a point réussi, il est vrai, h montrer qne l'une de ces 
deux manières d'envisager l'œil des Céphalopodes soit beaucoup 
plus légitime que l'autre. Mais peut-être ne sont-elles légitimes 
ni l'une ni l'autre, et ne réussira-t-on jamaisà établir d'homologies 
complètes entre les yeux des Mollusques et les yeux des Vertébrés. 
Les uns et les autres, en tant qu'organes servant à la perception 
d'images, d<Hvent être nécessairement des chambres obscures, et 
retle circonstance entraîne forcément une certaine communauté 
d'organisation entre eux, sans qu'ils soient construits sur un pba 
idcntiiiue.Maisélouffons pour le moment ce cloute, aÛn de rendre 
compte impartialement des recherches et des vues de M. Hensen. 

La capsule de l'œil, que nous avons comparée plus haut à une 
sclérotique dilatée et soudée à l'orbite, oflre en réalité une struc- 
ture plus complexe. A partir du bord orbital, elle se divise en 
deux lamelles, dont l'interne s'attache à t'équateur du bulbe pour 
aller recouvrir toute la surface antérieure de celui-ci, tandis qne 
l'exlemo seule forme la capsule proprement dite. La première 
peut donc être appelée lame viscérale, la seconde Ume pariétale. 
La lame pariétale est formée simplement d'une membrane mus- 
culaire rovélue en dedans d'un épithélium pavimeDteux;en de- 
hors elle touche au tissu connectif sous-cutané. La partie de cette 
lune opposée au cristallin devient transparenteet remplit les fonc- 
tions de cornée. Sur le pourtour de cette place transparente, la 
peau s'élève à une ou plusieun places en manière de rvplis pal- 
pébraux. On sait qu'il existe sous ces paupières, au moins cbex 
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beaucoup de Céphalopodes acétabulifères,uue ouverture dommt 
à Veau de mer accès daus la capsule. Depuis Cuvier, )a frioput 
des auteurs ont complètement dénié aux Céphalopodes toute 
espèce de cornée. Pour eux, l'épithélium qui tiqrisse l'intérieur de 
la capsule est la conjonctÏTe. M. Heasen combat cette opinion. B 
trouve eo effet à la place transparente une structure rappeUol 
celle de la cornée des Vertébrés. D'ailleurs, remarque-t-il, si b 
conjonctive pénétrait dans l'intérieur de la capsule, elle devrait 
revêtir non-seulement la face antérieure de l'iris, mais encore 
tout l'espace comparable à la chambre posterieure de l'œil dn 
Vertébré, en particulier la face antérieure du cristallin. Or, 
jamais conjonctive n'offrit de disposition semblable. 

La lame viscérale de la capsule est formée de la tunique u- 
{^ntée externe et d'une membrane musculaire, développée mt- 
tout en arrière. La première de ces membranes, examinée pu 
tous les observateurs depuis Swammerdam, doit son éclat, sdoo 
M. Henseu, à une multitude de petites plaques houwgènes, inco- 
lores et irrégulièrement courbées. Soit la minceurdeces plaques, 
soit leur mode de courbure et de superposition, président à li 
réflexion métallique de la lumière. Heinrich Millier c»nsidénit 
ces plaques comme des cellules modifiées ; mais cette opinion k 
parait pas suffisamment fondée. 

liCS membranesdu bulbe sont la tunique argentée ioleme, tout 
it (ait semblable à l'externe, la membrane cartilagineuse, et eafii 
la rétine. L'iris même a sa couche de cartilage comme le reste du 
bulbe, cependant ce carUlage est distinct. C'est un anneau résis- 
tant servant de poiutd'attacho aux fibres musculaires de l'iris. 8 
existe aussi à l'équateur du bulbe un anneau cartilagineux dis- 
tinct de la capsule cartilagineuse du fond de l'œil. 1a structure 
de ce cartilage équatorial est fort remarquable. Les grandes «^ 
Iules non éloilées qui le composent sont cimentées les unes tu 
autres par une substance intercellulaire peu abondante, suscep- 
tible de se dissoudre dans une solution aqueuse de 33 p. 100 de 
potasse caustique. Uo fort grossissement pennet alors de reooa- 
naltre que la paroi de ces cellules est criblée d'une multitude de 
petits pores. C'est te premier exemple de cellules poremesdui 
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lescartikga, WBilitodf peu désirée de gaetgaei-uni peul-Mn 
entre II ceQnle animale et la ceUufe yé^Me. La capsule cartila- 
gineuK du fimd de Yml offre une structure différente. Elle pr^ 
sente un tiasa identique avec celui du cartilafte de l'orbite. Cette 
cafMule est percée, comrae on sait, d'un grùd nombre d'ourer- 
tnres pour le paasa^ des branches nerveuses oaisunt du ga»- 
glion optique. 

Les rapports de l'eaveloppe canilagioenaR et des musdes sont 
fort curieux cbex les Céphalopodes, et ne permettent poiat les 
mouTemeats si connus de l'œil des Vertébrés. La position du 
bulbe, rdativemrat au gaoglioa, est telle que oe bulbe ne peut 
guère se mouvoir. En outra, le cristallin est scrfidement lié au 
cartOage équatorial à l'aide d'un corps ciliaire. Le principal 
musde de l'oul s'attache à la partie antérieure de ce cartiltRe 
annulaire et lait dévier par sa contraction l'axe optique en avant. 
Or, précisément à la {Jace correspondante, la tunique cartilap- 
oeuse du bulbe s'amincit beaucoup, ou disparaît même compté* 
temeot, de sorte que si la tenwon iatra-oculaire n'est pas très- 
forte, le cristallia seul, avec le cartilage équatorial, se déplace 
vers l'avant de l'animal, tandis que la tunique cartilagineuse se 
plisse et que la masse du bulbe reste immobile. Le cristallin se dé- 
placerait donc horizontalement devant la rétine, A l'appui de 
cette théorie si inattendue, M. Hensen relève l'existence d'une 
tache jaune de la rétine, non pas centrale, mais latérale, de 
telle sorte que les rayons ne peuvent tomber sur elle qu'à ht con- 
dition d'un déplacement du cristallin vers l'avant de l'animal. 
Quelque ingénieuse que soit r«tte théorie, elle ne pourra trouver 
de crédit que si elle est conflnnée par des observations sur le jeu 
des muscles de l'œil chez les Céphalopodes vivants. Espérons 
qu'elle provoquera ces observations. 

Chacun sait que le cristallin des Céphalopodes est composé de 
deux moitiés distinctes, placées l'une derrière l'autre comme deux 
lentilles combinées : dans le sillon qui les sépara sur tout le pour- 
tour vient s'insérer le corps ciliaire. Cette disposition si singulière 
a provoqué de nombreuses redierches. H. Hensen confirme en 
particulier les résultats obtenus par Huscbke et par Heinricb 
Millier, tout en les éteudant. 
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Le corps ciliaire est formé de deux moitiés, ccmime le cristiUa 
lui-même. Cbacuoe d'elles se compose d'une membrane de tin 
coDoectir formant le ligament proprement dit du cristallin, « 
pénétrant par conséquent jusqu'au fond du sillon qui sépare le 
deux moitiés du cristallin. La membrane est recouverte dW 
couche de cellules, morphologiquement compand)]es à des cel- 
lules épitbéliales, mais biendifférentesd'un épitbélium dans leur 
apparence. La plupart sont en effet piriformes, reposant sur U 
membrane parleur extrémité large. L'autre extrémité se pro- 
longe en un processus fibrillalre fort long, qui donne, au pre- 
mier abord, au corps ciliaire une apparencefibreuse. Toutesca 
fibres tendent vers la surface, qu'un petit nombre seulement &ii&- 
sent par atteindre. Là leur extrémité s'élargit en une palette 
aplatie, et toutes ces petites palettes juxtaposées fonnail dk 
espèce de pseudo-épithélium. La surface se trouve donc trfe- 
efRcacement protégée par un épithélium, bien que. n'en possé- 
dant, à proprement parler, aucun. Les autres fibres, c'est-à-dire 
cellesqui n'atteignent pas la surface du corps ciliaire, se prokn- 
gent jusqu'au cristallin. Celles de la partie antérieure du corps 
ciliaire passent au cristallin antérieur, celles de la partie posté- 
rieure au cristallin postérieur. Le cristallin dans son entier est 
formé uniquement par le prolongement de ces fibres qui se réii- 
nissent pour former de larges lames homogènes. C'est là une 
disposition et une structure bien différentes de ce qu'on obserw 
chez les Vertébrés. Aussi M. Hensen voudrait-il échanger chei 
les Céphalopodes le nom de corps ciliaire contre celui de eorft 
épithélial. 

Passons enfin à la partie essentielle de l'œil, la rétine. On sait 
que dans cette membrane nerveuse les élémentssesuccèdentdaœ 
un ordre inverse de celui que présentent tous les Vertébrés. Le 
pigment et la coucfae de bâtonnets forment la surface iiUemede 
la rétine, tandis que les fibres nerveuses en forment la couchées- 
terne. A.ussi l'œil des Céphalopodes est-il dépourvu de papille do 
nerf optique. La couche de bâtonnets étant fortement imprégnée 
de pigment, on l'a considérée autrefois comme une simple mem- 
brane pigmenlaire.il devenaitpar suite impossible de comprendre 
comment la lumière pouvait agir sur les éléments nerveux an 
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travende cet écran. Treviranas fut le premier à reconnaître que 
des bâtonnets nerveux étaient dissimulés entre les granules da 
pigment. A proprement parler, leur observation est simplement 
rendue difficile par le pigment, mais ils ne sont pas noyés dans 
la matière colorante, puisque, d'après H. Henaen, le pigment 
serait contenu dans leur intérieur (1). H est impossible, sans le 
«erours de figures, d'analyser d'une manière sufBsante la struc- 
ture uxtroordinairement complexe de cette rétine étudiée tnet 
tant de soin par M. Hensen. Nous relèverons seulement ici un 
détail auquel l'auteur accorde une grande importance théorique. 

M. Hensen pense avoir pu s'assurer que chaque biltonnet est 
relié au moins à deux fibres nerveuses difTérenles. Ce serait là, 
selon lui, un premier pas dans la connaissance du mécanisme 
anatomique de la perception des couleurs. H accepte, en effet, 
rby}>othèse de Young, patronnée récemment par M. Helmhoitz, 
d'après laquelle il existerait chez l'œil humain normal au moins 
trois sortes de terminaisons neigeuses pour la perception des 
couleurs, et dans l'œil des daltoniens, privés de la perception du 
rouge, au moins deux. 11 n'y a rien d'invraisemblable à admettre 
au moins ce dernier cas pour les Céphalopodes. Or, supposé 
qoe les rayons verts produisent dans un b&tonnet des modifica- 
tions autres que les rayons violets, par exemple, il se pourra 
que l'une des fibres nerveuses unies à ce bâtonnet conduise ces 
modifications plus énergiquement que l'autre, et inversement. 
Yuilà donc une condition anatomique de différences dans ta per- 
ception des couleurs toute trouvée. H est clair malheureusement 
que cette ingénieuse hypothèse est condamnée à rester toujours 
à l'état d'hypothèse. 

Bien que notre analyse soit trop brève pour tenir compte de 
quelques diO'érences observées par M. Hensen entre les divers 
Céphalopodes dibranches observés par lui, nous devons signaler 

U) A l'inlérif-ar da boIu dM bltonicU, dut la m» docraé jiuqu'id 1 ic no(: 
TmtUktk cet erfHW*, qui n'ont point U forme de cjUndre, mtii celle de K«-^t^ft^^^ 
a^lin, ont «ii.flK^cnei, duprèt H. HenKn, une »tructure CMnplcu. Ib terùnl tor- 
taéi chacun par di-ui bandcleltei comprenant entre ellei une couche de pifmeol. Vb 
fifmtui terall donc bi» comprii enlM lef danien éUiMttli nerrcui, et U rHoe de« 
r>pbalop*dn rafipeUenil cdie dtt jkêm canpaa^i de* Graaiarai. 
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la forme extraûrdiDaire de l'organe de la vue chez les Oi(dMlo- 
podes tétrabraoches, c'est-à-dire les Nautiles. MM. Owea, Vilea- 
ciennes et van der Hoeven ont tous signalé ou observé l'afaaeaa 
de milieux réfringents dans les yeux de ces Mollusques. M. Bem- 
sen, qui a pu, comme ces savants, étudier les yeux de Naatila 
oHiservés. dans l'alcool, arrive à la même coDdusioo. L'oeil, 
m«ns gros, il est vrai, que celui des Dibrancbes, mau pli» gr» 
que celni des Gastéropodes, est une cbambre obscure Yratsetn- 
blablement remplie d'eau de mer pendant la vie. L^ enveloppa 
de Tœil sont plus simples que chez les Dibrancbes. car il n'exûÉe 
qu'une capsule de tissu connectîf recouverte d'épithélium k l'ex- 
térieur, sans trace de tunique, ni cartilagineuse, ni ar^ntte. Le 
ganglion optique fait également défaut. A la surface extenw da 
bulbe, on voit courir un sillon recouvert d'un épitbélium vibn- 
tile depuis le bord pupillaire jusqu'à une certaine distance 06 il 
se termine à une petite ouverture. Ce petit sillon serait destiné, 
selon H. Heosen, àamenercontinuellement un courant d'esn smr 
la pupille et àla maiutenir nette. Le pédoncule de l'œil renfimae 
aussi un canal cilié. Tout cela est trop exceptionnel et irop ex- 
traordinaire pour qu'il ne soit pas nécessaire, avant de pronoooer 
en dernière instance, d'attendre l'occasion d'étudier des iodividai 
nombreux et en bon état. Une observation remarquable &ite par 
M. Hensen sur l'œil des Nautiles, savoir, le passage d'uo é|Ntbé- 
lium normal à la couche de b&tonnets de la rélme, demanderait 
à être confirmée sur d'autres animaux, 

H. Hensen termine son beau travail par une étude comparée 
des yeux des autres classes de Mollusques, y compris les yeux dis- 
tribués en grand nombre sur le bord du manteau de certains La- 
mellibranches. Ici surtout il est évident qu'on ne saurait établir 
d'homologies spéciales entre les différents yeux en question. La 
seule explication fournie jusqu'ici des homologies est la parralê 
généalogique des espèces ; en d'autres termes, la dérivatioa des 
espèces les unes des autres, par voie de sélection naturdle, par 
exemple. Or, il est bien difficile d'admettre que les yeux dnPteÊm 
et ceux du Céphalopode soient le résultat de la modification d'mi 
même organe primordial. U nous semble que les resaemMancat 
s'expliquent plus ici par l'identité des fonctions que par la oinb* 
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munauté d'origine, et quant aui différeuces, elles sont toutes 
luturenes dans cette manière de voir. Hais c'est là un point dont 
M. Henseo n'a pas abordé la discussion. 

Quoi qu'il en soit, il est bien frappant que tous les Mollusques, 
à l'exception des Peeten, présentent, relalivementaui Vertébrés, 
ce même renversement dans l'ordre des éléments de la rétine 
déjà signalé pour les Céphalopodes. Ce renversement se retrouve 
du reste cbei d'autres Vertébrés. Les bâtonnets étant, selon toute 
vraisemblance, les orgues percepteurs, la disposition ordinaire 
chez les Invertébrés est en quelque sorte, comme le remarque 
M. Hensen, supérieure à la disposition qu'affecte la rétine des 
Vertébrés. En effet, chez ces derniers, les rayons lumineux doi- 
vent traverser les différentes couches de la rétine, insensibles à la 
lumière, pour atteindre les éléments percepteurs. De là la pro- 
jection d'ombres et des phénomènes de fluorescence, de là aussi 
l'existenc*! d'une tache aveugle. En revanche, les yeux des Ver- 
tébrés offrent de meilleures conditions pour la nutrition des bà- 
ttmnets, grâce à l'applicntion de ceux-ci contre le tissu vasculaire 
de la choroïde. Les PMten, qui offrent, comme les Vertébrés, les 
bâtonnets en arrière, ne jouissent pas de cet avantage, par suite 
de l'absence d'une chonude vasculaire. H est vrai que. d'autre 
paK, leurs yeux sont dépourvus de tache aveugle (1). 

(1) U> jmi de* fteUn Nfoiitcat tbacun ieat ■ert> opUqttM, mvt 4aal amnm M 
fttet k tond da Tiril. L'on d'm, eommt M. Hcmm t'tu ni unré, m dlfne « bm 
KalUI«dc de braMhet qui embrMMat le iilobe de l'ail cmnme de* nérMlev, et k 
ftrttmttm vmettmlc de point* i l'éqaelear. L'autre Rcrf coBtoanw éfalemcai r«U Jb«- 
^m'i réqaatMriHMKdinKr.H perce l'vnvelofipe de l'ttil en da pelai. C'nt liiui que 
l'eibUncc d'ane lâche neufle aa Toad de l'ail h Uwne ftiiàc. Cae co<dbraHUo« 
MHi eiceptlMutlIe m» perftit parier touloon danalagc coalr* (o«le hifilo|ii 
ruelle taire le» jn» dei .Ucpbalei et ceai dei \'cr1Jbrêi. 
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LETTRE DE H. AGASSIZ 

BEUnVI A U PACHB tCHTHTOLOOlgUE DE L'aXIZOHE, 
DAiÉi d'ega, du 33 npisHMB 18S5. 

Mon cher ami et très-honoré confrère, 

' Me voici depuis bientôt deux mois dans le bassin de rAntazoM, 
vous concevez naturdlement que c'est à la classe des Poissons que je 
consacre la meilleure partie de mon temps, et ma récolte excède tonles 
mes prévisions. Vous en jugerez par quelques données. En atteignant 
Manaos, à la jonction du rio Negro et de l'Amazone, j'avaii déjk recucUli 
plus de trois cents espèces de Poissons, dont la moitié au moins ont ^é 
peintes sur le vivant, c'ost-à-dire d'après le poisson nageant dans on 
grand vase de verre devant mon dessinateur. Je suis souvent peiné de 
voir avec quelle légèreté on a publié des planches coloriées de ces ani- 
maux. Ainsi je n'ai pas seulement triplé )e nombre des espèces connues, 
mais je compte les genres nouveanx par douzaines, et j'ai six on sept 
familles nouvelles pour l'Amazone, les n'istides, les Zygonidcâ, lesCymo»- 
dontes, les Sciénoïdes, les Calliclithydes, les Cyprinodonles et tes Asprê- 
dinides ; ime famille voisine des Gobioïdcs, aue je désigne sous le nom 
d'Amurides, et une aulreintermédiaireentre les Squamipenoet (CAOnte) 
et les Rougets {Mullus), que j'ai inscrite sous le nom ne Tothides dans 
mes notes, sont entièrment nouvelles pour l'ichth^ologie. J'ai de plus 
caractérisé comme familles plusieurs groupes qui n'avaient été qn en* 
trevus jusqu'ici, faute de matériaux sufGsants. C'est surtout parmi les 
petites espixea que je trouve le plus de nouveautés. J'ai des Chvacinsde 
5 à 6 centimètres et aa-dessous, ornés des teintes les plus éléfnntes : des 
Cyprinodontes se rapprochant un peu de ceux de Cuba et des Etats-Unis : 
des Scombrésoces voisins du Behne de la Méditerranée; un nombre 
considérable de Carapoldes; des Raies de genres différents deceax de 
l'Océan, et qui par conséquent ne sont pas des espèces qui remontent 
le Beuve ; une foule de Goniodontes et de Cnromides de çenrês et d'esptas 
inédits. Mais ce que j'apprécie surtout, c'est la facilité que j'ai pour 
étudier les diangements que tous ces Poissons subissent avec l'i^e, et i» 
différences qui existent entre eux, suivant les sexes, et qui sont souvtal 
très - cons i dérab I es. 

C'est ainsi que j'ai observé une espèce de Geophagui, que î'ai décrite 
sous le nom de G. Pedroinus, dont le malo porte sur le iront unenossc très- 
saillante, qui manque entièrement à la femelle et aux jeunes. Ce méoM 
Poisson a un mode de reproduction dee plus cxtraordmaires. Les onifa 
passent, je ne sais trop comment, dam la bouche, dont ils tapissent k 
ibnd, entre les appendices internes des arcs branchiaux, et surtout dnw 
tme poc/u formée jtar le* pharyngiens supérieurs, qu'ils remplissent com- 
plètement. Là ib éclosent, et les petits,1ibérés de leur coque, se dévdcpp- 
poit jusqu'à ce qu'ils soient en état de fournir à leur existence. Je ne sais 
pas encore comluen de temps cela va durer; mais j'ai déjà rencontré des 
exemplaires dont les jeunes n'avaient plus de sac vitellin, héber- 
geant encore leur progéniture. Comme je passerai encore un mois à 
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Ega, j'espâre pouvoir complélcr cette observation. L'examen de la struc- 
ture d'un grand nombre de Ghromides m'a fait entrevoir des affinités 
entre ces Poissons et diverses autres familles dont ou ne s'est jamais avisù 
de les rapproclier. Et d'abord, je me suis convaincu que les ChromJdes, 
rf^parlls autrerois parmi les Labroîdes et les Sciénoîdes, constituent bien 
rKHlement un groupe naturel, reconnu à peu près en même temps, et 
d'une manière indépeDdante, par Heckelet J. Huiler. Haisi) j a plus: les 
genres Thoplotut, Pomolii, Cenlrarchut, et quelques autres genres voi* 
sins, ran^>s parmi les Percoïdes par tous les ichthyologistes, me parais- 
sent, d'ici cl sans moyen de comparaison directe, tellement voisins dea 
Clmimidcs, que je ne vois pas commeot on pourra les en séparer, surtout 
maîntenanL que Je sais que les pharyngiens inférieurs ne sont pas tou- 
jours Koudt'-s cliez les Cbromides. Et puis, l'cmbryolt^ie el les métamor- 
pbusej des Ctiromidej, que je viens o' étudier, m ont convaincu que les 
■ Poissons à branchies labyrinthiques ■, séparés de tous les autres Pois- 
9uni jtar (^uvio- comme une famille enliërement isolée, à raison de la 
structure étrange de ses organes respiratoires, se ratlaclient de très-près 
aus Chromidi'S. Ce groupe devient ainsi, par ses attinités variées, Vun 
des plus inlM-ssnnts de la classe des Poissons, et le bassin de l'Ama- 
ïonc paraît être In traie patrie de cette famille. 

Je ne veux pas vous fatiguer de mes recherches ichtliyologiques; pcr- 
iDcltez-moi seulement d'ajouter que les Poissons ne sont point uniformé- 
mi'iit ni)andus dans ce grand bassin. Déjà j'ai acquis la certitude qu'il 
faut y distinguer [iluMeurs faunes iclilhyologiques très- net Icment carac- 
tériAtts. C'est ainsi que les espèces qui babilent la rivière du Para, des 
bord^ du la mer jusque vers l'eraboucliure du Tocantins,diftt3rent de celles 

aue l'on rencontre dans le n-seau d'anastomoses qui unissent la rivière 
u Para h l'Amazone propre. Les espèces de l'Amazone au-dessous du 
Chingon diOt'rent du celles que l'on reii('X)ntre plus haut; celles du cours 
infériLiir du Cliiiigou diffèrent de celles du cours inférieur du Topayos. 
Celles des nombreux igarapés et lacs de Haubés différent également de 
celles du cours priudpal du grand fleuve et de ses principaux afDuents. 
Il rcsl4 maintenant à étudier les changements qui peuvent survenir dans 
cette distribution, dans le cours de l'année, suivant la hauteur des caui 
et peut-être aussi suivant l'époque à laquelle les diR'érentes espèces pon- 
dent leurs œufs. Jiistfu'à présent je n'ai rencontré ou'un petit nombre 
d'espèces qui aient une aire de distribution trè^tenaue. Cesl ainsi que 
le 5udii aigas se trouve à peu près partout. C'est le Poisson le plus im- 
portant au fleuve ; celui qui, comme aliment, remplace le bétail pour les 
p«)pulations riveraines. Un autre problème à résoudre, c'est fie savoir 
jUM)u'ji quel point les grands aHlucnts de l'Amazone répètent ce phéno- 
mène de la distribution locale des Poissons. Je vais chercher à le recoudre 
en remontant le rio Negro et le rio Hadeira, et comme je reviendrai à 
Manaofl, je pourrai comparer mes premières observations dans cette 
localité avec celles faites pendant une autro saison de l'année. 
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